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LETTRES, MEMOIRES 

NEGOCIATIONS 

DE Monsieur le 

Comte D'EsTRADEs,*/i 

Tant en qualité d^AmbaJfadeur de S. M. T. C. 
en Italie, en Angleterre & en Hollande, 

^e comme Amhajfadeur Plénipotentiaire 

À LA Paix de NIMEGUE, 

Conjointement avec Mêfliears 

ÇOLBERT & CoMïE D'AVAUXj 

Avec Iti 

Réponses du Roi et du Secrétaire d'Etat: 

Ouvrage où font compris 

L'ACHAT DE DUNKERQUE, 

Et plufîeun antres chofes très-intéreiTantes. 
NOUVELLE EDITION, 

Dans îaqitetlê on a f^tàbti tout cf qui avait été fupprimé 
dans les précédentes, 

TOME SIXIEME. 







Oxa, J, NOVRSE, proche Tcmplc-Btr. 

MDCCXLIIÏ. 
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LETTRES, 

MEMOIRES 

ET 

NEGOCIATIONS 

DU 

COMTE Ô^ESTRADES> 

Ambaffadenr de Sa Majefté Très- 
Chrétienne, auprès de Meflieurs 
les Etats Généraux des Provin- 
ces-Unies des Païfi-Bas- 



LETTRE 

De Mr. de Lionne au Comte â'Ef^ 
trades £f Courtin. Le 5?, Août 
1667. 

jfOtre dépêche du 2B. ne m'oblîge 
à aucune réponfe, qae pour 
vous dire que quelaues-uns des 
Amis de Monfieur d^Eftrades ne 
•lui ont pas gardé le fecret, fur 
les diligences qull a faices pour traverrer la 
Tome t^L A ^ ■ con- 
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coQcIufioQ da Traité des Suédois, car 
Mcofieur van Beuningcaa m'a parlé là-deP- 
fus eu raillam , comme d'une a^ire qoenow 
avîoTis voulu empêcher. 

Le Roi délire que vous fâflîez içavoîr à 
Meflleurs les £taes, que Sa Majefté a pris 
la rélblution de leur faire rendre les Mes 
de Tabago &; de Samt Euftache, & la Co- 
looie de Jàdametom, €; istmnYtn kmt^ 
nirai les expéditions à Monueur van 
Bèunîngen , c'eft-b-di^e les ordres pour 
ceux qui y commandent, dont je vous adref- 
ferai même des Poblicats par l'ordinaire 
prochain. 

Eréfuppolànt que la Paix aura été Cgnée 
avant k Sn du dernier mois, je commenée 
à vous en faire mes complimens, & à vous 
témoigner Textréme joye gueje rel&ns,que 
deux de mes plus chers Amis ayenc eu . la 
bonne fortune d'acquérir cette nouvelle 
gloire dans le monde, (& un fi grand mérite 
auprès de Sa Majefté. 

Comme elle s'apprôtbe de voas & s'éloî* 
gne d'ici, je vpus dcmanderois plutôt des 
nouvelles de l'Armée , que je ne puis 
' vous en donner. 

Un Parti de la Garnifon de Lille a pris 
le Courier Héron, qui eft à moi, & qu'on 
me renvoyoit de Douay. Quoique je ne, (a- 
che pasjencore fi ledit Héron aura, pu jqtter 
fa dépêche, je ne doute pas, (ok qu'elle 
ait été prife ou non, que Monfieor Caflel 
Rodrigo ne fondç mille chimères fiir l'inter- 
prétation de ce Paquet, oîi il trouvera d'i* 
ci à un an ce qu'il croira nous pouvoir nui* 

re 
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rc auprès de chaque Prince ou Potentat, 
puis môme qu'avant d'en ^voir véritable- 
ment pris aucun, il débitoit à Cologne i en 

- fa manière , des Lettres de Monueur le 
TeHicr à moi, cpi'rl difoit avoir en origi- 
nal, mais ne les montroit qu'à ceux qai 
lui avoient déjà dît qu'ils ne cannoîflbient 
pas le caraftére dudit Sieur le Tellier. 
Vdtis ferex, s'il vous plaft,^ alerte for Tes 
artifices, (^pendant je vous puis aflïïrer, 
le Roi m'ayant du depuis envoyé le Dapli- 
cata de ladite dépécne de Héron , que te 
n'y ai pas trouvé un feul mot qui regarde 
Meffieurs les Etats , ni même qu'ils y 

Toient nommet. 

Je vous adreflfe un Paffeport pour Ma- 
dame la Grande Maréxsballe de Pologne, 
qui vient en France par la Hollande : 
je vous prie de le loi faire remettre àlea 
pafllâge. 

MEMOIRE 

Du Comte é^EJhraâes^ préfcnté à 
Meilleurs les Etats Généraux des 
Provinces Unies des Païs-Bas, le 
6. Août 1(^7. 



LE Cornu i'Efiradis^ JbnbaJJudeur Exr 
tra&rdinaire de France , repréfente à 
Vos Seigneuries j qtiayant été fait dei plaith 
tes au Koi/on Maître y d'une fenîence de 
A 2 con^ 
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eùnfifcdt}ùn rendue par U ColUge de VAnU" 
rauîi d'AmJlerdam le 17. Juillet dernier^ 
£un F'aiJJeau Marchand Français ^ dont 
tout r équipage retint mffi^ nommé la Cathe- 
rine de Saint Jean; Sa Majejlé lui a donné 
ordre de demander en Jim nom à l^os Sei- 
gneurieSjJur quels motifs ladite Amirauté a 
confifquéïedityaiJfeaUf & ce quHl y avoit 
dedans ; parce que fi c'eft fous prétexte que 
les Placards de Vos Seigneuries ont défendu 
la pécbe de la Baleine^ comme porte ladite 
Sentence^ ledit f^aijfèau étant François & 
nullement fujet à Vohfervation defdits Pla* 
çards^qjii n*ont leur étendue que fur ceux de la 
domination de P'os Seigneuries^ il n'apas^dû 
être confifqué fur ce fondement^ qui eft nul 
Ê? infcûtenable : ÊP Sa Majejlé ne voyant 
j^as hors cela qu'il y ait eu le moindre lieu à 
cette confif cation y a ordonné tris - exprejfé- 
ment audit Ambajfadeur Extraordinaire , de 
demander incejfamment , jufques à V effet , la 
rejlitution dudit Vaiffeau confifqué ^ fif de 
ce qui étoit dedans y comme ayant été traité 
cfmtre le Droit des Gens la teneur du 
Traité de 1662. ^ qui donne la liberté aux 
JTaiJfeâux François d^aporter (f de rempùr* 
ter de la MarcBandife des Ports de Vos Sei- 

. fcneuries; ou autrement de fçavoir d* Elles 
les motifs qu^a^u ladite Amirauté d^AmJlex- 
dam de confifquer ledit Vaiffeau^ pour en 

. rendre compte enfuit e à Sa Majefté^ qui. eft . 
fort mai fatisfaite d'un procédé aum extra^ 
ordinaire que celui qu'on A tenu à l'égard àe 

fa Sujets 3 doni le propriétaire dudit Vaif- 
feau 



fèM reçoit un dommage tris . conjidirabb. 
Donne à la Haye le Jîxiime d*Aeût 1667. 

D'ESTRADES, 

L E T T R E 

jDu Comte itEjlrades au ^ou 
Le 7* Août 1667. 

MOnfieur Pelletier, Cônfeiller en vôtre 
Parlement de Paris, eft fi bien inf- 
truit de tout ce qui s'eft paflë en nôtre Né- 

fodation» & fi capable d'en rendre compta 
Vôtre Majefté, qu'il eft inutile que nou$ 
ajoutions rien à ce qull aura l'honneur de 
lui repréfenter. Les trois Traitez, de Paix 
Jurent fignez hier au foir en même tôms, 2c 
les AmbaflTadeurs d'Angleterre & les Pléni- 
potentiaires de Dannemarc & des Etats ^ 
ont reconnu & déclaré publiquement > 
qu'ils éto.ent redevables d'un fi grand bien 
aux foins que Vôtre Majefté a voulu pren- 
dra pour les en faire jouir. 

Nous avons fui vi, en dreflant les Articles* 
les ordres qui étoient portez par nôtre Ihf- 
truftion y & contenus dans les dépêches que 
nous avons reçues depuis. Pour ce qui re^ 
garde la forme ^ foit dans la préface ou 
dans la difpoficion defdits Articles » & dan^ 
l'expreffion dont nous nous fommes fervis . 
il a été néceflàire que nous nous foyons ac- 
commodez à ce que les Médiateurs & les 
A 3 Am- 
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Ambafladeurs d'Angletetre ont déGré de 
j]ous; ces fortes dWaîres ne fe font pas 
autrement, & nous avons crû fatisfaire à 
nôtre devoir trt avançant la concluiion du 
Traité aux conditions auxquelles il a pIû 
à Vôtre Majefté de. nous permettre de le fi- 
^er. Que s'il y a quelque chofe qui ait bc- 
loin d'être éclairci, sous fupplions très- 
humblement Vôtre Mafeflé, de nous faire 
la grâce d'emeodre ce que Monfieur Pelle- 
tier lui repréfentera là-deffus , & de croire 
que fi nous n'avojH pas été aflez. heureux 
pour bien réÛfCr^ ce n'a pas été manque de 
tèle & d^applicaeion pour exécuter Tes corn* 
mandemens. 

Monfieur Coventry nous a rendu une 
Lettre du Roi fon Maître, par laquelle il 
nous prie de nous employer pour le retour 
de Kievit : c'eft le beau rrere de Tromp,& 
Tun de ceux qui avoient intelligence avec le 
Buat. Nous avons communicme cette Let- 
tre aux Plénipotentiaires des Etats^ & nout 
les avons preffez de contribuer en ce qui 
dépendroit d'eux, de donner cette fatîsfac- 
tion au Roi de la Grande Bretagne. Ils 
nous ont die tous tsois en particulier, que fi 
la chofe étoit en lenr pouvoir, ils la feroienc 
avec joye; qu'ils étoient perfuadez que Kie- 
vit n'avoît point eu d'autres deffeîn« que ce- 
lui de facihter la Paix, mais qu'il avort dé 
grands ennemis; & que c'étoit la raifba 
-pour laquelle fon réiabliffement feroit diffi- 
cile; que néanmoins ils en écriroient à 
leurs Supérieurs. Selon toutes les apparences 
la réponfe qu'ils recevront ne fera pas favo- 
rable; 
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mbk. Moûûeur de Vyit, qui «ft fon enne- 
mi, fe fera nn point d'honneur d'empêchée 
Ion retour, ce qui lurfera d'autant plus fa- 
cile que re$ biens om été conâfquex au 
profit de la Ville de Rotterdam. : 

Les Ambaffiideurs d'Ât^lecerre ayant 
encore la pluine à la iBain, nous direot ea 
préfence des Médiatwrs, tjue le Roi leuc 
Mattreles avoit charges de fri-iertrès inftam- 
inent Vôtre Majcftéj d'accorder à fa confidé* 
ration la grâce à Moiifieur le Marquis de 
Flammarin ^ & de Vous affûter que le Rot 
de la Grande Bretagne ne pourroic rece- 
voir un témokfiage de Vôure amitié (|ui le 
couchât plus ienfiblemuit» qu'il qimoïc 1er 
dit Sieur de Flattmarin, qu'il lui étoic obli- 
gé pour l'avoir fervi: d»n$ la Baiaille qui fQ . 
donna la prenliére ânoée de la Gu^re, ah 
vaat que Vôtre Majefté eèt pris la réfolution 
de fecottrir les Etats; qu'il confidéroit de 
plus, qu'il n'^voit t^as été l'Auteur dejaque^ 
relie qui 1^ voit fait tomber dacs le mauvais 
état oh il efl depoûs ibç ans^ & qu'il croyait 
qi^ fa punition avoit été affes longue Scancz 
rude, pour fervir d'un grand eôcempk, & at 
lûrer à l'avenir i'esoécutioû de vos Edits. 

Les Pléi^otedttaircs des Etats nous dé- 
clarèrent enlttice qu'ib avaient reçu ordre de 
leurs Maîtres de fttppliertrés-inilammenc 
Vôtre Majefté d'accwier la même grâce à 
Mefllieurs de la Frété, qui avote&t expofé 
leur vie dans des occafiom très pcrilleufes 

Î)our défendre la CauTeconHnune, S^ qui en 
èrvanc fur les VaifTeaux des rEtats, depuis 
que Vôtre Majefté avoit déclaré la Guerre 
A4'' au 
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au Roi de la Grande Bretagne ^ fembloient 
avoir fuivi leur devoir & mérité double* 
ment qu'il plût i Vôtre Majefié de letir par 
donner. 

Pour éviter les incidens qui pourroienc 
nafcre fur l'échanse des ratifications, Me& 
(leurs les AmbaflSdeurs d'Angleterre nous 
dot prié d'en drefler un Projet. Nous avons 
crûque le meilleur éccNt de nous arrêter à ce- 
lui du Traité des Pirénées, & ces MefQeurs 
l'ont accepté. Ils Ibuhaîceroient que Vô- 
tre Majeftela fit expédier en Latin , fuivanc 
la Tradoâion qui en a été faite: leurraifoa 
eft , que leurs Traitez ordinaires entre Vôtre 
Majefté & le Roi de la Grande Bretagne fe 
faiianten François, la ratification en doit 
être dreffîe dans la même langue , mais que 
comme on eft convenu dans cette Aflem- 
blée, à caufe des nations différentes, dele 
fervir de la langue Latine, il femble qu'il y 
ait quelque néceffité de s'eà fervir encore 
dans TAâe qui aJORire tout ce qui s'eft 
traité entre nous. Vôtre Majefté eft libre 
d'en ufer comme il lui plaira, car nous ne 
nous fommes engagez a rien, & dequeloue 
manière que la ratification foit expédiée^ 
pourvu que les claufes eflentielles s*y ren- 
contrent, l'échange s'en fera fans difGcul* 
té. Les Danois, pour plus grande fureté, 
ont voulu prendre quatre femaines pour la 
délivrer, on a ajouté, ou plutôt fi faire Je 
peut^ parce qu'ils ne doutent point qu'ils ne ~ 
rayent dans vingt jours. 

Nous fommes tous demeurer d'accord, 
que la publication de la Paix feferoit à la 

Haye 
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Haye deuxjouç après, li compt^ de celuî 
auquel la pofte partira après ledit écbang» 
faic. Il importe aux Sujets de Vôtre Maje* 
fté que cela s'exécute ponChielIement) par- 
ce hu'il n'y aura point de reftitudon des 
prlles* faîtes dans de certains termes «^ qui ^ 
courent depuis le jour de cette folemnité. 

Les Méi»ateurs nous ont préfenté un E- 
crit, par lequel ils nous ont propofé de 
comprendre nommément Mefueurs les £* 
leâeurade Brandebou^ & Palatin, Mon^ 
iieur le Duc de Holftein de la branche de 
Gottorp & les Villes Anféatiques: nou$ 
nous en fommes excufez de concert avec , 
les Plénipotentiaires de Dannemarc & des 
Etats, auûrant néanmoins lefdits Média^ 
leurs 9 que la nomination fe feroit par des- 
déclarations particulières^ félon ce qui fut 

Sratiqué en exécution du dernier article du* 
raite de Munfter. Spanheim a foUicité cet-^ 
te nomination avec les dernières inftancés» 
de.Ia part de Monfieur l'Eleftcur Palatin , juf- . 
ques à déclarer ouvertement, (]u'ilétoit ve-* 
nu exprès ^n cette Ville, quoique les let- 
tres de Créance qu'il préfenta, il y a deuic 
mois, à tous les AmbaflTadeurs & Plénipo- 
tentiaires gui font dans TAlfemblée, ayent 
témoigné le contraire; cet Eleâeur ayant 
écrit, qu'il Tenvoyoit auprès de moi Cour- 
tin, fur quelques difficultés qui concer^ 
noient l'exécution de la Sentence arbitrale 
rendue dans Heilbron. Cette aiFe£tation 
pour une chofe dans laquelle il n'a, ni ne 
peut jamais avoir, aucun int^ét^ a un peu 
Xxitpn$ ceux qui ne connoifiënt pas l'humeur 
A j du 
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da Frioce. Nous avons Mtcotmotae à (b 
Envoyé, qu'il ne s'agHIbit que dekFYance 
quecouteales fok que faiMatcreiupplieroi 
Y ocre Majefté de le noonner, elle le feroi 
volondeis; que fi cou» nonmom quekiofui 
il ferok.cofDfffis dans la Lifte, ptmqu* 
n'y auroic point de diffioilcé pour Ton rang 
mais que celles 91e nousrcoeoocrerons pou 
le ran£ de beîoicoup d'autres Prieces, don 
nous ierions eBgtg^ezde faire inenticm, nou 
obUgerok à ne nous point expofer au hazaT< 
de donner fujet & la plupart des Amis t 
Alliez de Vâcre M^dfté de fe plaindre d 
nous. Ces laifons nous ont fervi de pré 
texte pour ne pas alléguer celles que Mon 
Heur de Lionne nous a lait fcavoir, qui 
avoit repré&nté i Vôtre Majefté, lorrqu'i 
nous a répondu, qu'il ^prouvolt l'ouvenur 
que nous avions faite, de nous arrêter fu 
ce pointa l'expédient mi fut trouvé le meil 
kur dans l'Auemblée de Munfter. 
. Monlieur 3raiid dk arrivé aujourd'hui, pou 
JQ0US prier éQ la part de Monfieur l'Ëleaeu 
de Brandebourg, de ménager auprès de V6 
tie Majefié, qu'il fcrit nommé par une décla 
ratipn particulière , comme étant compri 
(kns la Paix. Nous lui avons répondu , qu< 
nous ne manquerions pas de vous rendn 
compte de la réquifitioa qu'il nous faifoit 
^ même nous lai avons fait efpérer qu< 
Vôtre Majefté accorderoh volontiers ; 
Monfieur TEleâcurfon Maître ce témoi 
gnage de fpn amitié. Le Roi de la Grande 
Bretagne, celui de Dannemarc & les Etat 
coofencent k cette nomination; ainO il fem 

bh 
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Ue que Vôtre Majefté ne peut pas refufer 
•la fienne. 

Monfear de fievendng nous eft venu di- 
re dans ce moment, que 1« Réfiienc que les 
Etats ont à Bruxelles^ arriva hier au loir en 
pofte/Cn ce«e Ville pour lui ptmofër deux 
chofÈs : la pféonére, que MSfBeurs les 
Etats, (oQS prétexte de Kefoimer quelques 
Troupes, les ftfem paiTer au ferviœ du 
Hoi CatboHque,* & l'autre , qu'ils , lui prêtent 
deux miliioais de li^es, pour Idqueis il en- 
rageroit les drodts qoi fe lèvent fur la Meu*^ 
e & fur l'ECcaut; œ que ledit Sieur de Be- 
veming nous a témoigné être fort avanta- 
geux auxdics Etats , qui feroiem maîtres 
par cfi moyen du Qnwmerce à&s deux Ri- 
vières, n a ajouté, qu'il Tavoît renvoyé fuv 
le champ dire au Marquis de Cafiel Rodrigo ^ 
<]u'il ne fechargeroîtp^s d'appuyer ces deux 
•propofitions,* mais qu'au cas ou'it dit pour^ 
voir de convenir de la part du Roi fon Maî- 
tre, touchant la&tisftâiion qui feroit ddn-^ 
liée, à Vôtre Majefté pjMt fes prétenGons*^ 
il le prioit de le lui faire (çavoir prompte- 
ment à la Haye, parce quefi cela étojt, 
Meflieurs les États ki femient des ouvertu- 
res d'accommodement. . Ledit Sieur de 
Beveming ftou^ a protedé qu'il étoit l)on 
HoUandois, & {bit persuadé que l'intérêt 
de fon Pals étoft, de ne fe point féparer de 
l'ancienne liaifon qu'il avoit toujours eue 
avec la France,' mais qu'il vovoit bien que 
faute d'argent , de Troupes* ae bonne con- 
duite, les Erpagnols feroient chaffei des 
Pai's-Bas, ^que- cela donnoitdefî grands 
A <5 om- 



timbrages à toutes lesProvinces-Untes, qti 
croyoic qu'il n'y ayoit point de tems à pe 
dre, & queVôcre Majefté s'écanc escjpl 
quée , il faloit voir ce qu'on pourroie fai 
pour la contenter. II a ajouté encore, qi 
rifola parlolc comme étant aflfûré que '. 
Roi de la Grande Bretagne ne laifiëroit p; 
faire cette conquête à vAtre Majefté fai 
s'7 oppofer y juPques-là même qu'il avo 
promis un fecours de 12. mille hommes 
pour arrêter le progrès de nos arntest < 
•qu'il écoit néceflaire de prendre garde à < 
-qui viendroic de ce côté là. 

Nous l'avons remercié de la confiden< 
quil nous faifoit , & des bons fentimei 
qu'il nous a témoignez', de procwer la fi 
tisfaétion qui eft dûë à Vôtre Majefté 
.& nous n'avons tien oublié pour lui faii 
connoître, que le meilleur moyen dont U 
Etats fepuilTenc fervir pour demeurer € 
pa|x & ians jaloufie de vos conquêtes , c 
de ne donner aucune efpérance de fecou 
aux Ëfpagnolsi pour les réduire ^ la néc€ 
fité de s'accommoder; nous l'avons mên 
jnvité de s'employer pour cet accommoè 
inenc, félon les conditions auxquelles V( 
<re Majefté offre d'y donner les mains. Il no( 
a paru qu'il avoic oeaucoup d'envie de s'f 
mêler, & il nous a proteitéen cet endroi 
^'il ne fouhaiteroit ;amai$ rien en ce mo 
<U;, s'il étoit aflfei heureux pour achever \ 
AUyrage fi falutaîre à toute la Chrêtieaô 
& particulièrement à (on Pais. 

C^ que nous pouvons ajouter de nous-m 
mts^ c'eft que les Etats ae s'étant accQi 
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modet auffi promptement qu'ils ont fait a» 
vec la Suéde, que pour écre libres, il y a 
beaucoup d'apparence que tous les fecours 
qu'ils poârroienc donner fous main, & fans 

3u'il paroifle qu'ils prennent parti, ils le^ 
onneront libéralement & même avec beau* 
<:oup de diligence, parce Qu'ils fçavent 
bien que toutes les grandes Villes des Fais- 
Bas commencent à branler , r& qu'elles re- 
connoiflent que le&.ËfpagnoIs nefontpaç 
en état de les défendre. 

MEMOIRE 

Du Comte d'ÉflradeSj préfentè k 
MeQleurs les Etats Généraux des 
Provinces-Unies des Paisr-Bas^ le 

. II. Août 1667. \ \ 

LE Comte d*Eftrades ^ Ambajfadeur Ex- 
traordinaire de France y a reçu ordre du 
Roi fon Maître , de renouvèlîer à Pis Seigneu- 
ries tes injlances quHl leur a ci-devant fai-^ 
tes y ff Jt fouvent réitérées au nom de Sa 
Majeftéy pour donner à l'Ordre de Malte l'a 
fatisfa6tion qu'U y a fi long^tems qu'elle at- 
tend de Viquité de Vos Seigneuries : Le/quel- 
les inftances Sa Majejlé a crû -devoir aifcon- 
tinuer durant un tems que Vos Seigneuries 
àvoient des affaires plus importantes & plus 
prejfées , qui ne leur permettoient pas de don- 
ner leur application à celle-ci; mais àpré- 
A 7 fent 
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fmt qu'EUes £f Uurs Peuples vmt entrer dan 
lajoUiJJànce d*une Paix ghrieufe ff avanu 
geu/e^S. M. Jefemoblmeims cetteoceafi» 
de convier fortement Vos Seûmeuries^ d 
refràidre le cours de ladite affaire. Elle 
ne fçauroient rien faire epH foit p niplusjuj 
ire, ffî plus agréabk à toutes les Pirijfance 
-qui prennent part A VintérU d^vm Ordr 
aujji célèbre (f auffi recommandaile que Vej 
tetui de Malte: Et ledit Amèajfadeur ejpir 
que Vos Seigneuries^ non feulement par l 
confideration de S, M. qui s*y ejl toûjour 
employée j (f s* y employé encore avec la fer 
veur qu'elles fçavent y mais par laleurpro 
pre^ mettront bien-tot, la .dernière main < 
cette flaire; d^autùiH plus ûtion Va déj\ 
VUS à ia veille if comme fur te point d*êtr 
achevée de leur con/eniement y cf que Voi 
regardera fa fin 6? fa conclufion comme ui 
effet de la jujlice iSdfi laprudenu de î^o 
Seigneuries , qui en la terminant peuvent a- 
jouter cette nouvelle. félicité à celle de k 
PaiXi puisque le dédommagement dontVon itoi 
convenu en faveur dudit Ordre n'efi prefqui 
pas co^/iderable y à Vigard de V avantage qu\ 
en r^iendra aux Sujets de l^os.Seigneuriex 
dans leur Commerce ,. fi? de rapplaudiffemem 
univer/el que leur attirera Vaccomplijfemem 
de cette affaire. Donné à la Haye le ii 
d'Août Ï667. 

D'ESTRADES 
LET 
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L E t T R E 

De Mr. de Lionne au Comte d^E/- 
trades £s? Courtin. Le 12. Août 
1667. 

J'Ai reçu par le deniier ordinaire le Du^ 
plicata Qu'il vousaplû m'adrefler de tou* 
te la dépêche que Monfieur Pelletier a por* 
tée direâement au Roi, Puifqu'jl n'eft 
point paflë jufqaes ici. je préfuppofe comr 
me UDe chofe infaillible que Sa Majefté 
vous Taora renvoyé avec fk Ratification dit 
Traité que vous avez figné; en tout cas né* 
anmoins félon les nouvelles ^ue j'aurai fans 
douce, avant qu'il foit deux jours, de l'Ar- 
mée , qui doit être approchée de vous par le 
fiége de Lille, quia déjà été inveffi, je tien- 
drai une autre Ratification toute prête pour 
vous Tadrefler, ou par un Courier exprès , 
félon qu'il me fera mandé, ou par l'ordi- 
naire prochain , & en cela on n'aura point 
perdu de tems, puifque vous n'êtes obli- 
gé de fournir cette pièce qu'aux derniers 
jours <lc ce mois-ici. 

Je vous adreffe cependant deux expédi- 
tions dont j'ai donne deux autres fembla- 
bles à Monfieur van Beuningen , pour la 
reftitution à Meflîeurs les Etats de l'Ifle de 
Tabsigp & de Saint Ëufiache, & de la Co- 
lonie <ie Baumerona, quoique nous n'ayons 
jamais ouï parler de cette dernière. 

' * Je 
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Je me réjouis de nouveau avec vous, à 
préfent que TafFaire de la Paix eft fonfom- 
mée , de la iiouvelle gbire que vous y a- 
vez cous deux acquife, & je vous rends gra* 
ces auili de la bonté que vous avet eue» 
d*appuyer auffi fortement aue vous avez 
fait auprès do RoU la prière de Meflieurs les 
Efâts en faveur de Meflieurs de la Frété. 

Sa Majefté vous aura fait fçavoir Tes in- 
tentions fur l'Aûc particulier que deman- 
dent Meflieurs les Eleâeurs de Brandebourg 
& Palatin 3 à quoi je ne crois pas qu'il y ait 
difBculté, &fur ce que vous avoit dit, tou- 
chant un accommodement, Monfieur de 
Beveming, dont le zèle eft fort à louer. 

Je ne croîs pas qu'on doive expédier la 
Ratification du Roi en autre Langue que la 
^ nôtre, il y a plus d'un fiécle que la Secre- 
tairie d'Etat n'en a ufé autrement. 

J'ai écrit au Roi du préfent des Médiateurs 
& de vos intérêts , dont je n'ai pas encore 
de réponfe. 

LETTRE 

'Du Comte d'EJlrades à Mr. de 
Lionne. Le 12. Août 166^. 

ENfin, Monfieur, nous avons figné là 
Paix avec la fatisfaûion de tous ceux 
qui étoient engagez dans la Guerre, & nous 
avons reçu des remercîmens de nos Enne- 
jnis & de nos AUiex. Le Roi par fa fage 

con-^ 
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ironduite. & par un procédé fincére, hon- 
nête & digne dç lui , vient de confondre 
ceux quidoutoiencdeies bonnes intentions, 
& on ne peut plut Taccufer de nourrir la 
dtvifion parmi les vpifins. Les Ambaffa- 
deurs d'Angleterre fouhaitent fort que la 
Ratification foit en Latin , par les raifons 
qui font contenues dans la Lettre que nous 
nous donnons l'honneur d*écrire à Sa Ma*» 
jeflé; vous jugerei bien mieux que nous, fi 
on leur peat donner cette fatisfadion* II a 
falu contenter les Médiateurs, & leur ren- 
dre ( fi on ofe parler ainfi ) ce qu'ils nous 
avoient prêté dans les Traites faits entre la 
Suéde j& leDannemarcà Rotfchild & à Cop- 
penhî(gue. Le Roi étoic Médiateur dans 
tous les deux, & nous nous fommés réglez 
fur le dernier, qui nous a paru le plus au^ 
tentique. 

Nous avons été obligez auflî d'avoir quel- 
que complaidmce pour les Ambafladeuri 
d'Angleterre, lorfqu'on a formé les arri* 
clés ; vous fçavez qu'on n'eft pas mattre des 
expreflions, & que, pour s'accommoder, ii 
faut que chacun foit content. Pour ce oui 
.regarde leschofeseflentièllcs, rien tfa été 
omis de ce qui étoic porté par nôtre Inftmc^ 
tîon. 

Meflîeurs les Ambafladeurs d'Angleterre 
ont beaucoup d'impatience de repafler la 
Mer. Nous leur avons promis que la Cati- 
fication de Sa Majefté ne les arrêtera pas 
ici; nous elpérons, Monfieur, que vous dé- 
gagerex nôtre parole. Monfieur Pelletier a 
UQ Paffeport pour nous venir trouver, nous 

vous 
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wùQS prions aéanmoins pour plus grande 
reté , de nous adrefler encore un Duplicata 
la Ratification par Fordinaire. Nous alU 
cependant faire un petit voyage ii la Haj 
oti nous empIoyeroQs nos offices pour fâ^ 
riièr la Négociation de Moofieur l'Amb 
fiuleur de Portugal, fuivant les ordres q 
nous en avons reçus. 

Vous avez peut-être oui dire ou^ôn i 
battre le tambour en ce pais quand les A 
baflàdeurs en partent , pour fçavoir s'ils 
doivent rien, & comme nous entendre 
bien -tôt la cbamade en cette ViJIe, ne 
awJons beibîn'qu*onrongeâtunpeti à oo^ 
& qu'il pJût à Sa Majefté de régler un p 
nos appointeroens, félon la dépeafeextrac 
dinaire dont nous avons été chargez. Il no 
fera dû cinq mois à la fin de celui-ci, c'e 
à- dit€ lorfqu'on échangera les Katific 
tions,' & cdronie nous avons &UTé cinquâ 
m mule francs au Roi, nous eipéroos q 
Se Majefté nous fem reœbotHrfer de ce q 
fious avons avancé pour foa fervice. 

Monfieur Pelktier eft' ckarg£ de tout 
ie§ déclaratigns particulières <]ui ont é 
4]aB&écs, pour lever ies diiScukcs qui eu 
fent éfoigné la concluCiondu Traité; m 
cofDBie elles ne doivent pas être ratifia 
nous n'en en voyons point àeDupUcata dans 
paquet ^ue nous vous adrefTons par la vo^ 
du Courier ordinaire, par lequel^ comd 
210US l'avons déjà dit, nous vous fupplioi 
de nous ftire tenir la Ratification; celle c 
Roi de Dannemarc > feion le calcul de f 

Al 



[ Ï9 î 
Ambalfadeurs, leur doit être rendue le 20. 
de ce mois. 

Auffi-tôt que le Traité de Paix a été fi- 
goé^ j'ai dépâché, moi d'Ëflrades^ un Ëx- 
n'es au TdSèl • pou? portier les ordres à 
Monfieur de la Roche de pertir avec TEf- 
cadre du Roi pour Breft , «onformémenc 
aux ordres de Sa Miàjeùé. 

Monfleur de Beveming nous a dit, que le 

Kéfeni que les Ëcats feroieat à chacun des 
[édiaceurs feroit de 400a écus. 
Voici un projet de nomination pour Mon- 
iîeur r£leâeur de Brandebourg, que vous 
prendrez la peine dé corriger u vous ne le 
trouvez pas bien. Il efl: néceÛàire , pour le 
conteâter, d'y faire mention des Ports , i 
caufe de ceux de Memel & de Pillau , qui 
font fur la Mer Baltique ; en recran* 
chant ce mot^ la même déclaration fe peut 

gpliquer à MonCeur l'Ëleâeur Palatin. 
îS Ambafladeurs d'Angleterre ont f>xomis 
au Sieur Spaoheim, de lui en fournir une 
avant l'échange des Rad£Lcadons« Vous nous 
remettrez bien avec lui^ii vous iipus donnez 
Iku de lui faire le miéme préfenc . .« 
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LETTRE 

De Mr. de Lionne au Comte étL 
trades £^ Court in. Le iç.jià 
1667. 

J'Ai reçu hier deux expéditions de hRa 
ficanoD du Roi pour les faire fceller 
à Moniîeur le Chancelier ; j'en aï c 
voyé une à la Cour cour étreremife à Mo 
ïîeur Pelletier , & je vous adrefie Tant 
par Tordinaire: on les a fait en Latin . ps 
ce au'on n'avoit pas encore reçu la Lecc 
par laquelle je confeîUois de n*enpas ufer de 
forte; mais j'en adrefTe auffi une autre < 
François à Monfieur le Tellier, qu'il pou 
ra, il on le juge à propos ^ vous envoy 
par ledit Sieur Pelleder. 

Je dois vous avertir, 00e la dépêche do 
étoit chargé le Courier Héron, «qu'un pai 
des Ennemis a pris prifbmuer avec tous 1 
paquets, éitoit chifirée & déchiffrée en m 
me tems de vôtre chrifire> & qu'ainfi 
Marquis de Caftel Rodrieo en ayant mai 
tenant le clef, il feroit ton inutile que 
vous ni moi miifions rien en chiffre , je 
ques à ce que nous ayons eu le moyen t 
vous envoyer un autre chiffre: fi Monfiei 
Courtin aporte celui que nous avions enfei 
ble en Allemagne, il faudra, s'il vousplai 
qu'il vous en donne une Copie , & que d'abo: 
vous vous en ferviez , comme je ferai i 

me 



mon côté 9 dès que* j'apprendrai qu'il vous 
aura remit ladite Go^pie. 

Le Roi déiire auè,par on office exprès & 
efficace , que MonQeur d'Ëftrades pàflëra 
pomptemenc à laHayeauprb de Mraieurs 
les Etats, il leur témoigne, que Sa Ma- 
jefté agrande paffion de voir accommoder 
les difierens qu'ils ont avec le Roi de Por- 
eugal, à la fatisfââion des deux Partis , & 
quelle içaura beaucoup de gré auxdits £- 
tats, s'fls veulent travailler de lamômefbrte 
à cet accommodement, & y aporter de teN 
les facilitez qu'ils le puilTent bientôt con- 
clure ; Sadite Majefié voulant & pouvant 
bien tes aflTûrer , que le Roi de Portugal , de 
fa part, s'accommodera avec eux félon la 
raiion & la judice dont elle fe rendra volon- 
tiers refponfable : cependant vous don- 
nerez avis, s'il vous plaît, fans perte de 
tems, au Miniffa-e de Portugal de cet or- 
dre de Sa Majefté que vous avez reçu , & de la 
difpofitlon oh vous êtes de le bien exécu- 
ta &£m8 délai. 
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LETTRE 

De Mr. de Lionne au Comte d'Ef- 
traàâs ^ Courtih. Le 24. Août 
1667. 

ON a appris ici avec beaucoup de joye la 
conclufîon du Traité» à laquelle vous 
avez fi bieo travaillé ; & Sa Majefté vous 
•-^n fçait tout le gré que vous en (çauriez dé- 
lirer, & que mérite le fcrvîce que vous ve- 
njsz de lui rendre. 

La Ratification n'arrivera pas à Breda 
aufli-tôc qu'on en étoit convenu , mais on 
a été jufc]ues ici dans des lieux d'oii la com- 
munication étoit fort difiicile à Paris. 

On donnera les ordres pour la publica- 
tion de la Paix, ainfi que vous en êtes demeu- 
rez d'accord. 

Elle trouve bon de comprendre Meffieurs 
les Eleâeurs de Brandebourg & Palatin dans 
le Traité pjff des déclarations particulières , 
& veut Bien ' leur donner cette fatisfàc- 
don. ^ 

Sa Majefté accorde à chacun de vous» 
Mefiieurs , mille écus par mois pour touc 
le tems que vous avez été à Breda ; je fiûs bien 
aife de vous donner cette nouvelle, & j'au« 
rai toujours beaucoup de joye quand je pour- 
rai vous fervir en quelque chofe. 

LET- 
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L E r T H E 

Du Comte d'Efirades à Mr. de 
- Uotme. Le aj. Jmf 1667. 

NOut reçûmes avant Mer la Ratifica* 
tion que voas nous aviex adreflëe 
par la voye de Fordinaire. Comme totrtes 
les au très étaient déjà arrivées, nous noasaf- 
femblimes dès le même jour, & nous con- 
viâmes que rechange & la puWicacion s'en 
feroit te lendemain. Deux rarfbns nous o» 
bligérent à faire la puHication dans la fbr- 
mp que vous verrez dans une des afftches que 
nous avons fait imprimer? la première, afin 
que la Mer fut plutôt libre ; la féconde, 
afin que les ternes, pendant tefquels il n'é- 
chéoit point de reftitution prour les Vaif- 
fcaux pris , expirent en même jour: carcom- 
me il eût été difficile, à moins gue de per- 
dre encore bien du tems, de faire faire la 
pirHicatîon en même tems en France , en- 
Angleterre , en Dacnemare , & dans les 
Païs de robéfCTance des Etats , notîs avons 
tôt» iugé Qu'il était important pot» -le bien 
commun , de rétabBr prpmptement le CJom* 
merce, & nous croyons que Sa Msqefté ne 
defaprotrvera pas la penfée que nous avons 
ttë pour le bien de les Sujets. 

L'échange des Ratiftcations fe fit hîler au 
matin , après lequel les Ambaflàdeurs d'An- 
gleterre nous vinrent rendre itifite dans 1"^?-^ 

par^ 
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ptirtement qae nous avons dans le Châ- 
teau, & ilînepent enfemble chez moi d'Ef- 

trades. ' , ' 

. La publication fe fit fur les quatre heures 
après midi devant la porte de nos mairons 
avec desTrompctteSjainfi qu'on a accoutumé 
d'en urer en de pareilles rencontres. Cet- 
te manière de publier fut préférée à celle 
de crier par les carrefours,pour éviter les con- 
teftationsrqui auroient pu naître r & parce 
que nous aurions voulu que nos Trompet- 
tes euffent ftit te premier appel ,& les Am- 
bafladeurs d'Angleterre n'en feroîent pas 
demeurez d'accord. Les Plénipotentiaires des 
Etats firent faire leur Proclamation devant 
l'Hôtel de Ville , & mettre leurs affiches 
dans tous les coins des rues ; nous crûmes 
que nos maifons repréfentoient la France, 
FAngleterre & le Dannemarc, & chacun fe 
contenta d'afficher l'Ordonnance devant fa 
porte. Le foir nous fîmes couler des fon- 
taines de vin; les Plénipotentiaires des B- 
tats firent allumer un feu compofé de grands 
flambeaux devant l'Hôtel de Ville, & fervi- 
rent dans la Salle une grande collation; ils 
avoient invité les plus oelles filles des Pro- 
vinces , il y en avoit neuf qui vous au- 
roient redonné, la fanté; nous bûmes des 
fommetjes avec elles. Il faut vous expliquer 
comment cela fefait: on met du vin & du 
fucre dans un verre , la fille commence à 
en avaler une gorgée, pufs elle rend le ver- 
re à l'homme qui le lui a préfenté & le bai* 
feà la bouche: ÎTiomme fait la même cho- 
fc de fon côte , jufques à ce qu'il ne refte 

pas 
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pas une goûte de vin dans le verre : cela 
dura bien avant dans la nuit. 

Comme vous ne nous avez point fait de 
réponfë, ni (iir nos appointemens^ ni fur les 
préfens pour les Médiateurs , nous nous fë- 
parérons d*avec eux. Peut-être que Mon- 
jeur Pelletier nous aporcera quelque réfo- 
lution là-deflus, & quoiqu'à la vérité ce» 
Meflîeurs n'ayent pas eu beaucoup de pei- 
les pour nos affiiires , la bienféance veut 
léanmoins qu'on en ufe à leur égard com- 
tie on a toujours fait dans de lemblables 
>ccalîons. 

Je continuerai d'appuyer , moi d'Eftra- 
ies, la Négociation de Monfleur TAmbaP- 
Tadeur de Portugal; nous nous fômmes fort 
împloye?^ tous deux pour l'avancer, dans le • 
iernicr voyage que nous avons fait à k 
Saye. J'eipére d'être bien-tdt en état de 
;ous .en rendre compte, moi Courtio, ayant 
éfolu de partir d'aujourd'hui en huit jours, 
j j'apprens que Dom Jean de Monroi , 
ju'on m'a dit avoir été arrêté auprès de Pe.- 
•onne , quoiqu'il eut paflë par la France 
ivec un PafTeport , ait été mis en h'berié ; 
lutremenc je ne me fierai pas à celui de 
VIotîfieur de Caftel Rodrigo, & je m*eniraî 
)lûtAt par Mer,- ce qui néanmoins me fe- 
oit fort incommode à caufe de mon Equi- 
page. 

. Nous vous envoyons les Copies des Mé- 
loires & Extraits que Dom Efteven de Ga- 
larrefait courir par les Villes de Hollande, 
^puis'que les dépêches dont Héron étoît 
hargé ont été interceptées. Il y a un article 
TQjne FL B qui 
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tpil regarde nos Négociations > <|ai 4dl&r£* 
xnenr ne vient pafe oe vous» & doréoavam 
jl fera difficile de perroader ici, que iraus 
ayons eu defi^ d'tni[)écber oa de retarder 
la conclufion de la Paix. 

La Publication qui s'eft faite ici n'empê- 
che pas <]a*ii lie (bit nécefl&ire d'M faire en- 
core une en FVaoce,en Angleterre^ en Dao- 
liemarc "& dans le Pal^ de rabéilfimce doi 
Etats. Ainfi » Monfieur • nous vous fiip- 
plions de dégager la parole que nous avons 
donnée, auili'tdt quevous en aurez reçu les 
ordres de SaMajefté. 

LETTRE 

Du Roi Très-Cbrétienà MeJJîturi 
les États Généraux des Provins 
ces-Unies des Pats-Bas. Le 27. 
jtûât 1667. 

TRès-cbersjerandsÂmiSj Altiez &Con« 
fédérez, le Sieur Q)lbert du Teron, 
Intendant de ma Marine de Ponant, ayant 
été obligé, pour fatisfiadre aux ordres que 
nous lui avions donné, de pourvoir à h 
fourniture de nos MagaGns» & nommé- 
ment à ce qui regardpit Fentretien de 
la fonderio de Xamtes , il s'adreflà , il 

Î? a environ un an , au Sieur Tertoitte, 
^ommilTaire du Commerce de la Couromie 
de Suéde, réfidant à la Rochelle . pour fai- 
re venir d'Angleterre trois cens loixante & 

deux 
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éenx faumons d'écain , dont on employé 
cinq ouiiX pour cfuit pour la fonce des Ca- 
nons. Cet éeain ayant été chargé -dans un 
Navire nommé le Poftillon, a été rencon- 
tré forçant .de PQrtf0ioutbçar4in.Ânnateiir 
de !2élande, & mené dans fa Province; fur 
quoi QOU^ avons ^Fpulu veus laifs <:ecte Let- 
tre , pour vous afTûrer que ledit écain a été 
ikchecé par aoi ordres 9 poiir ,1a Roumanie 
^^agaOos de Marlae^ & vous requérir 
Bd nonêiàie t^ms, de voulotr bien ordooo)sr à 
TAroiatwr Zélandois qu'il ait à nous le n^- 
ftitiier^coansievous jqgecesâis doute vms^ 
mêmes que la jultice & h raîfoo veiileat 
qu'il 4Bn jRût luie entre 4e I^qs Jk fidèles 
Allies: Cepeadant nous prions Dieu qaUi 
votus ait , très^ cbef s cgrands Aoiis » Alliez le 
Confédéreï^ en & laiote 6l digne :^rde. 
Ecrit au Can^p devaac £«iUe ie 2{^. jour 
df Août i66f. 

Vôtoe bonAmi, Allié & Coafédéré^ 

L O U I «• 

Plus bas. 

De Lxojkjtik. 

La Sufcnption étoît: 

Ji nos très'Cbers grands Amis , Alliez 6f 
Confédérez^ les Seigneurs Etats Généraux 
des Provinces Unies des PcêisBas. 

B 2 LET. 
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LETTRE 

Le Mr. de Lionne au Comte d'Ef- 
trades. Le 2. Septembre 166^. 

l'Ai reçu vôtre dépêche du 25. que j'ai 
J auffi-tôt envoyée au Roi, pour liii faire 
fçavoir, s'il ne la appris plutôt, que Té- 
cnange des Ratifications de la Paix avoir été 
faite heureufement le 24. du paiTé, dont 
Sa Majefté aura beaucoup de joye. Je ne 
doute pas qu'elle n'approuve fort les réfolu- 
tiens que vous avez prifes pour la publica- 
tion de la Paix dans le lieu nïéme de l'Af- 
femblée, & en la manière que vous l'a- 
vez faite. Nous allons maintenant travail- 
ler à la faire publier à Paris &. par tout 
le Royaume. . . 

J'ai vérifié certainement , que le Gouver- 
neur n'a point eu de clef de votre chifre, 
ainfi vous pouvez cojQtinuer à vous en fer- 
vir, d'autant plus que le maliieur a voulu, 
lorfque j'ai reçu votre dépêche du 2j. , que 
mon Commis, qui eft revenu de l'Armée a- 
vec moi , n'a pas ici une copie de la clef 
du chifre de Monfieur Courtin, ainfi je 
^îî'ai pu fçavoir ce que vous me mandiez a- 
vec ce chifre-là , que j'ai pourtant expli- 
que par difcrétion. 

Tout préfemement je reçois une dépêche 
du Roi, qui me mande qu'il a accordé à 
Meilleurs les Eleâeurs de Brandebourg & 

P^a- 



Falacin les déclarations qu'ils défirent pour 
être compris de fa part dans la Paix. J'en- 
voyerai Tune à Monfieur Millet , qui fe 
trpuve à Berlin, & qui la remettra entre les ^ 
mains de l'EIefteurde Brandebourg môme, 
ce (jui pourra lui fervir pouf d'autres Négo- 
ciations qu'il eft chargé de faire; & je don- 
nerai ici à Monfieur Pauvel celle qui eft 
pour fon Maître. 

' Sa Majefté a réfolu de feire un préfent 
aux Ambaffadeurs de Suéde, qui fera de 
quatre mille écus pour chacun; j'y tiendrai 
la main. 

LETTRE 

Bu Comte d'EJlrades a Mr. de 
Lionne. Le 8. Septembre \66^. 

]'Ai reçu vôtre dépêche du 2. de ce mois. 
Je continuerai de iriq fervir du chifreque 
tous m*ave2 donné. 

Il n'y a forte d'artifices que Dom Efte- 
ven de Gamarre n'ait pratiquez pour obli- 

Îjer les Etats à prendre la réfolution de le 
ecourir; il a été lUi-méme dans les Etats 
Généraux & chez tous les Députez des 
Provinces , pour leur dire que Gand & Bru - 
ges étoient pris,& tout le Pais perdu. 11 a 
envoyé Richard, Secrétaire de l'Ambaffade 
d'Efpagne, & fon frère, Conful de la Na- 
tion Efpagnole, par toutes les Villes de 
Hollande,- ils y ont même répandu de Tar- 
B 3 - gent. 
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jcnt, & ce n'a pas été înarilcraent, dms 
remportement qui a paru dans toutes les 
Villes contre les progriès dut Roi. Le Sienr 
de Wit 3 Colonel irlàndo», &le Sieur Bor- 
geis^ Conreilter de firabant, ont été en* 
voyez à la Haye par Cafteï Rodrigo, &ont 
tellement preffé les Etats & exagéré la pe^ 
tejde tout le Pab-Bas, que, quoi que j^afe 
pu faire, je n'ai pu empêcher la convoca- 
tion eitraordinaire de rAflemblée de Hol- 
lande, qui fera plusnombreufe en Députez 
que les ordinaires ^ & par conféquent des 
gens nouveaux, avec qui il fera plu» difficife 
de négocier. La plupart font arrivez dès 
hier: Us ont été piefens avec leurs familles 
k un feu de jove que j'ai fait faire pour la 
Paix, & à un teflin,ou le JPrince d'Orange, 
les Ambafladeurs, & çlufieurs des Etat» ^ 
vec leurs familles étoient, & une grande 
quantité de peuple, à qui on fit couler du 
vin quatre heures durant : quoique ce ne 
foit qu'une bagatelle, néanmoins cela a (êr- 
vi dans cette conjonûure, tout ce gui fe 
fait paroiQint l'être par Tordre du Roi pour 
réjouir le Peuple, Monfieur de Wit Pen- 
fionnaire a été chez lui , & devant fà porte, â 
danfer & fe réjofiir avec le Peuple jufqoes â 
deux heures après minuit ,& a tait un grand 
fefbin. Nous nous ibmmes viiîtez les uns 
& les autres pendant les feux, & avons bû 
à la i&nté du Roi avec le Peuple ; je fuâ 
encore tout fatigué de cette journée. 

Je re^ns piefenrement aux grandet al^ 
larmes que Des Etats ont eu des frayeors 

que 
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i que Dom Efteven de Gstmcre leur avoit 
I données, gai ont cefTé ppéfemeiii^iM: p» 
j Tarrivée de Monfieor de la Faye, qui nott» 
I a aporcé les nouvelles de toux ce qui s'eft 
; pailë fuf le Canal de Brugesi^ & eoimnele 
I Roi étoit parti pour Paris^ & avôic ordon- 
j . né que fon Armée fut mife dans les Plaee^; 
I ce qui marguoit clairement, que le deflëin 
I de Sa Majefié n'étoit pas d'attaquer Gand 
& Bruges. Je fus chez Mon(kw de Wit 
i lui communiquer mes avis,* & enfuite^ de 
concert entre nous deux , je vîiitai tous Iqs 
Députez;, des Villes de Hollande,. & n'ou- 
bliai rien de tout ce que j'ai au: devoir dii;e 
pour détruire tout ce que Dom Efteven 4^ 
Uamarre' avoit publié y faiiànt voir ibn d^^ 
fein, qui n'étoit que de les furfmndce p^ 
quelque réfolution précipitée »qui l^sauroit 
portez à une rupmre contre $a. Majefté; 
oue }e les priois d'agir à J'avenir avec moins 
de précipitation, & de faire réSexioaqq'iis 
s'étoient aifemblet fur les aflÔrances que 
l'AmbaiTadeur d'Efpagne avoit données de 
la prife de Gand & de Bruges , fans avoir 
attendu aucun éclairciflement là-deflus, ni 
eu égard aux afSIrances que je leur avois 
données du contraire ; que j'eTpécpis que 
dorénavant ils n'irokns pas u vite,. & a^- 
roient plus de confiance aux bonnes inteiv 
tions que Sa Majefté avoit toujours eu^ 
pour leur rtpos & pour leurs avantages; 

3u*elle içavoie bien qu'après là déroute 
e toute la Ca vaille ennenaie, fi die eût 
feulement marché devant Gaod & Bruges , 
ces Places fe Aroient rendues; mais que 
B 4.^ leur 
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leur feule confideration l'en avoic détourné 
pour ne leur pas donner de l'ombrage , & 
. auffi pour leur donner le tem$ de difpofer 
les Efpagnois à faire raifon àSaMajefté fur 
les Droits de la Reine ; & que ce procédé 
honnête & defintéreflë les devoit porter à 
une bonne & forte réfolution d'obliger les 
Espagnols à facisfaire le Roi, & en cas de 
refus , joindre leurs armes aux fiennes pour 
les y forcer; oue je les priois de remarquer 
la d.ifFérence de pos procédez en leur en- 
droit: que les Efpagnois publient la perte 
de tout le PaiVBas, & la prife de Gand & 
de Bruges pour les furprcndre & les obliger 
ëe rompre avec nous; & le Roi, fans faire 
valoir les i;randes obligations que les Etats 
lui ont, retire fon Armée après une Viftoi- 
re qui lui donne facilité de conquérir tout;' 
le Pais- Bas, pour ne pas leur donner tant 
d'ombrage; ce qui marque bien l'affedlion 
defintéreflëe que Sa Majefté a pour l'Etat» 
au lieu que les Efpagnois ne tâchent qu'à 
les furprcndre par des terreurs feintes & 
par des prifes de Places imaginaires; que 
j'ajoutois encore,qu'ils pouvoient fe fou venir 
de tout ce que le Gouverneur de Flandre a 
fait contr'eux pendant la Guerre de Mun- 
fter, la prife des Châteaux de Veaux & 
d'Oldenbofch , l'entreprife fur le Fort de 
Climar, & le nombre de Troupes & d'Of- 
ficiers qu'il a licentié pour fervir ledit Evê- 
que contre eux, qui font des contraven- 
tions manifeftes aux Traitez d'Alliance, qui 
les doivent perfuader, que fon intention n'a 
jamais été autre pour eux que de leur fufci- 

ter 
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ter des aftaires; & ainfi qu'ils doivent fè 
. précautionner contre tous ces nouveaux En- 
voyez , qui vont jufques dans leurs ftmilles 
infinuër la fllreté qu'il y a devtraiterune Li- 

fue défenfive pour la confervadondesPai's- 
as. Il m'a paru que cet entretien a pro- 
duit un bon eiFet dans refprit des Députez, 
& je puis vous affûrer queMonfieur de Wic 
m*a (econdé avec adrefle fur cette matière; 
: car je fçai que , faifant femblant d'être de 
l'avis des plus échauffez contre^ous , il les 
a ramenez dans le bon fcntiment. Mais a- 
près avoir entretenu Monfieur Courtin fur 
l'état des aflàires, il fera néceffairc, parce 
oue je fuis fort preffé làdeflbs, Monfieur, 
de me mander une réponfe fur lès propofi- 
tions d'accommodement , & Monfieur de 
. Wit ne manque pas tous les ordinaires de 
me la demander. , 

L'épouvante de la Cavalerie des Enne- 
mis a été fi grande après le Combat, qu'elle 
s'eft retirée en défordre à l'Eclufe, Arden- 
bourg, Ifendyk, Philippine & le Sas de 
Gand, toutes Places qui apartienaenc aux 
Etats. 

Mefllîeurs les Médiateurs s'attendent à un 
préfcnt. du Roi. Le plutôt qu'on Je leur 
pourra envoyer ce fera le meilleur. Les E- 
tats leur ont donné 4000. écus à chacun. 

Je fçai d'un de mes Amis, Député de la 
Ville de Haerlem, que les Efpagnols of- 
frent de donner aux États des Places de fu- 
reté , s'ils veulent entrer dans le Traité de 
Ligue offenfive & défenfive pour le main* 
tien des Pais Bas, & qu'on a propofé Of- 
^ B 5 tende 
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tende ft Nâmor. JMonfiear ic Wic ne 
tûr*enzntn dkj & m'a defavoûéqa'oo loi 
GÛ eût parlé ; je ce doute pas poortafit qae 
Cela ne foit vrai » & que la cttofe s'ait: été 
prôporée; mais je crois auffi qœ Monfieur 
de Wit ne refoula rien, & n'y dontiera 
pas foû coorentement, qu'il n'aie vu bien 
clairement qu'il n'y a rien à éfpcret fur les 
prûpoiitioDS d'accommodement ou'il nfz 
faites 9 & que je n'aye reçu réponfe du Roi 
là-defius. 

Cependant fi cela alloit plus a;rant, je 
vousiupplie de me ftire fçavoir^fije nedcHis 
pas faire quelque déclaration là-ddTus aux 
Etats par une Audience publique , pom 
leur faire connofcre que le Roi prendra pour 
ilne. infraâion au Traité de 1662. s'ils en- 
trent dans aucun Traité défenfîf pour la 
Flandre. 

Je viens d'aprendre préfentement^qoe les 
deux Envoyés^ de Caftel- Rodrigo font de 
grandes inftances près des Etats pour Itm \ 
emprunter trois millions de livres; ils of- I 
frent d'abandonner- cous les Droits & Péages \ 
de la Meufe & de l'Efcaut, & même ils 
font .entendre qu'ils engageront de kurs 
Plates poitf fèiiié de ladite fomme. 
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LETTRE 

De Mr. i» Lîmm au Comte 
iEJlraàes. Le 9. Septembre 
1667. 

APréreot que Leurs Majeftez font de 
retour ici, & Dieu merci en parfaite 
fanté, je m*en vais reprendre avec vous le 
commerce de nos Lettre^s, avec plus de 
foin que ma maladie &monéloignement de 
la Cour ne me l'ont permis depuis quelques 
mois. 

Le Roi a fort approuvé que l'on tâche de 
faire entre les François & les Anglois , pour 
la (Qreté des Vaillëaux Marchands qui navi- 
geront, 6e qui a été propofé par les Pléni- 
pocentiaires des Etats 3 de donner des PaiTe- 
ports de part & d'autre; j'en écrirai demain à 
Monfieur-de Ruvigny^qui.eft palTé à Lon« 
dres, afin qu'il concerte la chofe avec le 
Roi de la Grande Bretagne. Le Roi retien- 
dra obligé à tous les Princes qui lui offri- 
ront leur interpofition pour fon accommo- 
dement avec les Efpagnols, & parce que 
Sa Majeflé le fouhaitcflncérement, & par- 
ce qu'elle feroît bien aife que tons les Frin- 
ces de l'Europe, s'il êtoit poffible^ pûflent 
être témoins de la modération dont elle veut 
ufer en cette Négocladon-là. Mais la jonc- 
tion defdits' Princes, comme celle de l' An- 
gleterre & des Etats 5 pour lui faire de pa- 
B 6 reiU^ 



reîUes offres conjointement, ne lui peut'^pî» 
être fort agréable; & il y a encore à confi- 
déçer que Sa Majefté, en acceptant celle 
des Etats, ne fe taffe point tort aux raifons 
•qu'elle a de prétendre, qu'ils foiént obB- 
, gez à faire après les premiers quatre mois 
un autre perfonnage que celui de Média- 
teurs, étant tenus par le Traité i garantir 
cous les droits de Sadite Majcflé. 

L E.T T R E 

Du Roi au Comte diEJlrades. 
Le \6. Septembre i66y. 

LE Sieur de Lionne m'a lu vôtre dépêclic 
du 8» de ce mois. L'artifice dont Ga- 
inarre a ufé, en répandant dans les Proviiv 
.ces-Unies les faufles nouvelles des prifes de 
Gand & de Bruges , à deflein de porter les 
fifprits à quelque réfolution précipitée con- 
tre mes intérêts*, & peut- être non moins 
contre ceux defdites Provinces , doit leur 
faire bien ouvrir les yeux à l'avenir à tout 
ce qui viendra de^ cette part- là, pour le te- 
nir fort ifurpedl ; cependant il eft à croire 
de la prudence des Etats, qu'ils reconnof- 
tront facilement que tous les partis que les 
Efpagnols peuvent leur offrir , même avec 
h remife d'Oftende ou de Namur , pour lès 
porter à entreprendre une Guerre contre 
moi , ne fçauroient leur être fi avantageux , bî 
jî fûrs pour leur Etat^ que de proiuouvoir 

l'ac* 
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raccommodement, dans Ja difpofitîon oîi je 
fuis de me contenter de conditions fort 
raifonnables : en tout cas, avant que de fai- 
re aucune démarche oh il n'y eut plus de re- 
tour, ils doivent, s'ils fe veulent conduîrea- 
vec leur fageffe ordinaire, attendre la réponfe 
que je fuis fur le point défaire aux dernières 
propofitions du Sieur de Wit , pour recon- 
poître fi j'ai véritablement dans le cœur la 
difpofitioQ que je dis pour cet accomraodét 
ment, ou fi j'ai les lentimens d'une ambi- 
tion immodérée , comme mes Ennemis veu- 
lent le leur perfuader. J'efpére de renvoyer 
la femaine prochaine le Sieur van Beunin- 

Îen informé à fond de toutes mes intentions. 
.a matière eft fi importante & fi délicate , 
qu'elle mérite bien que je prenne le tems 
d'y délibérer quelques jours , mes occupa- 
tions de Guerre ne m'ayant pas permis de 
le faire pendant la Campagne. Depuis que 
j'ai fçû la propofition diï Sieur de Wit, ce 
que je vous en puis dire par avance, eft que 
je mettrai raccommodement entfe les mains 
des Etats , à des conditions qu'eux-mêmes ne 
fçauroîent trouver déraifpnnables. 

Mais à dire vrai , je ne prétendrai pas m*Ô- 
tre engaçé à rien , fi je ne vois que les Etats , 
qui feroîent en bonne juftice obligez par 
nos Traitez à foûcenir mes droits , non feu- 
lement ne fatisfont pas à cette obligation , 
mais font quelques pas de partialité , com- 
me feroit celui dont vous parlez a la fin 
de vôtre dernière dépêche, de prêter des 
fommes d'argent aux Éfpaffnols fur les Péa- 
ges de TËfcaut & de la Méufe. 

B7 LET- 
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rokînt plus que de nous en approcher, étant 
.bien averti, que le Prince Maurice a ordre 
de faire- une grande union entre TEmpereur 
& les Etats; que Fon n'oublie rien auprès 
du Comte de Dohna pour porter le Roi 
•fon Maître à prendre des ombrages des 
Conquêtes que Vôtre Majefléa faites; qu'il 
a dépêché enfui te fon Secrétaire en Suéde 
pour recevoir de nouveaux ordres, & adif- 
. féré fon voyage de France , qu'il avoit eu 
' ordre de faire. 

Que dans les premiers trois jours de TAf- 
. fernblée de Hollande on y a délibéré d'ac- 
cepter les offres des Efpagnolsi fçavoîr de 
leur prêter trois millions, & licencier fix 
mille hommes pour entrer à leur fervîce, 
. moyennant qu'ils donnent la Place d'Often- 
de. & autres pour otages & fureté ; que 
cinq Villes ont voulu conclure, mais 
.'que les autres ont dit qu'il taloit plutôt fça- 
voir fi Sa Majefté vouloit entendre à un ac- 
commodement, & qu'en cas de refus ils ac- 
. cepteroient les offres qu'on leur fait. 
. 11 me répondit , qu'il ne pouvoit .defavouer 
-que les Envoyez d'Efpagne ne fiflent de 
'; grands devoirs pour obliger les Etats à fe 
, déclarer , pour confervCT ce qui leur refte des 
' Païs-Bas; que le Livre, apellé le Bouclier 
. dEtat 6? de Juflice , n'ait fait grand progrès 
. dans l'esprit des Peuples , & qu'il ne foit é- 
vident que les formes n'ont pas été obfèr- 
. vées par la prife des armes de Vôtre Majef- 
té; que les Etats obferveroient très-ponc- 
ftuellement & mot à mot les articles du 
Traité de 1662 ; qu'il n'y avoit rien qui o- 
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blîgeât lefdits Etats à rompre contre les Ef- 
paçnols ; que Vôtre Majçfté a attaqué , & 
pris des Places, fans môme avoir 'donné 
tems aux parties de chercher un accommo- 
dement; & qu'ils fatisfaifoient aux devoirs 
d'un bon Allié, en cherchant les voyes d'ac- 
commodement, aînfi qu'il a paru par les 
propofltions qu'il m'avoit fait il y a deux 
mois , fans que Vôtre Majefté y ait fait au- 
cune réponfe : ce qui fortifie les raifons que 
les Envoyez^ d'Efpagne allèguent , que Vô^ 
tre Majefté ne veut que gagner du tems,les 
amufer & prendre tout; qu'il a cru me de- 
voir repréfenter, que les Etats ne peuvent 
plus demeurer en fuftens; ique s'il plaît à 
Vôtre Majefté qu'ils le mêlent d'un accom-^ 
modement,il eipére qu'on y contraindra les 
Efpagnols par les propoGtions qu'il m'a dé- 
jà faites; que pour Iqs y obliger d'autant 
plutôt, il à dit a Dom Efteven de Gamar- 
re, que Vôtre Majefté auroit pris Gand & 
iruges, fi les Etats n'avoient commencé 
une Négociation, & qu'elle a eu cette mo- 
dératicm de ne pafler pas plus avant : ce 

Su'il a avancé pour la plus grande gloire du 
:oi, fçâchant bien que ce qui Ta obligé de 
retirer fon Armée, eft qu'elle n'avoit pas 
affez d'Infanterie pour faire des fiéges con- 
fidérables & garder les grandes Places qu'il 
a prifes, mais qu'il ne vouloît perdre aucu- 
ne occafion qui puifle difpofer les parties 
à fatisfaire Vôtre Majefté ; que fi elle avoit 
agréable d'accorder une fufpenfion d'armes 
jufques au mois de Mars^ il ne douteroit 
pas du bon fuccès d'ua accomn^odement ; 
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qu'il n'7 a plus de tems à perdre; que fi Vô- 
tre Majefte refufe la bonne volonté que les 
Etats ont de s'employer pour la Pa»^ ils 
feront perfuadez avec raifon que Vôtre Ma- 
jefté veut la Guerre & conquérir tout le Pais; 
qu'il ne fèroit pas tems de f»re des Allian- 
ces & de (è précautionner, lorfque Vôtre 
l^jefté feroit le matcre de leurs frondé- 
i»s; Qu'ils fe trouveroient dans Je même 
defordre oh font à préient les Erpaffnoh; 
quCj^ pour éviter un tel malheur .ifs ea- 
V4xyent vers tous les Rois & Prioces, 
pour les j^ier de fe joindre à eux pour pro- 
ciffer la Paix à la Chrétienté, & en cas 
cu'on ne la puifle faire, pourvoir chacun à 
Ùl fureté; qu'il ne pouvoit pas non plus 
confeiUer à (es Maîtres de refuler les propo- 
rtions que les Efpagnols leur font, en cts 
f}ue Vôcre Majefte veuille condmier la 
Guerrej qu'on n^uroit jamais pris cette 
voye, u Vôtre Majefté eut eu affez de con- 
fiance en eux pour les accepter pour Média» 
teurs; mais que, voyant que Vôtre Mâjefté 
a d'autres penfées, & ne répondoîc rien to 
cette matière depuis deux mois , . ils ont 
fojet de croire qu'elle prend d'autres raefii- 
res. 

Qu'il m'afllre qu'il demeurera toujours 
ferme à tout ce qu*il nous a dit, à Monlîear 
Courtin& moi, qui eft de porter fes Maîtres 
à demeurer inféparablement dans les inté- 
rêts de Vôtre Majefté, félon les conditions 
propofées , eftimant que c'eft le bien ,& l'a- 
vantage des uns & des autres; mais qiie ne 
les pouvant obtenir, il faut de neceffité 

que 
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l me les Etats cherchent des fllretez avec 

) des Alliances qui les puiflènt mettre à cou- 

, vert de la grande pfuiffance de Vôtre Majef- 

I té. 

S Par cette réponfe & par la difpofition que 

i je remarque dans les efprits des Villes, VA- 

I tre Majcfté Jugera bien que , dès que les Etats 

I attroQt perdu refpérance d'un accommode^» 

t inent^ ils; prendront parti% 



LETTRE 

JDu Come d'Eftrades au RoL 
Le 22. Septembre 1667. 

Î"Ai reçu la dépêche gueVÔtreMajeftém'a 
fait rhonneur de m^crire du 16. de ce 
m. Les e/prit* de ceiée Aflembiée font 
fi préoccapez contre nous^ qœ nous avon* 
jugé à propos , Monfieur de Wit & moi, de 
les réparer fous qudqnes prétextes pour 
quelques jours, ce qu*îlafeit;& cependant 
on pourra travailler à Ôter rîrapreffion que 
les Efpagnols ont donné dans les Villes , 
que Vôtre Majefté veut abfblument la Con- 
quête des Pats-Bas, & après cela attaquer 
les Provinces-Unies. 

• L'e(bérance auc Vôtre Majefté donne db 
dépêcher au plutôt le Sieur van Beuningen 
avec une téponie favorable, donne bien de 
fe joye à Monfieur de Wit, oui fera ce qui 
' dépendra de lui pour empêcher que fes 
Maîtres ne prennent des reiblutions précr* 

pitées. 
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pitées , en acceptant les offies que les Ef" 
paçnol5 leur font. 

. paî rendu compte à VAtre Majefté par 
mon Courier , de tout ce qui s'eft pafle dans 
Tentretien que Monfieur de Wit & moi a- 
voDS .eu. Il perfide à dire , qu'il n'eft pas 
dans Ton pouvoir d'empêcher les Etats de 
fe joindre aux Efpagnols, fi les Gïnquêtes 
de Vôtre Majefté vont plus avaqt; il la fur 
plie trèsinftamment de ne pas perdre la 
conjonfture de fortir d'une Guerre avec tant 
de gloire & de réputation , & d'obtenir pour 
la prétenfion de fes droits un partage aullî 
avantageux que celui qu'il a propofé* 

Je lui ai répliqué, que pour mctxre fin 'à 
cette Guerre, comme il défire, il faut al- 
ler plus avant que ce qu'il a propofé,& qu'il 
y a des Phces conquifes depuis, donc Vô- 
tre Majefté ne fe relâchera pas ; dans tout 
nos entretiens je n'ai parlé que de moi-mê- 
me, ne l'ayant pu faire autrement fans or- 
dre de Vôtre Majefté. 

. MonfieurFlemming, Ambafladeur de Sué- 
de, eft mort fubitement à Bréda; il étoit 
fur le point. de partir pour l'Angleterre. 
Monfieur le Comte de Dohna ne parle plus 
d'aller en France; félon ce que j'ai pu pé- 
nétrer, il pôunoit bien pafler en Angleter- 
re en la place dudit Flemming, il attend des 
ordres de Suéde pour (çavoir-ce qu'il devien- 
dra. 

Mon Fils vient d'arriver tout préfentement. 
Il n'y a que trois jours qu'il eft parti d'Alofl: : 
je l'ai envoyé tout auflî-îôt chez Monfieur 
de Wit, pour lui dire que Monfieur de Ta- 

ren- 



renne Tavoit dépêché exprès, pour faire 
fçavbir à Meffieurs J^ Etats , , que felôn les 
; ordres de Vôtre Majefté, après avoir maa- 
? ge & ruiné les Fourages proche des gran- 
\ dés Villes ennemies, & rafé Aloft & Deyn- 
î ' fe, pourôcer aux^Efpagaols la commodi- 
', té d'y faire fublîfter des Corps d'Armée 
-: pendant l'hy ver 5 il envoyoit l'Armée dans 
' des quartiers d'hyver. 11 en a dit autant au 
Préfident de femaine, dont ils ont bien eii 
2 delajoye, ce qurâ été auffi-tôt raporté à 
' l'Affcmblée , qui a pris réfolution d'en faire 
^ part aux Villes; ce qui n'aidera pas peu à 
les faire voir clair aux artifices des Efpagnors , 
i d'autant plus que Caftel-Rodrigo a dépêché 
5 un Courier à Dom Efteven de Gamarre, 
( qui eft arrivé au môme tems que mon Fils. 
'f Ce Courier lui apprend le fiége de Bruxel- 
^ les , & continué à demander du fecours. Ces 
' deux nouvelles arrivées en même tems, & fl 
' contraires , me ferviront beaucoup dans cet- 
te conjonaure,& retarderont les projets des 
I Efpagnols. 

' Les dépêches qui viennent d'Angleterre 

' aflÛrent la ruine du'Cbmte de Clarendon, & 
f que la Cabale d'Efpagne eft celle qui gou- 
verne à préfent. 




ME- 
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MEMOIRE 

Du Roi au Comte d'Eftrades, en- 
voyé par Monfîeur de Lioune. 
Le 27. Septembre 1667. 

LE Sr. dt Wit ayant fait prier înâamÊmm 
le Roi par le dit Sr. Comte £Efiraies^ 
au commencement du mois de JvUlet dertàer^ 
de voiMr s*expliquer des jaâsfaStiom me jS. 
M. poieooit défirer pour im atcommaiemeat 
anec VE/pagne des différens qui aooient éepeiit 
quelques mois altéré le ripos public y ledit Sr» 
de mtfelaijfant entendre^ que fi Sadite M. £f 
les Etats poieooienL convenir enfeenlde des cee^ 
ditions dudit accommodement y les Etats chU^ 
geroient les Efpagnols à y donner les mains, 
ff par des offices trh-Mcaces, (f par la voye 
mime des Armes y s*u étoit ntcejfaire de tes 
employer : Sadite M. ayant trouvé la penfh 
dudit de Wit très-bonne y comme pouvant mi' 
me affermir pour jamais une parfaite Union 
entre cette Couronne & leur Etat y lequel ne 
pourvoit plus concevoir dHnjuJles onàragesdela 
grandeur de fes dejjeins & delà puijjance de 
S. M'y elle chargea ledit Sr. d'Ejlrades dedi* 
re audit Sr, de Witj qu* après avoir mûre- 
ment confidéré 6f délibéré fur unematiére fi im- 
portante y elle avoit enfin pris la réfolution , 
pour le bien de la Paix, defe contenter d'un 
accommodement aux conditions fuivantes , en 
cas que Von portât les Efpagnols à y donner les 
mains. A 
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Afçw&ir , que le/dits Efpagnols lui £éder$ient 
^(mr fes pritenfions préjentes , la Frmcbt 
C(mtiy k Duché de Luxembourg ^ "Cbœrlemyj^ 
Cambray fiP le Cambrejis^ Toumay, Douay, M* 
Te & Saint Orner , Bergues & Furnes ; S* en cela 
même S. M. a eu ézard à ufer de beaucoM de 
modéralimy enconfidérationdeeeque VÉ/pch 
^ne, devrait faire enmêmetemspourlafatisfaC" 
tbm du Roi de Portugal^ Sadite mqefié ne 
pouvait ni vovlant conclure aucun oecmnme' 
dément fans ledit Roi: Iff à dire vrai, Sadite 
Majifte ayant des droits fur toutes lés 'Provin- 
€es des P^-Bas de la domination d'Efpc^ne^ 
à la referve de^uelquepartiedu Comté de Flan- 
ére^&fe trouvant ajfez en état dé s'en faire faire 
raifm par les armes, aucune perf orme dejînté- 
rejjie ne peut nier, que ce ^lielle sUxplique de 
prétendre pour fa proprefatisfaStionne fût très- 
modéré. En quoi, comme il a été dit, elle a 
pour kut le contentement du Roi de Portugal, 
que les Efpagnols dévoient auJRfatirfaire fur 
le titre de Roi, qui efi lefeuidifférend quire* 
fioit entfeux. 

Ledit Sieur Comte d'EJlrades manda au Roi 
par la dépêche du 21. Juillet, que le Sieur de 
fVii hd avoit dit , qu'après avoir'difcouru , corn» 
tne de Ud-méme., avec les plus habiles Députez 
de y AJf emblée de Hollande, fur les conditions 
de raccommodement ci-deffus exprimées, ils a- 
voient tous jugé, enfuite des entretiens qu'ils a« 
voient fouvent eu fur cette matière avec l'Am* 
fadeur d'Efpagne, Friquet,& autres per^ 
fonnes (^eStionnees à la Maifon d'Autriche , 
^ue les Efpagnols abandonneroientprefque auf^ 
m tous les PaîS'Bas que de céder à Sa Maje- 

fié 
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fié Us Places £? Païs fCon vient de dire. 

Mais que fi Sadite Maj ejli voulait fe reftrain- 
dre à une pritenfion plus modérée , le dit de fVitj 
fi? les Députez f es Amis, avec lef quels il en 
avoit conféré comme de lui -mime y eflimment 
qu'ils pourraient porter les Efpagnols à fatis- 
faire Sa Majeflé aux conditions Tuivantes. 

De céder la Franche- Comté y Ôambray &k 
Cambrefisj Doilay, Saint Orner ^ ^ire^ Ber- 
gués f^ Fumes y avec leurs Bailliages y Cba- 
tellenies if dépendances ; que Cbarleroy feroit 
rafé, ff que Tournay fir toutes les autres 
Places que S. M. auroit prifes feraient 
rendues; que S. M. confentiroit àunefu/pen- 
fion d'armes peridant deux mois, que les Etats 
feraient négocier à Madrid 6f à Vienne , pour 
faire confentir les Efpagnols à ce que deJJuSf 
6? au cas que lefdits ÈJpagnols nefe portaf 
f eut pas à fatisf aire Sadite Majeflé aux condi' 
tions ci-devant immédiatement fpécifiéesj lef 
dits Etats prendroient les armes pour les y con- 
traindre par la force ^ dans le même moment 
que lefdits Etats s'engageraient par un Traité 
avec Sa Majefté.^ 

Ledit de frit ajouta y qu*il faudrait auffi en 
fnême tems prendre des mefures enfemblejur le 
cas du décès du Roi d'EJpagne fans Enfans , 
f^ que ces mefures-là feraient défaire un Trai^ 
té féparé du premier , qui porterait , que dam 
le cas fufdit de la mort du^oi d'Éfpagne^y on 
reprendrait le même projet qui avait été fait^ 
il y a quelque tems y avei le même partage; fef 
que S. M, 6f les Etats prendroient les armes 
pour cbajfer les Efpagnols des Païs- Bas , £f cati' 
tonner les grofjes pilles y & les obliger à Ji 

mettre 
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fjtettre en RiptMique; ce que. arriveroit svant. 
que V Empereur fut eh itat de lesfecourir\ que 
par ce moyen Sadite M. feroit libre pour re% 
cueillir la fuccejjion dans toute V étendue' des 
Royaumes que les Efpagnols pojfédent ^ 6P que 
ledit de Wtt ejlimqit^que ce riétoit ^as peu de 
cbofeJU fiavovr rien à craindre du coté deVAU 
lemagne fpuifque les Etats & leurs Jlliezpou- 
voient mettre une puijfante Armée fur pied 
pour s'oppofer à tout ce qui viendroit du coté 
de V Empire. Voilà quelle fut la Réponfe du 
Sr. de Wit iS fss offres fur la première déclara- 
tion du Roi; fur. quoi S. M. ayant de nouveau 
très-mûrement délibéré après fon retour de r Ar- 
mée , & voulant faire connoître à tout le mon- 
de , par de tr^ -jenfibles impalpables effets , la 
vérité de tout ce qu'elle a toujours dit 6? écrit 
de fa difpofition raifonnahle i§ fort modérée , 
vu la qualité fi? l'importance de fes droits ^ ^ 
combien elle ejl éloignée des penfèes de la Mo* 
narcBe Univerfelle que fes Ennemis lui at» 
tribuent malicieufement & faujfement j ou d'à- 
voir formé un deffein immuable défaire laCon* 
quête entière du Pais- ffas ^ comme aujji voulant- 
térnoigner aux Etats Généraux des JProvincesr 
Unies fes Alliez la complaifance qu'elle ^veut 
avoir pour leur fatisfaàion , fi? combien elle 
défère jfoit à leurs confeils ou à leurs déjîrs; 

\ Sadite M. veut que ledit Sr. d*E[lradesfaJfe 
confidemment entendre audit Sr, de Wit : 

En premier lieu y que fur le cas à venir fi? 
fiyrt incertain de la mort du Roi d^Efpagne fans 

\ Ènfansy elle agrée ff accepte entièrement la* 
propojîtion qu'a faite ledit Sr. de Wit^ aux 
mêmes termes qu'elle efl ci-devant énoncée, fif 

I Tme VL C en 
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en pqffera & Jfgnera dis à prifent Us Traita 
. qtMle apropBjez. 

En/ecmd Iteu , que moyennant les conditms 
réciproques que le Sr. de Wït a Certes de b 
part des Etats en la manière ci-émant expri- 
mée ^ touchant Raccommodement des differem 
prifens^ S. M. confentira à fe contenter pour 
Jajatiifaffion du Ducbi de Luxembourg , Ôam- 
bray & du Cambrefis^ de DoSay, if Aire ff 
de St. Orner, Bergues& Fumes ^ avec leurs 
Bailliages^ CbâtelUnies 6? dipendances^de ra- 
fer Cbarleroy , êf ren^e au Rai H^fpagnt 
toutes les autres Places x^ Pats que jes armes 
ont ou auront conqwSes depuis leur entrée es 
Fiandre: & en confidiration de ce que ledit 
Roi accordera de traiter avec le Roi de Portu- 
gal^ non plus de Courronne à Courrohney corn» 
me il avoit été fait par Ventremife des An- 
gloisy mais fera la Paix avec lui de Roi àRoi, 
Sadite M, Je départira pour ce fimple TraiÙ 
d'honneur de la Franche - Comté ^ de Char- 
ter oi 6? de Tournayy qu'elle avoit demandez 
^ar fa première propofition. 

Ledit Sr. d'Eftrades devra même là-deffusfai' 
re remarquer audit Sr. de Wit^ que ce point de 
Portugal ne fçauroit plus porter d'objlach i 
un accommodement général , puifque les Mini- 
Jlres d'Efpagne qui réfident dans toutes les 
Cours 9 y ont depuis quelque tems publié^ que 
la réfolution a été enfin prife à Madrid de foi' 
re la Paix avec le Portugal , 6f de traiter 
de Roi à Roi y ce quienfaifoit la feule difficii- 
îé. 

Ledit Sr. d^Eflrades fera rerharquer auffi 
audit de Wit^fur le changement qu'elle a fait 

4ans 
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dans la propQfitiony de la Ffoncbe-Copûi au 
Duché de Luxembourg ^ que le Sr._ van Beu- 
ningen lûf-même a fouvent timaigné ici y fur 
àes entretiens au'U dit avoir eu avec des Mi* 
nifires de la Maifon d^Autricie^ que VE/pa- 
gne confentùra plus aijhnent à céder lé ' Lu- 
xetnbourg. oi elk né fojfédeplus qtHurîe feùlà 
Place ^ &oàS.M.ena trois fortifiées ^qu^eU 
h ne céderoit la Frmcbe-Cojnté y qui a une 
ptus grande étendue de Faïs^ & quelle conji* 
dére davantage, pour être Vcmcîen Pfitrifn&inf 
de laMaiffin de Bourgogne; è^ -qii'ainfi lé 
cba/immentàe îune à vautre dans Vbffre du- 
dit Sr. de Wit^ efi plutôt unç facilité qu'un, 
QbfiacU que S. M. apporte à la Paix. 

Et même ledit Sr. d^Ejlrqdes dira au Sr. 
de Wity que fi les Efpagnoîs aiment mieux ce' 
def la Franche Qnate que le Gucl>é de Lu- 
xembourg , S. Jf. y donnera encore les 
mains. 

Quant à lafujpenjîon ffarme^ il lui dîra^ 
qu'avant qu^on ait pu avoir aucune réponfe 
à'Efpagne^ lajaifon de Vbyver^ qui eft fi 
proche^ naturellement fait ladite fufpenfion 
Carmes ^ dora les conditions '^ fi on voukit en 
faire un Traité^ fmient vraifembldblemeni 
tnal-aifées à ajujler. 

Qyen tous cas néanmoins , fi les Etats per^^ 
jyient en ce défir^ S. M. en accordera tout 
ie principal (ffeul effet quHls y peuvent cm* 
fidérer pour leurs intérêts ^ c'eft-a-dire qu'elle 
ne fera point de difficulté de promettre 9 qu'elle 
n^efUreprenàra rien fur aucune place forte des 
Efpagnoîs dans les Pats-Bas y fi eux s'obligent 
riciproquement 4 ne rien entreprendre fur les 



Places fortes de S. M. y ou qu'elle à ci-devant 
poffedies de ce céti-là^ ou qu*elU a conqtdfei 
dans la demiire Campagne^ (f mime au Heu 
de trois mois quele Sr. de Wtt avoit demfln- 
diy S. M. accordera , ce qui vient â^étredJU^ 
jufques à la fin du mois de Mars precbain qui 
font fix mois entiers ^ à condition que les E- 
tats promettront dès àprifenty que fi encre -d 
& tems'là raccommodement , tel qu'il efi ci-def- 
fus projette y n'a pu être fait par le refus des 
Kfpagnols d'y confentir, les Etats ne ferota 
plus y fur quelque prétexte quecepuiffe être^ 
aucunes nouvelles infiances à S. M. pour la 
prorogation , au de-ld dudit mois de Mars^ 
dudit concert j de ne point entreprendre dans 
les PaïS'Basfur les Places fortes de Vun & de 
Vautre. 

Cependant afin que toute la Chrétienté , ff 

nommément les Etats , connoiffent encore plus é* 

videmment quelles font les véritables dtfpofi" 

tions de S. M. à un prompt accommodement ^ 

& quelle eftlà-deffusla modération de /es f en- 

timenSf ledit Sr. d'Eflrades déclarera encore 

de fa part audit Sr^ de Wity que fi les Efpa- 

,gfiols fe trouvent avoir trop de répugnance à 

jatisfaire Sadite M. aux conditions ci deiïus 

ffécifiées^ elle confentira à pofer dis à préjen$ 

les armes y & aiyji facrifiera au repos public 

toutes les efpérances qu'elle peut affez rai/on- 

nahkment concevoir de pouffer f es progris fort 

avant dans la Campagne prochaine , pourvu 

que les Efpagnolsy en contentant d* ailleurs le 

Roi de Portugal^ veuillent lui céder en bonne 

forme y par un Traité de Paix qtd fe pourroit 

faire cet byver^ toutes les Places fortes & 

jPof. 
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Pojles^ & leurs Cbâtelkràes ^ dipendannf ^ 
que f es armes ont (f auront conquifes ^ou occu- 
pées , ou fortifiées pendant la Campagne de cette 
armée; ff par k moyen de cette memative , 
que S. M. trouvera bon que les Etats puijjent 
offrir au Roi d*EJpagne ^ moyennant toujours 
les conditions réciproques de leur part ci-dejjus 
Spécifiées & offertes far le Sr. de Wit fur le 
cas du refus des Ejpagnols de confentir à rac- 
commodement^ il ejl aifé à voir que S. M. 
met entre les mains dudit Roi d^E/pagne la 
Paix de la Chrétienté ^ par une cejfion de cerr 
taines Places quHl a déjà perdues ^ (f que vrai- 
femblablement les autres Princes jugeront quHl 
eji peut-être moins en état de reconquérir qtie 
a en perdre d^ autres encore^ par Us avantages 
que celles-là donnent aux Armées de S. M. de 
pouffer fes progris. Après quoi on laiffe à ju'^ 
ger à toutes per/onnes défintéreffées ^ fi S. M. 
feut faire déplus grandes avances ^ éf aporter 
deplusgrandeéijacilitez qu^elle ne donne au 
rétàbliffement du repos public; (f fi après ce- 
la aucun Prince ou Potentat peut^ avec la 
moindre apparence de rai/on ou de jujlice , 
fonger à former des Ligues contre f es deffeins^ 
comme tendant à la Mtmarcbie Univerfelle, 
ou feulement à la Conquête des Pats-Bas. 
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C a L E T- 



C543 

"lettré 

De Mr. ée Lîàfme au Cmte itÈf- 
tràdés. ZeiS.Séptmtteiô&i. 



POtit fatisfôftê à l'ordre dtf Roi éaSt il fit 
parlé au dernier article du Mémoiire de 
Sa Nfaiefté, je vous dirais que }e nd, Pii 
point lu h Mofifieuf van Beuningen, leqt^ 
part demain de Paris, mois que Sa Mëjowt 
m'a commandé de lui en dire toute là fuB- 
ftancew II a témoigné être fatisfait de toutes 
les réfolutionà que Sa Majefté a pfifes » ail- 
de-là même de fes efpérances; caf il ne 
s'attendoit nullement à Taltemative ()uë Sa 
Majefté a offerte de fon propre mouvement^ 
& qui non feulement prouve avec tant d*e« 
vidençe la fincére difpoDtion de Sa Mâjefté 
à la Paix; mai§ qui peut donner liéa aut 
Princes qui s'entremettfont, d'obliger les Èf- 
ipagnolsà y confentîr. Si ceux-ci ne veulent 
pas feulement céder ce qu'ils ont déjà per- 
du, & qu'ils n'oferoient peut-être foûtenir 
eux-mêmes qu'ils foient en état de recon- 
quérir; il faut néceflkiremeot qu'ils avouent 5 
qu'ils ont deflëînd'enibarafler avec eux d'au- 
tres Princes dans cette Guerre; & ce fera 
alors à ceux-ci à jugef , s'ils le doivent fjaire 
pour des gens à gui Ton o&e plus que de 

rai* 



faifbii, pour leur donoer moyen de fe reti- 
rer d'une aflez mauvaife affajre,*qu1ls veu- 
lent encore rendre pire par une invincible 
opinlÂcreté. Monûeur van Beuningen a af- 
fhré qu'il feroic merveilles de de-IS pour la 
fatiÀf^âJon du Roi^ à préfent qu'il a connu 
à fond Tes bonnes intentions; mais je fuis 
obligé de vous avertir, & par vôtre moyen 
Monfieur de Wit, afin quul y prenne gar- 
de & y remédie, que Je le trouve un peu 
trop perfuadé que le Roi, mo^rennant Tac* 
commodément préfent, devroit confirmer 
la renonciation ae la Reine, & abandonne^ 
toutes fortes de prétenfions pour Tavenir. 
Cela m'a obligé a lui déclarer fortement^ 
i]ue Sa Majefté, quoi qu'il en puille arriver > 
né commettra jamais Vindlgnité de déclarer 
bonne, ladite renonciation, après avoir 
ibûteou p^r tant de. convainquantes raifons 
qu'elle etoit nulle & tout-à fait invalidé. 
Monfieur de Wit, qui a une grandeur d'âme 
& une capacité beaucoup au defiTus de Tor- 
4inaire , a bien vu 4'abord qu'il ne faloît 
pas toucher cette "corde ni de part ni d'au- 
tre, parce que ce feroit un écueil où toutes 
les Négociations échoueroient. U faut for- 
tir, fi Ton peut, du diflTérend préfent, &re- 
mettre l'avenir à la difpofîdon du Ciel, & 
peut-être à la plus reculée pofi;erité dy pour* 
voir; car il efl même bien plus probable 
que le .cas n'arrivera point, le Roi d'£fpa- 
gœ ayant toute la(aaté,& même la vigueiir 
que fes. plus pafiîonnez Sujets peuvent défi- 
rer qu'il ait: en tout cas on y peut remédier, 
pour rincérét que crovent y avoir le^ Etaisi, 
C 4 par 
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par Texpédient du Traité que le Sieur de 
Wit propofe. 

J'ai die à Monfieor van Beuningen^ que fi 
on s'attachoic à vouloir former une Aflèm- 
blée^ il éroit bien à craindre qu'il n'y eût 
poinc de Paix, quoique le Roi aie augmenté 
le cems des trois mois jufques à fîx; Mon- 
ficur de Wie en verra mieux que moi . les 
raifoDs. Le Roi pourtant confentira k tout 
ce qui regardera ladite AflTemblée, pourvu 

3u'elle fe falTe en ces quartiers de deçà 
ans une Ville neutre , comme pourroïc 
être Liège ou Cologne ; mais le vrai moyen 
de finir rafFaire, ou fe détromper bien-tôt 
qu'elle ne fe peut conclure, feroic, qu'a- 
près que le Roi & les Etats auront pris eo- 
iemble leurs liaifons, fuivantla propofition 
dudit Sieur de Wit, ceux-ci çnvoyent ex* 
près à Madrid en toute diligence une per- 
ibnne exprefle bien informée & fort capable 
de traiter cette affiaîre. Il me femble que 
le choix , ou de Monfieur van Beuningen , ou 
de Monfieur de Beveming, feroit le meilleur 
de tous , & de prendre après des inftruftions ; 
car s'il a ordr^ de parler hautement en cas 
de befoîn, les Efpagnols plieront, & nous 
aurons la Paix. J'ai dit la même choie à 
Monfieur van Beuningen touchant cet en- 
voi , & il Ta pris , comme ifdevoit , pour une 
nouvelle marque fort certaine d'une évi- 
dente fincéritë des intentions du Roi. Vous 
jugerez delà, fi Monfieur de Wit vous de- 
mande d'avoir cela par écrit,ce que vous pour- 
rez lui dire fuivant le Mémoire du Roi: vous 
vous en défendrez, fur ce qu'on ne vous 

a 
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a pa$ mandé fi.ypus le poarreîj ftîre; mais 
vous lui offriret , pour le foulagement de fa 
mémoire, de lui en difter la fubftanceen 

rîu de paroles, comme je Tai difté ici 
Monfieur van Beuningen en fort peu de 
mots.* 

Depuis ce que deffus écrit, j'ai reçu -vô- 
tre dépêche du 22. Sa Majefté a été bien 
aife d'apprendre le bon effet qu'a produit de 
de^là ce que Monfleur de Turenne avoic 
chargé Monfieur le Marquis d'Eftrades de 
dire à Meffieurs les Etats. Ils auront par- 
là pu connoître,que les ordres qu'elle don- 
ne aux Généraux de fes Armées s'accor- 
dent entièrement à ce Qu'elle leur fait dire 
d'ailleurs fur le fujet del'accommodement & 
de fes intentions toutes pacifiques, fi les 
Efpagnols ne la forcent à reprendre les guer- 
rières. 

LETTRE 

De Comte d'E/irades à Mr. de 
Lionne. Le 29. Septembre 1667. 



LEs chofês font au même état que îe vous 
ai mandé le dernier ordinaire , à la re- 
ferve que les Etats ont prèffé le départ de 
Monfieur Meerman pour l'Angleterre, qui 
doit être dans deux jour5. 
Le fujet de ce voyage précipité eft une 
C s Let- 
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Lét&d Me le Roi u écrite ibt Efitcs^ h 
t>luâ obl^eàSte qtus p» tm Roi Idat Aie ja* 
iDâi){ écrite. II letDr teftolgne défirer aVocim- 
pàtietace raMvée de leur Ambafiàdear^ pour 
lear donûcr des mart)ues de ta véritab£à & 
fiocére amitié qu'il veut lier avec euic*; il f 
a d'autres termes fort eû^geaiis»& cjui ctn- 
4lent è de grandes llaifi>DS. Quand f al M 
le coàtemide radîte Lettre, et rçmprefife- 
tiehi que là Pmvittce de H(>llande avoit de 
ftire paHir le Sféur Meerman fcul , âmat- 
cendre Tes Collègue», je fUs chèzMonfieor. 
deWit,& lui dîs,que]earoyoîs qu'il feroâ 
mieux d'attendre le retour deMoofieor vaa 
Beutiîncen, pour ravoir la réponlë du Rd 
avaht de faire partir Monfieur Mecrmmi, 
àui pourrait peiutâtre s'engager^ étant et 
Angleterre, à dô^ choies contraires à nos 
jntérôcs. Il me répondit, qu'il avoit fak ce 
qu'il avoit pu pour diffiérer ce voyage ; mais 

Sue n'y ayant ^û réOlIir, il avoit été obligé 
e fuivre les lemimens de là plus grande 
partie des Villes; que Monfieur Meerman é- 
toit de fes amis & xtépendast de lu! ; quH 
tn^ïïûrokau'il neferoit rien fans le cooima- 
jQÎquer à Monfieur de R uvigny , & faàs agj^ de 
concert avec lui fur toutes les affaires ; ^ 
me pria d'écrîre audit Sieur de Ruvigny de 
prendre confiance audit Meerman, coâime 
éidxit chargé de ne rien faire fans & par* 
ticipation. 

Y'A écrit à Monfieur. de Rtrvîgny p^ le 
SSeiir de Meerman conformémeiK I ce que 
àdSis^ & ai comoiUQiqcré la Letâi^ è Môni- 

ileur 
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itffeurde Wit, qui la trouvée félon ce qxfû 
m'avoit dit. 

LETTRE 

. De Mr. Se. Lionne au Comte itEf 
trader. Le jo Septembre 1667. 

C'A Majefté défïre'que vous preniez foia 
^ d'adreffer une Copie de fon Mémoire 
àMonfieur de Pomponne, chifrée duchifre 
que vous avez enfemble, non pour rien trai- 
ter de ce qu'il contient en la Cour ôii îl eft, 
"mais afin que cette connoîflance lui ferve % 
mieux diriger fa conduite dans fes Négocia- 
tions. J'écris ce foir audit Sieur de Pompon- 
ne Tordre que S^ Miellé vous en a don-' 

Dans mi entretien que feus mer avec 
Monfieur l'Archevêque d'Ambrun, il m'^ a- 
.pris une particularité que je crois qu'il pètfe: 
être bon que Monfieur de Wit n'ignore pas, 
& cela le fortifiera encore dans le lenrimen:, 
que, fur le fait de la renonciation de la Reîne;^ 
u a d'iabord mieux pris le bon parti qp© 
Monfieur van Beuningen ne ferabloit le 
prendre ici dans plufieurs dîfcours, mais 
peu perfiiafifs, qu'il nous tenoit pour por- 
ter le Roi à une chofe que Sa Ma|efté oe 
fera pas; cette particularité eft^que fcSfearr 
d'Ambrun s'cntretenant, quelques ^rs fect- 
lement avant ià f^ntie de yiwxiâ^y avec le 



Duc de Médina de lasTorres,qui a le (bin 
des afiàire» étrangères du côté du Nord , & 
étant tombé fur ladite renonciation, ledit 
Duc loi dit, qu'il ne falloit paj^ efpérer 

3ue jamais îa Junta deKîoverno, ni celle 
'Ecatjconfeillaffentàla Reine d'Efpagnede 
faire aucun Afte, par lequel ils demeuraf- 
fent d'accord que ladite renonciation fût 
nulle & invalide : à quoi l'ArcI evêque ayant 
reparti , que l'accommodement étoit donc im- 
poflîble^ & au'il feroit fort inutile d'y pen- 
1er qu'ap es dix ans de Guerre, lorfque les 
parties en feroicnt bien laffes , ou que l'une 
des deux auroit fuccombé ; ledit Duc ré- 
pliqua promptement 3 point du tout, mais 
l'accommodement fe doit faire , & fe peut 
toujours traiter ou conclure fur les Conquê- 
tes qu'a , ou qu'aura faites le Roi vôtre Maître, 
fans entrer ni départ ni d'autre fur^e fait de 
la renonciation : à quoi -l'Archevêque té- 
moigna d'acquiefcer ; &.pour confirmation 
de ce que ledit Duc avoit dit, il ajouta , que 
comme le Roi ne croiroit pas avoir befoin, 
pour mieux prouver l'invalidité de la renon- 
ciation de la Reine, d'en tirer un Afte ex- 
près des Efpagnols, il voyoit bien auflî que 
ceux-ci ne croiroientpas avoir befoin,pour 
.mieux prouver la validité de la renonciation, 
d'en tirer aucun Afte exprès de S* Majefté, 
j'ai cru atffi qu'il feroit bon que Je vous 
envoyafle, pour le faire voir à IVlonfieur 
de Wit, l'article d'une dépêche de feu 
Htnri îe Grand, tiré d'un livre de tou- 
te la Négociation de Vervins, qu'on y a 
imprimé depuis quelques jours, par lequel 

vous 
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VOUS vèrrcE ce que Henri le Grand répott* 
dit à une indance qu'on lui faifoitalars^pour 
une ceflkcion d'armes. Vous verrex q^e le 
cas eft oaerveilleuferaent approprié «^ celui 
d'aujourd'hui, que le bon fens eft toujours 
le même , & fe trouve être de tous lescems; 
& que le Roi, fans en rien fçavoir, ajufte- 
ment répondu comme avoit fait le Roi fon 
Àyeuli- r 

Le Roi a déclaré ces jours ici mr nouveau 
Général d'Armée, & fa réfblution a déjà 
reçu . de toUs ceux qui l'ont apprife , les ap- 
plaudiffemens qu'elle méritoit; comme Sa 
Majefté veut avoir au Printems prochain 
fur je Rhin une Armée compofée au moins 
de vingt dnq mille hommes , jpoUF aller à la 
rencontre du Corps que les Eipagnols vou- 
droienc faire venir des Etats iSiédit^ires 
d'Autriche, aux Pais- Bas, & s'opofer à leur 
paflàge. Sa Majefté a cru qu'elle ne pou- , 
voit mettre à la tête de cette Armée, pour ' 
la commander , une perfonne qui le fçût fi 
bien faire,, à beaucoup près, que Monfei- 
cneurle Prince, dont même le feul nom, 
& les grandes qualitez connues & fi fouvent 
éprouvées fur le même Rhin, ne ferviroot 

Eas moins à fortifier nos Amis dans leurs 
onnes intentions, qu'à donner de la ter- 
reur, & avec raifon, à tous ceux qui vou- 
droient nous nuire. Il n'eft prefque pas con- 
cevable dans qijiel tranfport de joye a été mon- 
dit Seigneur- le Prince quand Sa Majefté lui 
a déclaré fou intention. 1 1 eft retourné à Chan- 
tilly pour quelques jours , pour donner or- 
dre à fes afiàires , & fe rendre dans (on Gou- 
C 7 ver- 



tffmeiiMl de fiowgbgôe au ij. àamtm 
tJTOchâîtt, poïtf caitiitteûccfàyprcndrefoiii 
des vîemc$ Thwipes ou des nouvelles le- 
vées, à mefore qu*eMet y arriveront, qd 
devront comporer TArmfe MwifeigiieBr 
le Dac d'Ângbien y aitfale commandemeac 
de la Cavalerie. 

LETTRE 

Du Comte étBJfrades à Mr. ék 
Lionne. Le 6. OSobre 1667. 

Y' Ai reçu vôtre dépêche par mon Coctfiei^ 
J & leDuplicata par l'ordinaire. II ne fe peac 
tien voir de plus modéré que cegoi eft por- 
té d»is le Mempire du Roi> çpn confirme 
ce que Sa Mqefté a toujours dit, qu'elle fo^ 
TOit voir le défir qu^elle a de procurer la 
Paix à la Chrétienté, par les conditions mo- 
dérées dûfit elle iè contenteroitr Ce que & 
Majefté pràtigoe au^rd'bui confond fes 
Ennemis, qui pubtkfnt par-tout, (Qu'elle voi^ 
loit fe rendre le Monar^ univerfel, & 
qui fetûnt dans la honte de vofr Sa Mi^cQé 
dans des fendmens fi honnéces, de deraité- 
reffex pour le bien de la Paix. 

W[e fus trouver tout auffi-tdt Monfiew de 
ic & lui Ifts le Mémoire du Roi, & ce 
qu'il devoit içavoir du contenu en vos doux 
dépêches; il me témoigna avoir de la joye 
de la répoafe du Roi, qu'il tro^voit fort 
prudente & raifo&oable; qu'il demeurok 

toà- 
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tSriifomî Am lep fëatimet» ^11 ooas aroit 
dit à M^mii^f Cofird&à& moi^ que foD a« 
yh feroîc de ooliceâter Sa Miette fur fes dé- 
mâtées; imis w^il écoit obligé de ménager 
ks aQ>rittl de la Hollaade pour leur faire goè« 
ter cécce réponfe, & le» diipofGf à dooaer 
les otdres nécefTaires pour avancer cette 
PaDc ; que lorf^u'iJ me fie cette propofîtioa 
il y a trois mois, il voyoît toute» les Vil- 
les di^fées à pouflTer le» afiàires contre le» 
E(})agitolsy eu cas de resAis de leur part^ 
que préfemement onse Villes font portée^ 
a recevoir leurs offres, leiquelles ils ont aug- 
menté depuis deux jours des Villes de ^rur 
ges^de Venlû & Rttf«iBonâe)& de ce qu'ils 
pofTédetit daids le^ paf s d'Outre -meufc, eoi 
cas qu'ils veiAUent les affifter d'utie fomme^ 
de Cfxaac nHlMons ,& lip^tâ^ des Troupes 
qu'ils prendront en fêrvice; q^e toutes les 
Places f efterom cMre leis niains des Ecati 
jBfques à on entier pjSiyenMs&t i ^e ces grande» 
ofires pareagtiM: tes afièâions des Peuples^ 
qu'on ne ^verne plus facilemeBC; qae 
itéaanKHns il travaillera de tout fon potivoâr 
à toutes cboies loflbue Moiteur van Beu» 
nîngeu ftra arrivé, «c Qu'il ftra fon rqx)rt 
eux Ccmnmflidres des amires fecreces : fffi% 
remarnuoit de la difficulté for deoK points; 
l'un eit>de fiûre convemr les Efpaenots de 
traiter avec le Hoi de Portugal & Roi k 
Roi, VÉMre^qae la forpenCon d'armes n'eft 

Ëis générale, parce ^pie c'eft contimier la 
uerre que de fkkt des aétes d'boftilit^ à 
la Campagne, & que la vâîtable furpenGoa 
d'armes tsjtok de lâiie cefS^t tomeê forces 

d'ac. 



d'aftes d'hoftîlité , tant fur les Villes qrfà 
la Campagne, & même les levées de Con- 
tributions; que la Copie de la Lettre da 
feu Roi Henri le Grand ne pouvoit pas (er* 
vir d'exemple touchant la fufpenfion d'ar- 
mes, parce que ledit Roi eût manqué aux 
Traitez qu'il a voit avec les Etats, u la fiif- 
penGon eut été générale; mais que le Roi 
étant libre, & n'ayant aucun engagement a- 
vec des Alliez qui en puiflent recevoir 
préjudice, il eftime que cela fadliteroit 
fort l'accommodement de commencer par 
une furpenlion d'armes fans exception. 

Que pour ce qui eft du cas de la rupci^ 
contre l'Erpagne , en cas qu'elle reilifat les 
conditions fpécinées dans ledit Mémoire, 
il ne l'a allégué que de lui-même, comme 
c'eft encore (on avis, mais non pas de la 
part & avec autorifation des Etats , comme 
il parof t que le Roi le croit par fon Mémoi* 
re; qu'il y avoit des mefures à prendre avec 
fes Maîtres dans des conjonâures, qui ne 
pouvoient pjus avoir de lieu en d'autres; 
qu'il eut pu refaire fort, il y a trois mois^de 
toute la Hollande; qu*il ne pourroit pas 
s'aflttrer à préfent de quatre Villes, pour 
les porter a une rupture, en cas de refus 
des Efpagnols; mais qu'il fâlloit négocier, 
& qu'il n'oublieroit rien pour faciliter ce 
grand ouvrage, & remettre les efprits dans 
Taflîéte oii ils étoient il y a trois tnois; qu'il 
me prioit de lui donner Copie de nies dé- 
pêches pouragir avec plus de force , fens 
quoi il ne pourroit pas inflnuôr le chemin 
qu'il faut tenir, pour prendre une bonne 

ré- 



( réfolutîon. La conclufion fut , que Monfieûr 

van Beuningen étoit fort perfuadé, que la 

î Paix ne pouvoit être de durée, fi le Roi ne 

1 confirmoit la renonciation de la Reine; qu'il 

2 eflimoic que plufieurs des Ëcats feroient 
; de ce fentiment, & que pour lui,i! n'en é- 
i toit pas éloigné, & gu'au lieu de rien en- 
j tamer fur cette affaire, il falloit attendre 
, l'arrivée de Monfîeur van Beuningen. Je 
j Vous avoue que fur tout ce que deflus je 

. Tai trouvé plus froid que de coutume, 
& le cqnnoiffant comme je fais, j'ai efti- 
j mé lui Uevoir répondre de moi mérae: 
I Que s'il ne trouve pas l'avantage des 
, Etats dans la réponfe défintéreflëe que le 
! Roi fait , à quoi il a été plus porté par 
leur intérêt propre que par le fien, il n'a- 
voit qu'à me le dire lorsqu'il auroit con- 
féré avec ceuK qui doivent prendre connoif- 
[ /ànce de l'alftire; parce que le Roi ayant 
fàtisfait à fa confcience, & au dédr de (es 
Alliez pour le bien de la Paix, en fe rédui- 
fant à n peu de chofe , vu fes grands droits 
& prétcnfiônsj & cette cdnduite de SaMa- 
jeué n'ayant rjen produit auprès des Etats, 
que leurs ombrages apparens , qui ne fe 
peuvent concevoir que par des efprits mal- 
intentionnez,elle en tirera cet avantage, de 
voir clair à Tes affaires, & de prendîre (et 
mefures juftes fans perdre de tems« 

Que pour ce qui eft du Traité de Portu- 
gal , . ce que je lui ai lu dans une de mes 
dépêches, fait voir que ce ne fera pas un 
obflacle au Traité, que le point de la fuf* 
peoiion d'armes; que quand le Roi la fera 

félon 
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feldD $i'eHe eft fliar^iée dans le Mémoire, 
elle a^è les places de {mrt & d'autre : ce 
irai fert pour la un principale de la fufpeif- 
flon, Qtti eft d'empêcher que la Négocia- 
tion ne foit tfoubléeparlaconquôtedequeV 
due Pl^e dé confiëération. 

Qne les Contributions doivent fubfiiter; 
que e^eft une dépendance des Places qu'ot 
a prife8;^Que pendant le Traité des Pirenées 
les Contributions ont fubfifté, & même oft 
a payé tout te qui étoit dû de refte aprèsli 

Qea s'il perfifte dUns les impreffions que 
M^ifieur vail Beunîi^en lui a données par 
ies lettres .que raccommédenlent ne poa- 
voit être m û le Roi ne confirmoic pat 
quelque aâe )a renonciation de la Reine; 
je pourois l'àfl&rer dès à préfent, que le Roi 
lie ie feroit jamais» & ope fi lui ou d'autre 
fe perruâdoient que Sa Majefté en pûc feu- 
letnetat foufFrir là propofition, ils^eroient 
fort trompez 9 & il vaudroit l»en mieux cos- 
tinuOr la Gt^rre, que d'entrer en Négocia- 
tioft àVeè de telles penfées. Je croi qu'il 
fongeta à la réponfe que je liji ai faite. J'ai 
eftimé la devoir faire ainn» afin que dans la 
première conva-fation qu'il aura avec Mr. 
van Bcuningen^ ils foienc perfuades, que G 
on va au but de l'aftaire^ & félon lapropo^ 
fition faite par ledit Sieur de Wit , le Roi 
n'enrôndia a aucun accommodement. - 

Je lui ai refufé la Copie de mes dépêches, 
lui difant) que je ne les pouvois donner 
fans ordre, mais que je vous. en écrirois 
cet oi'dinairedt ai Mpoueur van Beuniogen 

n'a 



fi'à bas éet'k éVdat fbh éepkft 1^ fo^ti A 

gibita&éô càhieùtis àstos Jë Mémoire du 
oi , a fei^ «npéiBBIé à MééQéiir de Wit 
dé B^èeier àvéé taitt défâti^^ qu'il tfiit 
iffië (Xpiè dbâk Méiiiôiré ^ & vàm TÊé 
pértneffite dcl vods cntè, MônQeur; èo'a 
éft e^Dçft avëfe tâât de pfciidêncé & de pfè^ 
Êaïklbâ pëor tooé léé iilliêti & qu'il fêit 
Cônnôf ti^e fi nettement Ifi générofité dit Rèi 
& fà gràôde iilc1inatî6iQp6itf la Paix, ôdé^ 
IbitLàitéfôis qu'il V éH ëât; èll étolt pdiS- 
blë, d€9 eiëmblaïfés dans tôdtës lêâ villft 
dé Hollaiiâê, ecinéiâ^d^ë tous les RdfyaS- 
ihéS voifîn^i pà\it àVoir iiil dl^pktaâiflëâiéfic 

J'énVôteral mârdî i!>fôehéiii tolé CdtJîè 
ï)ar l'èrdinàire à Mdnfiew de Poîï!{)dfifié, 
aitifî que voué me réWonftei. 

Je nt Téùàûdftà ms au Méhïbitt du Rcfi 
due Monlîeiif tâù Béilùingén nd fbit arrivé, 
& dile je îi'âye éù confi&etic^ l^f ce ôu'îl 
contint avec MonfieUi" de Wit & tes Dé^ 
pixtàz des aflPàirei lecrete^. 

Comme ôous étions fur le poittt de nous 
fëùâret Moûfîeur de Wit & moi , H mt 
vmt en penlëe de lui dire, que le Roi efl- 
tendoit que Tourneham avec foû Bailliage 
& dépendances fût compris , cpmme étant 
du Gouvernement de St. Orner, ce qu'il é- 
toit bon d'expliquer^ pour ne tomber pas 
dans les inconvéniéns oh l'on a été quand 
on a travaillé aux limiees après la Paix, le 
Roi devant avoir pour fon partage ce qui 
dépend de Théroûaune qu'on nomma Bail- 
liage; & quand on vint au règlement, il fe 
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crouva qu*il n'y avoit pas de BaiHiage^ mm 
bien Terrage; ainfi Ton perdit une quantité 
de Villages qui euflent réfté à la France û 
le mot de Terrage eût été nommé. Surquoi 
je lui dis de moi même, que û on ne nom- 
moit pas Toumeham dan$ les demandes, 
comme étant de la dépendance de Se 0- 
mer, les Efpagnols pourroient dire après le 
Traité feit, qu'il n'en eft pas, & que e>ft 
une Capitainerie à part, & un démembre- 
ment de la Comté de Guines, oui fut donnée 
;POur partie de la rançon de François pré- 
mier, & oue quelque Paix que Charles- 
quint, ou Philippe lecond ayant faite avec 
la France, ils ont toujours confervé ladite 
£aroniede Tourneham, comme une pièce 
détachée des autres Gouvememeos. Je croi 
que, pour éviter lesdifputes, il ne feroit pas 
mal , à propos de nommer la Baronie de 
Toumeham avec Ton Bailliage & (es dé- 
pendances dans les prétendons du Roi : pai 
ce moyen Sa Majçfté poflëdera tout l'Ar- 
tois, (ans que le Roi d'Efpagne y ait. rien. 
Sa fituation entre Ardres & St, Omer eft 
coniidérable, aufli bien que la quantité de 
fiefs Nobles qui en relèvent, qu'on m'a (£t 
monter à feize mille. 
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LETTRE 

Z>u Roi Très-Chrétien à Meffieurs 
les Etats Généraux des Provin- 
ces Unies des Faïs-Bas. Le 12. 
Octobre 1667. 

TRès-chers grands Amis, Alliez & Con- 
fédérez :La.conduite qu'ont tenue nos 
AmbafTadeurs pendant tout le cours de la 
Négociation de la Paix, qui a été heureu- 
fement conclue à Bréda entre la France , 
rAngleterre & vos Etats, vous ayant faiç 
connoître par avance le défir très-fincertt 
que nous avons toujours à procurer vôtre 
repos, en fàifànt ceflTer une Guerre, dans 
laquelle nous n'étions entrex que pour fa- 
tisfaire au devoir de nôtre Alliance, & pour 
le feul maintien de vôtre- tranquilli^; Nous 
ne pouvons pas douter que cette connoif- 
lance ne vous ait fait concevoir tous les 
tJons fciitimèns que vous nous témoignez : 
mais. vous devez être perfuadez aufli avec 
la' même juftice, que lesaflûrancesque vous 
nous donnez de vôtre reflentiment confir- 
meront de plus en plus la bonne volon- 
té que nous avons pour tout ce qui regar- 
de vos avantages, & que toutes les occa- 
fions qui fe préfenteront de vous en donner 
■ des nouvelles preuves nous feront agréables. 
Sur ce, nous prions Dieu qu'il vous ait, Très- 

- . chers 



cliers grands Amîs, Alliez & Confédéret^ 
en fa fainte & digne garde. Ecrit à Saitf 
Germain en Laye le douzième jour d'Oâd 
bre lôô^. 

, Vôtre bon Amî, AlUé ^ Confédéré, | 

LOUIS. 

Et plus bas 9 

«i* De Liokke. 

La furcriptîon étoit^ 

Jl fwr triS'Cbers grands Ands y Alliez & 
Confidérez^ les Seigneurs Etats Généraux 
des Provinces' Unies des fats-Bas. 

LETTRE 



Hu Comte éPEJlrades à Mr. de 
Lionne. 2> 13. Octobre i66f. 

I^Uand j'en étoîs-là de cette Lettre, Mo&« 
Vi iîeur van Beuningen m'eft venu voir. 
]'ai remaraué.par Tes dncours, qu'il ne croit 
pas que l'acconunodement fe puifle faire, 
làns qu'on fpécifie que la cedion des places 
•qu'on donnera 9 eft pour confirmer la renon- 
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dation. J'appreos même de^ercakis iieax, 
qtf il a infiflué jjue la ffireté des Etats «*y 
trouve, en évitant par -là une nouvelle 
Guerre: vous le connoiffez, & comme il 
abonde dans (on fetis, & qu'il a du crédit dans 
Amfierdam , il n'aura pas de peine à les 

Î porter à fuivre fon lentiment: il y doit al- 
er demain. 

n m'a demandé une eo^e du Mémoire du 
Roi, fur ce qu'ayant fait fon rapprt aux E- 
tats^il leur a dit, que vous l'aviez aflBréoue 
Vavois des ordres de conférer avec leraits 
Etats fur cette matière, ^ que vous lui a- 
viez feulement dit débouche les coûditions; 
que pour l'autorifer auprès de fes Maîtres, 
il étoit nécefiaîre que je lui donnafife ladite 
copie. Je lui ai dit,quç)'avoislùle Mémoi- 
re à Monfieur de Wit, qu'il avoit même 
copié de (à main les conditions , & qu'il 
pouToit fçavoir de lui û elles ie raportoient 
avec ce que vous lui aviez dit. 

Monfieur de Wit & lui ont quelque raî- 
fon de ne pouvoir traiter cette ^aire avec 
les Etats fur des chofes qui lui ont été dites 
verbalement, & fans aporter aucun écrit; 
cela ne fe pratique pas ici: & quand les 
Commiffaires des affaires fecretes feront aC- 
femblet , ils ne manqueront pas de me de- 
mander par écrit les conditions dont le Roi 
ie contentera. Comme vous me défendez 
de les donnerj les chofes feront furfifes jut 

Îues à ce que j'aye réponfe à cette'dépéche. 
^ai aufii remarqué que Monfieur van Beu- 
nin^en .croit, que les Etats ne puiffent con- 
fentiràfe mêler, de l'affaire, s'ils ne font af- 

fûrez 
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l&rez de la renonciation ^ & même il foo- 
tient pardefortesraifons. que Ton éloquen- 
ce lui fuggére, que les Ëfpagnols ne peu- 
vent consentir à aucQn accommodement fans 
cette condition , que la' renonciation aura 
lieu. Il dit aufli que l'intérécdu Roi de Por- 
tugal eft une pierre d'achopement ; que les 
E^agnols ont bien pu fe réfoudre de trai- 
ter avec le Roi de Portugal de Roi à Roi 
pour faire une ligue contre la France, mais 

Îu'ils ne le feront pas pour donner à la 
rance ce qu'ils ne croyent pas lui devoff. 
Je ne fçai pas quels ont été fes fentimens 
quand il eft parti d'auprès de vous, mais 
félon ce que J'apprens de mes Amis particu- 
liers, & qui (ont dans l'intérêt du Roi, il eft 
perfuadé qu'on peut faire une grande Ligue 
avec l'Empereur , le Roi de Suéde & le 
Roi d'Angleterre, pour s'oppofer aux con- 
quêtes de Sa Majdlé , en cas qu'elle ne 
veuille pas confentirque ladite renonciation 
Aibfifte. Je vois fort bien qu'il a perfuadé 
Monfieurde Wit fur ce point. J'ai cru vous 
en devoir donner avis par avance, & vous 
dire tout ce que deflus. Je répons à mes A- 
mis conformément à la dépêche du Roi & 
aux vôtres. La méfiance eft très-grande, 
& les Efpagnolsfe fervent de l'occaCon com- 
me ils firent à Munfter, en répandant de 
l'argent, & en travaillant par toutes fortes 
de voyes à ôter les Etats clc nos intérêts. 



LET. 
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LETTRE. 

JDu Roi au Comtt d'Eftrades. 
Le 14. Odobre i662- 

Lionne • m'a lû vôtre dépêche du fixié- 
me^e ce mois, oîi, à dire vrai, j'a- 
vois crû trouver de grands remercîmens du 
Sieur de Wit, -de tant de facilitez que j'ai 
aportées à donner moyen aux Etats de 
moyenner la Paix cet hyver , acceptant, 
[ans Y rien changer, les propofitîons dudit 
Sieur de Wit , & y ajoutant même d'autres 
offres au de là de fes elpérances. Cepen- 
dant je n'y ai rémarqué que des froideurs 
de la part de ce Minime, & des nouvelles 
difficultez qu'il fe forme lui-même, pour 
diminuer le mérite de ma conduite & de ma 
modération, auffi-bien que l'obligation que 
les Etats m'en doivent avoir. J'attendrai à 
faire un jugement plus certain de toute cet- 
te affaire jufques à l'arrivée du Sieur van 
Beuningen, qu'il ait été oui', & qu'on vous 
lit rendu une réponse précife fur mes offres; 
mais "ce commencement ne m'en fait rien 
pTonoftiquer de bon; auffi vous puis-îe di- 
re par avance , que fi on continue alors à 
me parler du même ton qu'a fait d'abord 
ledit de Witjj'aurai bien tôt pris monpar- 
:î , & je fuis afmré que je le prendrai bon , & 
fy rencontrerai pas toutes les difBcuItez 
lue les Etats peuvent s'imaginer. 
Tmc FI. • D On 
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On me mande de la Haye même , que te 
Sieur Mcerman, qu'on a fait partir avec tant 
de précipitation pour l'Angleterre , eft char- 
gé de faire des propolîtions de ligue contre 
ma Couronne, fur la parole que les Mini- 
lires d'Efpagne prétendent avcwr tiré du Roi 
d'Angleterre , qu'il en gardera fidèlement le 
fecrec aux Etats, & ne s'en prévaudra pont 
cour les mettre mal avec moi. Si la cho 
fe fe paffe de cette forte, dont je ferai af 
fez ponauellement informé, lefdîts Etau 
ne pourront pas trouver étrangle que je fou- 
ge auffi à n:oi, & que je pratique tous les 
moyens qui me pourront tomber dans Fet 
prit. 

Je fouhaîtë fincérement la Paix; j'ai proii' 
vé démonftrativement cette vérité, par l'ac- 
ceptation entière d'une propofîtion qui ve- 
tioit du Sieur de .Wit lui-méoie, à laquelle 
j'ai même ajouté une alternative que les Ef- 
pagnols ne peuvent refufer avec raifon & 
bienféance, puifquc j'ai déclaré que je po- 
ferais les armes & facrifierois toutes mes et 
pérancçs au bien du repos public, me con- 
tentant de ce que j'ai déjà occupé & qu'on 
ne m'ôtera pas aifémcnt. Si toutes ces a- 
vances & ces facilitez ne font pas capable 
d'empôcher que naes AUiet , entre les maiiï 
defquels je puis dire que j'ai mis la fûretéà 
la Paix, ne propofent eux-mêmes des ligne 
pour entrer en Guerre contre moi, fe dé 
partant ainfi fansjoéceffité&.d'uixe manier 
peu hcmnéte de mon Alliance, un momei 
après qu'ils en ont relFenti deux ans durai 
des effets fi avantageux, & qui m'<»Qt coi 
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té quelques dépenfes aflfez confidérables ; 
f elpére que je ^e^aiTuflifi^^UIlent juftifié de- 
vant Dieu & devant les hommes de toutes 
les réfblutions que je pourrai prendre, pour 
me garantir d'un mal que je n'avois pas mé- 
rité par mon procédé ni paflfé ni préfenr. 
Je veux pourtant croire encore qye l'arri- 
vée du Sieur van Beuningen , qui m*a para 
fort bien intentionné à ion départ, fervira 
i redreflèr .toutes chofes ; & que les Etats 
ayant , comme j'ai déjà dit, entre leurs mains 
la (Ùreté de 1^ raix, s'ils veulent feulement 
parler avec fermeté aux Efpagnols, pren- 
dront plutôt le parti de Tbonceur, de la 
bonne toi , de la gratitude , & de leur véritable 
intérêt , qui eft iàns doute de fe tenir infépa- 
rablement attaciiei à Famitié de cette Cou- 
. ronne^ quedelesexpofer tousfansnéceffitéà 
une nouvelle Guerre , dont le fuccès de- 
meureroit toujours fort incertafn, quand mê- 
me la plupart des autres Puif&nces fe fe- 
roient liguées contre moi, ce que j'e(pére 
pourtant qui n'arrivera pas. 

Ce que je vous ai dit for les propofitîons 
de la Ligue en Angleterre, dont le Sieur 
Meerman peut être chargé , fur cette pré- 
tendue parole du Roi d'An^eterre d'en 
garder tidélement le fecret, je vous le dis» 
encorç fur l'autre afiàire dont parle vôtre 
dernière dépêche, des prétendues offres que 
les Eipagnols fopt aux Etats de leur céder 
Bruges, Venlo, Ruremonde^ & ce qui leur 
refte dans le Fai's d^Outre-meufe , en cas 
que lefdits Etats veuillent les affifter d'une , 
lomme de quatre millions, & liceatier frau- 
D 2 du- 



[7^3 
dttlearenenc de leurs Troupes ^ills reœ- 
vroient k leur fervice; car je ne ferols aih 
cune différence d'une pareille Convencioa 
faite par mes Alliez avec mes Ennemis, à 
celle d'une Ligue formelle & ouverte con- 
tre moi: & en effet li des Alliez » qui (c fom 
obligez par un Traité à garantir tous mes 
droits I & duquel ils ont déjà éprouvé tant 
d'utilité à mes dépens , non feulement ne 
me gagrantiffent pas lefdits droits , mais 
afliflent mes propres Ennemis de leurs for- 
ces & de leur argent 3 pour leur donner 
moyen de fe retirer de la néceflité de m'en 
faire railon, il n'y eut jamais d'infraâtion 
formelle à un Traité fi celle là ne Vefh; & 
vous pouvez déclarer nettement là -de/Tus 1 
au Sieur de Wit, que,fi fcs Maîtres fe por- I 
tent à une chofe de cette nature,j'aurai tout fu- 
jcL an ne les pas diftinguer d'une ligue à l'autre* 

Quant aux deux difficultez dont le Sieur 
de wit vous a parlé , l'une qui regarde le 
Portugal, & l'autre la renonciation de la 
Reine , je fuis certain qu'elles fe trouveront 
plus dans l'efprit des Médiateurs» comme 
il arrive aujourd'hui , que dans la volonté 
des Erpagnols, & fur-tout fi on leur parle 
avec fermeté. 

Car en premier lieu , pour ce qui regar- 
de le Portugal, j'eus hier des nouvelles de 
Lisbonne, qui m'apprennent que l'Envoyé 
d'Angleterre avoit enfin propofé de la part 
des Lfpagnols qu'on traiterôit avec eux de 
Roi à Roi . & qu'il lui avoit é.é répondu, 
qu'on me reioit part de la propofiuon, & 
qu'on ne pouvolt rien conclure fans moi; 

aJAâ 
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aînfi voil^ cet obftacle levé, fi ce n'eft 
qu'on fe veuille imaginairement figurer, que 
les Efpagnols ne voudront pas faire la mê- 
me chofe en faifant la Paix conjointement 
que féparément; mais le pas le plus diffici- 
le étant fait , il ne fera pas mal aifé , en leur 
parlant fermement, de les y porter, aufli bien 
en un cas qu'en un autre. 

Quanta la renonciation, le feul difcours 
donc je vous ait fait part que le Duc de 
Médina a tenu fur cette matière avec TAr- 
chevêque d' Ambrun , doit faire juger que la 
difiSculté, comme j'ai dit, eft plus dans la 
crainte des Interpofiteurs que dans la difpo- 
fition de mes Parties, qui cherchent eùx- 
snémes les moyens de furmontcr cet écueil 
touchant la furpcnfion. Après cet expédient, 
auquel j'ai confenti , qui met en lûreté pen- 
dant fix mois toutes les Places de Flandre, 
& qui eft aufii tout ce que les Etats , pour 
diflîper leurs prétendus ombrag^, peuvent 
défirer, fi on me preflbit de faire quelque 
chofe au de-là en ce point ici , j'aurois lu- 
jet de croire qu'on n'a d'autres intentions 
en cela que de me porter à faire une démar- 
che qui donne lieu ou précexte au Roi de 
Portugal de s'accommoder avec mes Enne- 
mis à mon exclufion: fi le Sieur de Wit a 
vu mon Traité avec ce Roi-là, il v aura 
remarqué, que je fuis à Ton égard jultemenc 
dans le même cas que le Roi mon Ayeul 
étoit avec les Etats, de ne pouvoir faire ni 
Paix ni Trêve que conîointemenr. 

Il feudroit que le Sieur de Wit eût la 

mémoire bienmauvaife, s'iln'avoit retenu 

D 3 des 



des PropofidoQs (}ui viennent de loi^mônie 
auxquelles je n'ai ajouté, pour plus grand 
facilité 9 qu'une alterna tive, de demeure 
avec ce que je poflfede: ainû je ne vois pa 
bien cette néceflké que vpus dites €pk*il j i 
d'avoîr une Copie de mon Mémoire pooi 
y faire délibérer les Provinces. Oq ne m'a- 
voit jufques ici parlé que d'une commiuiiea- 
tion aux Conmiflaires des afl^es feeretes; 
& celles de eecte nature peuvent fi mal-ai- 
fément réQflir fans le fecret, que |e croii 
ou'une des chofes les pluà ituportanee^ poor 
fon hpn fuccès, eft que la perfonne ^ue les 
Etats pourroient fe rélbudre d'envoyer à Ma» 
drid, y pût arriver fans que les É(pagnob 
éûflent auparavant aucune connoifTance de fes 
Commiflîons; car en ufant autrement, ceia 
d'entre eux qui ne fouhaitent pas la Paix, ne 
s'appliqueront qu'à chercher les moyi^ 
d*éluder le deflein defdits Etats de les y o» 
bliger à quelque prix que ce (bit. 

Avec cela, fi ledit de Wit perfifte à défi* 
rer que vous lui donniez quelque chofe do- 
dit Mémoire par écrit, pour montrer enco- 
re eu cela avec quelle fincérité j'agis , je 
trouve bon que vous le iàffiez , rédut- 
fànt toute fa longueur, comme il eût fort 
facile, en peu de lignes fubftantielles, oii 
vous n'o!!netttez pas la fatisfaûion de Por^* 
tugal, & l'obligation des Ecaes dé ce qu'ils 
auront à faire , en cas que les Efpogcols 
ir'opiniâtrent à ne vouloir pas 1& Paix aut 
conditions aux(]uelles j'ai acî]uiefcéà la ccmi* 
fidération defdits Etats. 

J'ai fort lotté vôtre zèle en ce que vous 

me 



; me propofez touchant Tournéham & fon 
! Bailliage ; mais je n'eftime pas que pour 
i peu de chofe il faille groffir ma propofi- 
} tton, ou pour mieux dire» ajoûcer à celle 
i du dit de Wit ; vous pourrez feulement lui 
! dire , poor' s'en fervir autant qu*on pourra 
\ ea taras & Ueu, que dans les dépendances 
I de St. Orner j'entens que ledit Tourneham 
( fie fon Bailliage foient compris: on pour- 
( roit dire encore, en demandant Aire & St. 
Orner, & généralement tout ce qui refte à 
, TETpagne dans T Artois, 

! LETTRE 

Dm Comte à'EJlraâes à Mr. de 
\ Lionne. Le 14.. OLlohre 1667- 
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E Roî apprenant qu'an certain Livre 
qu'un nommé Auboy a fait imprimer 
depuis peu, intitulé. Us Droits du Roi fur 
V Empire y fait grand bruit dans, le monde, 
& que les Ennemis en prennent occafion en 
diverfes Cours des Princes d'en faire tirer 
des conféquences fort delàvantageufes à Sa 
Majefté, comme fi elle avoit formé le def- 
fein d'envahir tous les autres Etats, félon les 
occafions qui s'en pourront préfenter: Sa- 
dite Majefté, pour faire voir au Public ^ 
combien elle-même defapprouve ce Livre, 
a commencé par le châtiment de l'Auteur, 
qu'elle a fait mettre à la Ballille; la vérité 
étant d'ailleurs ) qu'elle n'a jamais eu aucune 
connoiflànce de ce Livre avant qu'il ait pa- 
D 4 ru 
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ra an jour, comme on le peut afTez remat- 

3uer par le Privilège de Sa Majefté que Ic- 
ic Auboy a eu Taudace de faire mettre à 
la tété, qui eft daté de Tannée 1649. pen- 
dant nos plus grands mouvemens , & ce 
Pri^ilége-Ià même peut être faux oufubrep- 
tivement obtenu , « c'eft ce qu'on va exa- 
miner. En tout cas je ne crois pas que per- 
fonne puiflTe dire , que le Roi en ce tems-U 
de divifion inteftine,&dansfaininorité,foii- 

Seâc beaucoup à la Monarchie univerfelle, 
ont fes Ennemis lui aciribuent les penfies 
malicieufement & fauITcment. 

LETTRE 

Bu Comte (PEftraâes au Rffî. 
Le 20. Oâiobre 1667. 

Votre Majefté aura vu par Jés deux der- 
nières dépêches que j'ai écrie à Mon- 
fieur de Lionne, ce qui s'eft paflë entre 
Meflîeurs de Wit, van Beuningen & moi, 
dans les Conférences que nous avons eues 
enfemble fur le contenu du Mémoire de 
Vôtre Majefté, & toutes les répliques que 
je leur ai faites fur les difficultet qu'ils m'a- 
portoient aux conditions propofées par le- 
dit Sieur de Wit. 

Depuis j'ai eu deux Conférences fur la 
même matière avec eux deux, mais comme 
Monfieur van Beuningen ne fe rend pas fur 
la renonciation qu'il routiemêcrenécelTaire, 

ou 
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ou qu'autrement la Paix ne fera pas de du- 
rée, & que les Etats feront toujours expo- 
fez au même péril de voir les Pais- Bas con- 
i quis par Vôtre Majefté;à quoi il a ajouté, 
qtfon ne peut rien traiter, fi on met en con- 
dition raccommodement du Roi de Portu- 
igal, étant une infraftlon au Traité qu'ils 
! ont avec le Roi d'Efpagne, ni prendre les 
I armes pour contraindre ledit Roi à céder 
; les Places que Vôtre Majefté demande; tout 
; ce que dellus étant foûtenu par ledit van 
; Beuningen avec tant de véhémence, j'efti- 
' mai à propos de rompre cette converfation, 
' après lui avoir fuffifamment expliqué, que le 
Traité de Portugal n'étoit pa« une affaire à 
arrêter la Négociation, les Parties étant 
déjà d'accord de traiter de Roi à Roi ;& que 
pour la renonciation , Médina de las Tor- 
ies s'étoit fait entendre à Monfieur d*Am« 
' brun, qu'il n'en faloit pas parler de part ni 
d'autre, ce. qui eut dû fuffire à tout autre 
efprit liioins paflîonné que le fien. Nous 
nous feparâmes de la forte, & je remis au 
I lendemain à aller chez Monfieur de Wic ^ 
• que j'avois trouvé plus raifonnable, pour 
^ traiter feul avec lui la même matière. Il me 
' témoigna défirer avec paflîon de trouver 
quelque expédient pour terminer l'affaire ; 
! qu'il écoit impoflîble qu'elle pût paflfer dans, 
i ks Etats, étant propofée. félon qu'elle éft 
' couchée dans le Mémoire de Vôtre Maje- 
i fié ; que d'abord toutes les Villes refufcrojic 
fur le cas de rompre avec l'Efpar ne fur le 
1 fujet de l'accommodement, da Roi de Por- 
^ tugaly qui n'avoit jamais été nommé dan^ 
*D s les 
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ks propoficions qu'il avoicfakes^ aiofi c'd 
un cas oooveau qui change côace l'afiaiie 
qu'il croit que les Etats donneront de 
allûrances à V6tre Majefté^ qu'ils employé 
ront leurs offices fortement & avec vigueo 
pour faire confentir les Ëipagpols à traite 
de Roi à Roi avec le Portugal, mais qulii 
se peuvent pas prometue de les y forcei 
par la voye des armes 5 & rompre le Traiti 
d'Alliance qu'ils ont fait avec eux » fans au- 
cun fujet; m'oti poorroit coucher un pro- 
jet, tel qu'il efpérôic que les Etats le pour 
roient agréer, & le communiquer à \dac 
Majeflé, pour agir enfuite felon qu'elle l'ap- 
prouvera; qu'il fera tout ce qui dépendra 
de lui pour dirpofet les efprits de rAffem- 
blée pour ne {parler pas de la renondâtfoo; 
que Vôtre M^efté m fuppliée de confidé- 
rer,qM'on ne traiooitpasune gnmde afiiaire^ 
comme celle dont il efi gueflion , avec le 
confenceroent de tant de ^tes, fans pren* 
dre des mén^emens qui ne fe pratiquent 

Îiis dans. les Royaumes^ où la volonté do 
oi décide tout ce qu'il faut: il fmit du 
tems dans ime République pour ^négocier 
& diipofer les afiàuts pour ce qu'on défi* 

Enfttite de quoi nous couchâmes les arti- 
cles de ce projet, que ledit de Wit croit poo* 
voir faire paflêr à fès Mattres,li Vôtre Ala- 
jefté les agrée. 

Et comme le troifiéme Article ne difb'n- 
gue pas Vôtre Majefté d'avec le Roi d'Ef- 
pagoe, je lui dis, que ce terme dé refufaDC 
ae devoit èxK appliqué qu'au Roi d'ËCpa- 

gne, 
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ne, & non à Vôtre Majefté: il me replU 
qua , qu'il Tentendoit ainii , & que Vôtre 
! Majefté fe contentant des Places Tpecifiées 
I dans Ion Mémoire , ne pouvolc jamais 
( êcre refu&nt 3 & ne cburoit nul rifque 
d'avoir leurs armes contre elle, & qu'il ef- 
î père qu*enfuite les Etats le prefleroat d'a- 
gir pour faire l'échange des Places pro- 
. pofées avec celles que Vôtre Majefté a con- 
\ q^iifes, à caufe dû voifinage de leur Païs, 
I a qui! fera bien plus en état de réîiflir à le 
[ faire agréer auxdics Etats & aux ËfpagaolS) 
Vôtre Majefté demeurant Maître des pla- 
I ces cônquifes, que ii on failbit l'autre pro^ 
, pofition d'abord. 

Comme l'on ne /ait pas les affaires tout 
' d'un coup avec ces gens-ci, j'ai cru qu'il 
fdloit entrer en matière de moi- même, l6 
tout étant remis à l'examen de Vôtre Ma- 
jefté, pour y augmenter ou diminuer feloa 
qu'elle jugera à propos, ftns qu'elte foit en- 
gagée à nen par ce projet, qui ne laiffefâ 
pas d'être utile pour rompre les' ittèfures que 
les Efpagnol» prennent par toutes vûyes 
dans les Villeis, qui ne ré(budrontrien avet 
eux, pendant qu'elles auront efpfrance d'un 
accommodement. 

Monfietr de Wit me pria que nous allaf- 
fions tous deux che% Monfieur van Beunin^^ 
gen pour loi communiquer ce Projet, parce 
qu'il edl abfolument néceflaire de le mena- 
ger, & qu'il en foit d'accord, pour le fairt 
agréer à la Ville d'Amfterdam, ôh il eft tout 
puiffiatr II eût bien de la peine à le faire 
D 6 coo- 
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convenir qu'on ne parlât pas de la renona»- 
tion ; il y conCentit à la fin, & promit dV 
gir bien auprès de fes Maîtres. 

J'ai donné à Monfieurle Comte de Doh- 
na de la part de Vôtre Majefté la Boête de 
Portrait qu'elle lui a donnée: il en témoigne 
beaucoup dereconnoiflànce; il Ta montrée 
à Meffieursles Etats, qui l'ont trouvé fort 
belle. 

}'ai domiéàMonlieur de Witla Copie de 
ce qui eft porté dans le Mémoire de Vôtre 
Majefté touchant deux propositions d'accom- 
modement, & j'ai réduit toute fa longueur 
^n peu de lignes fubftantielles, oh je n'a 
pas omis la latisfadUon du Portugal & To- 
bligati<m des Etats de ce qu'ils auront à fai- 
re , en cas que les Efpagnols 8'oi)!niâtrent è 
ne vouloir pas la Paix aux conditions aux- 
quelles Vôtre Majefté a acquiefcé ea leur 
confidération. 

J'ai parlé au Sieur de Wit fur ce que V6* 
tre Majefté me mande par fa dépêche du 

Î[uatQrtiéme , qu'il feroit àfouhaiterquece- 
ui que les Etats dépêcheront à Madrid ^ 
allât fl fecretement, qu'il y pût être fans que 
les Efpagnols en fçuftent rien r fur quoi il 
m'a répondu , que cela ne fe peut pas , & que 
h conftitution de l'Etat ne permettoic pas 
que Ton prît une telle réfolution fans TAP 
lemblée d'Hollande & la communication de» 
Provinces; ce feroit autrement rompre l'U- 
nion. 

Que les uns & les amres pouvoient bien, 
pour un plus grand fecrer,donner pouvoir aux 
Cooimiflaires (^a affaires feçreces^ d'êcre 

teuls 
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fèuls à en prendre connoîflance; que c'eff 
à quoi il travailleroitque de tirer ce confen* 
tement. 

Il m'a dit que le Sieur de Meerman n'a- 
voit autre ordre des Etats ^ que de faire le 
Traité de renouvellement de Commerce, & 
lier une bonne amitié pour l'avenir avec le 
Roi d'Angleterre. 

Qu'il avoit auffi ordre de prier ledit Roi, 
de joindre (bs offices pour l'accommodement 
entre Vôtre Majefté & les Efpagnols, afin 
de procurer la Paix dans la Flandre ; que 
cela eft couché dans Ton inftruflion dans 
des termes qui ne peuvent choquer Vôtre 
Majeûé, ,& eft fort éloigné de vouloir fai- 
re une Ligue contr'elle,' qu'il m'alTûroit que 
les Etats ne feroient aucune Ligue, ni n'ac- 
cepteroient pas les propofitions des Efpa- 
gnols , tant qu'ils croiroiem que Vôtre Majef- 
té auroit intention de s'accommoder; miais 
que fî le contraire paroiffoit, en ce cas ils 
chercheroicnt de le garantir du voifinage 
de la France , qui les auroit bien» tôt opprimer 
par fa grande puiiTance. 

Je lui répondis, que ce dîfcours étoit am- 
bigu, & qu'ils pourroient bien dès à préfent 
prendre des mefureç de Ligue fous prétexte 
d'un accommodement* C'eft tout ce qui s'eft 
psdTé entre nous, & Vôtre Majefté me per- 
mettra de lui dire avec le zèle & l'affec- 
tion gue j'ai pour fon fervice , aue le plus 
fôr eft, qu'elle s'aflûre par des Alliances au- 
tant de princes qu'elle pourra, en casque la 
Paix vienne à ne pas réuffir. 

D r Corn- 
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Comme }*achevoB cette dépêche , Méf 
fieurs de Wit & van Beunio^en font venm 
me trouver, pour me prier aécrire à Vôtn 
Majefté, qu'ils la fupplicnc de prendre con- 
fiance avec eux, & qu'ils conduiront Taffaiif 
d'une manière que Vôtre Majefté aura lâdl* 
faâion entière ; mais qu'il eft abfblument 
néceflaire qu'elle foit entamée fuivant le 
Projet, afin d'ôter la méfiance que la plu- 
part des Villes qnt de la France; qu'ils œ 
doutent pas de les ramener avec un peu de 
patience. J'ai trouvé Monfieur van Beunin- 
gen tout changé, jufques-là qu'il m'a dit, qu'on 
Jui avoit hier donné la queftion pour être 
'Efpa^ol & qu'il étoit tout François ^ qirïl 
partoit préfentemenc pour Amfteixkun, 
& qu'il y difpoferoit fès Amis à s*iinir plus 
que jamais avec la France. Monfieur de Wit 
^'en va dans d'autresVilles,& à mon retour 
de Boifleduc. oh je vais voir mon Fils,qai 
y eft fort malade, je paflTerai k Leyde^ Rot- 
terdam & Delft» où j'ai des Amis. 
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PROJET 

D'Accommodement envoyé auRoi, 
de la Haye le 20. Odobre 1667. 

QtJe VEtat ne pourra fe réfmàre à forcer le 
^Roi d'Efpagne par tes armes à pajfer les 
conditions que Pon voudra faire Jeroir de 
fondement à un Traité de Paix^ pour les rai^ 
Jons allouées de bouche à Mr. le Comte d'Ef- 
trades ; 6? qu'ainfi^ en la conjoncture préfente |t 
9Ù les efprits font partagez , on ne le juge pas 
néeeiïaire en aucune façon; d'autant plus que 
Sa Majefté Très -Chrétienne ayant déclaré^ 
qu'elle fe contente de faire la Paix y en rete* 
nant ce qv^ elle a pris par les armes ^ en cas 
que les Éfpagnols n*aiment mieux Itd accorder 
d'autres conditions propofées de fa part j^ iln'eji 
pas à douter que Sa Majejié ne conjtdére la 
pojfeffion de ce qu'elle tient aux Ehagnols, 
comme un moyen coinpulj^y ajfez puiffant pour 
les porter à h contenter dans un accommodiH' 
ment y 6f que tout ce qu'on peut raifonnable* 
nknt demander à Mejfieurs les Etats après 
cela, eft qu'ils veuillent concourir à empêcher 
que Sa MajeJU nef oit point troublée en ladite 
poffejjion tant que là Paix ne fera pas faite, 
fur quoi on pourroit donner contentement à Sa" 
dite Majeflé en la manière fuivante. 

Que les Etats Généraux fe devront obligef, 
(f tacher d'obliger réciproquemet^ aux points 
& articles fuivans les Princes d'Allemagne,. 
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ff particulièrement ceux qui font prifentemeni 
aiïemblez à Cologne, & généralemem tous Us 
Princes qui Jeroient vraifemblablement capa- 
bles de troubler Vefperance de^a Paix ^ par 
U poids quHls pourroient apporter en joignant 
leurs armes à l'un ou à Vautre parti. 

1. Défaire office auprès des Rois de Fran- 
ce S? d^EJpagney pour entamer une Négocia 
tion dans un lieu neutre , comme la Haye, eu 
autre part dans ce f^oifinage. 

2. De difpofer les deux Parties à y cùnfen* 
tir ; que cependant par manière d'Intérim , pour 
un terme defix mois, les affaires /oient kdjfies 
aux ternies B enla pofture où elks fe trou- 
vent préfentement par le fort des armes y dans 
Vefperance que pendant ce même terme an réûf 
fira dans la Négociation pour une Paix per- 
pétuelle. 

3. En cas que Vun ou Vautre refufe Vlnti* 
rim ci'deffus projette , de fouftraire tous offices 
d'ami au refufant, à? de fréter toute aide (S 
qffiftance à l'acceptant f même en joignant y en 
cas de befoin , les armes avec lui , pour obli- 
ger efficacement le refufant à y donner Ui 
mains. 

4. jlu cas que la Paix nefiltpas conclm 
avant Veocpiration dudit terme defix mois^ les 
Etats lefdits Princes feront obli^ défaire 
continuer &f fubfifler ledit Intérim par les 
moyens fufmntionnezj jufques à.la conclufvm 
finale dudit Traité Jmncipaly 6f s*appliquer 
férieufem£nt à le faire ^éUffir par des échanges 
proportionnez^ ou autres conditions raifonna^ 
blés; mais en cas d'une opiniâtreté mal-fondée^ 
fe fervir encore contre le refufant des mimes 

moyens 
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tnayens fpicifiez dans le troijiéme article ^pmr 
éteindre ainfi tout à fait un feu qui donne tant 
d'apribenfion d'embrafement à tous les voifins^ 
voire mime à toute la Cbritienti. 

j. Et afin que Von n'ait aucun fujetd*apri* 
bendcTy qu'un rejle mal éteint de ce même feu 
ne vienne à rallumer un jour une nouvelle 
Guerre^ les Etats 6f le/dits Princes s'oblige^ 
font enfemble à une garantie la plus fokmnelk 
& la plus forte quife puijje faire, pour Vob^ 
fervation ponctuelle de toutes les conditions du 
fufdit Traité de Paix. 

Et quoique tout ce que deffus foit couché en 
termes qui femblent indifféremment toucher 
FE/pagne comme la France ^ cela ne peut pas 
diminuer lafatisfaêHon que le Roi Tris-Cbri* 
tien doit avoir , de ce qu'on lui propofe un 
moyen qffûré de parvenir à f es fins ^ d'autant 
plus qu'on fera obligé d'ufer de cette manière 
d'agir de la part de/dits Etats, pour tirer dans 
le même dejjein plujteurs Princes d' Allemagne ^ 

!iui fans cela pourroient être portez à des réfo* 
ux^ions plui dangereufes pour eux & pour la 
France. 

Jlfemble raifonnahle,f^rnême fatisfaifant à 
l'intention du Roi, que pendant l'Intérim S. 
M. tienne if demeure enpojfefjim, non feule- 
lement des Places conqùifes ,par fes armes y 
mais aufji des.Cbdîellenies (f autres dépendant ' 
ces d'icelles, ceffant au rejle les Contributions 
dans les Pats yd n'en dépendent pas ; com- 
me auffi de même devront cejfer toiites fem* 
hlables Contributions que les Efpagnols ti' 
rent préfentement dans le Territoire de Sa 
Majefié. 

LET. 
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LETTRE 

De Mr. de Ltmne au Comte d'Ej- 
trades Le 21. Oâo^re 1667. 



1 



E Roi 0'a pas fujet de faire de gaéres 
M^ bons jugemens du fuccès de l'affaire 
domileft queftion,fur les premiers difcours 
qae vous en a tenus de de là Monfieur van 
Beuningen ,, puifqu'il eft perfuadé qae Sa 
Majefté doit acheter la Paix par une renon- 
C ation générale à tous fes droits à venir; ce 
Minillre veut être plus prévoyant,* re^ai- 
dtr plus avant dans l'avenir que les Eipa- 
gnols mêmes, qui ne prétendant préfente- 
îTient qu'à fe tirer d'une aflâire affez fâcheu- 
fe, tertoient le difcours qu'a tenu le Ducdc 
^ledina à Monfieur d'Ambrun , tel que je vous 
rai mandé, & qui doit être toujours vdtic 
bouclier à ces fortes d'attaques, injuftes; j 
ajoutant toujours cette déclaration formelle, 
que quoi qu'il en puiffe arriver. Sa Majefté 
n'entrera en aucune manière dans le poiçt 
des autres Droits qui lui pourroient écheoir 
par la mort du Roi d'Efpagne, lequel Dieo 
merci fe porte fort bien, & avec la grâce 
du Ciel aura une longue & nombreufe fuc- 
ceflîon; en tout cas, ces Meflîeurs le pour 
ront reflbuvenîr en tout tems, que Sa Ma- 
jefté a mis la flireté de la Paix en leun 
mains , aux mêmes conditions que les prin; 
cîpaux Directeurs de leur Etat ont défirc 



d'EUe ; & fi cek ne peut feiVir de rîen> Je 
Roi en fera déchargé devant Dieu & devant 
les boinmes, & jÇaura bien prendre foA 
partie qui fera certainement bon. 

Ce qui me furprend te pl\is, eft ce que 
vous me mandez que Monfieurvan Beunhï- 
gen perfuade Monfeui" de Wit, tequel n'a- , 
voit jamais rien dit d'a^wtocbant, a ce que 
Monfieur Courtin m'aflûre. Cependant tout 
ce que je vous mande ne fonC que difcout^â 
îwéliminaires,' car le Roi doit attendre pout 
lé réfoudre, de fçavoir la réiblutiori précfr* 
fe de l'Etat fur le raport dudîtî van Beuôîn* 
gen, & jufjues Jàfufpendi-e toutes ehofesà 
même fe^ fugemens fur ce qulls fferont où 
ne feront pas: d'autant plus qu'il fe peA 
faire, que, cjuand même on auraded^-là in- 
tention de lier & d'acheverentre le Roi & 
Ws Etats le concert qfue ledit de Wit avoît 
propofë, auquel Sa Majcflé a donné les maJn$> 
on vous parlera toujours de la confirmation 
de la Renonciation de la Rein«, pour tâcher 
de rarracber de Sa Majefté dans*Jes concK^ 
tîons de l'accommodement; mais à bieA 
attaquer, bien défendre. 

Cependant vous pouvez juger fi cette con- 
duite, tenue aujourd'hui par des Alliez fi 6»- 
Wigez, doit beaucoup convier Sa Majefté i 
vous ordonner de leur remettre des propofJ- 
ri<Mis pas écrit qui la lient, pen'dant qu'ils 
veulent demeurer entièrement libïfes, & 
qu'ils menacent même de faire armer & li- 
guer toute la Terre contre cette Côuronrte. 
Cen'eft pas par ces voyesque l'on peut cfif- 

pô- 



pofer les grands Rois à faire ce qu'on défi* 
xe d'eux: l'amour & la confiance peuvent 
auprès d'eux plus que les menaces d'une 
violence, & particulièrement quand elle efi 
jnjufte, & que, bien loin d'avoir rien M 
pour fe l'attirer, ilsontfeittoutpour l'éviter. 
SaMajefté eft encore bien plus iiirprife d'une 
circcnflunce qui lui eft venue de Madrid dc- 

Îuis peu de jours. On vous a toujours donné 
entendre, eue c'étoienc les Efpagnols qui 
offroient desrlaces ou gages aux Etats pour 
tirer d'eux en prêt des Troupes & deTtu:- 

fent; cependant la propofition en vient de 
donfieur de Wit feul ^oc cela eft fi vrai^ que 
le Confeil d'Etat d'£rpagne,& celui des ûx 
Régens, qu'ils appellent lajunta del Gaver- 
no ^ a blâmé hautement leurs Miniftres de 
dehors qui ont prêté l'oreille à une propofi- 
tion de cette nature, prétendant fans dou- 
te d'être affiftez gratuitement. Ainfi,fi Mef- 
fieurs les Etats entreprennent à l'avenir quel- 
que cbofe contre le Roi, dont ils font pour- 
tant obligez de garantir les droits. Ce ne 
fera plus un intérêt utile, mais de pure ga« 

Jretéde cœur; mais de quelque manière que 
a cbofe arrive, vous aurez vu dans la dé- 
pêche précédente quels font là defius les 
lentimens de Sa Majefté, à quoi je n'ai rien 
à ajouter ni à changer. 

Tout ce que je vous marque ne dinûnuë 
encore rien de reftime & de l'afFeâiion que 
Sa Majefté conferve toujours pourMonfieur 
de Wit; & elle fe promet, qu'ayant donné 
les mains à tout ce qu'il a témoigné défirer, 

& 
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& au delà, par l'ofire de ralteroative, il 
condaira toutes cbofes à bon port. 

MEMOIRE 

Du Comte d'EJlrades^ préfenté à 
Meilleurs les Etats Généraux des 
Provinces Unies des Païs-Bas, le 
26. Oétobre 1667. 

LE Comte d^EJlrades^ jimbajjadeur Extra- 
ordinaire de France y a ordre du Roi fon 
Maître de faire inftances à Vos Seigneuries^ 
à ce qu'il leur plaife permettre le îranfport de 
dix pièces de Canon de 24. livres de balle , de 
deux de 36. & d'une de dix -huit, appartenant 
à Majefté, 6? reftant de Varmement de fon 
Ef cadre y ce que ledit Ambajfadeur efpére que 
Vos Seigneuries accorderont volontiers. Don- 
né À la ïiaye le 26. OStobre lôôj. 

D'ESTRADES, 
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LETTRE 

J)u Comte i*EJlrades à Mr. de 
lionne Le 27. Oâohre 1667. 

JE revins hier de Boifleduc, après avoî 
paffépar Rotterdam, Leyde &J>elft,oii 
j'ai vu mes Amis, qui m'ont; promis de ftzre 
des merveilles dans cette Affemblée, qu\ a 
commencé aujourd'hui.Monfievir van Beunin- 
gen a bien agi près de fes Maîtres d'Amfter- 
dam , il a fait ton rapport en termes géni- 
raux des bonnes intentions du Roi pour h 
Paix; & comme il y a des choies a négo- 
cier fort fecretes & importantes, il a *- 
macdé à l' Affemblée û elle ne jugeroit pas 
à propos qu'elles fûffent communiquées aux 
Coromiffaires des affaires fecretes, avant 
qu'elles paffaffent devant toutes les Provâ- 
ces. Sur quoi on a réfolu de délibérer , & 
il n'y a pas à douter que la Province de 
Hollande ne fe conforme à cet avis, les 
mefures ayant été prifesdans les Villes pour 

cela. 

Dans la vifite que m'a rendu Monfieur de 
Wit, je n'ai pas manqué de lui parler des a- 
vis que vous avez eus de Madrid. Il m*a 
répondu, que les chofes n'étoient pas de la 
forte; qu'il ne defavoûoic pas que, lorfque 
les Miniftres d'Efpagne & l'Envoyé de Caf- 
tel Rodrigo s'adrefferent à lui, pour propo- 
fer une Ligue & demander un emprunt d'ar- 

genr, 
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gent, il leur répondit, qu*il ne feroit jamais 
d'avis que les Etats fiffent aucune Ligue 
contre la France, ni même qu'ils donnaflent 
aucun fecours aux Efpagnol^, mais que s'ils 
éroient en oécefiSté d'argeot , il fe faifok 
fort de la part de fes Maîtres, de leur faire 
acheter Oftende , Bruges , Damme , les 
Forts' St. Job & Ifabelle, & fur la Meufe 
Venlo & Ruremonde, fans aucuae condi- 
tion que pelle de dcM}ner l'argent des Pla? 
ces qu'ils auroieii^t achetées ; & que c'eft 
tout ce qui s'cft paflTé, Il m'a dit de plus^ 
que dans toutes les CQofi^recH^es qu'il a eu& 
avec les Suédois , & autres Pnnces leurs 
Allie* , il leur a toujours fait entendre qu'il 
ftloit s'unir & travaiUer çnfemble , pour 
accommoder leç a^Paites à la fatisfaâiioQ de 
Sa Majefté; que depuis peu encore Mon- 
fiçur TElefteur de Mayence ^yant eavoyé 
foo Neveu vers lui, pour fçavoir &« fend- 
m«is fur ledit accommodement, il lui avoic 
dit de bouche fa penféfe po\ir y parvenir, 
qui eft conforme aux demandes que le Roa 
fait; & que SaMajefté verra par fa condui-' 
t€, que tout ce qu'il dit.& fait ne tejadqu'à 
imc bançie fin, qqi ©ft d'obtenir des Efpa- 
gt^ols ce que Sa Majefté dé&e; mais qu'il 
eft néoeflaire qu'il prenne des détours quel- 
ouefois, ay^t à ménager desefpritsfort dif- 
ficiles. 



qp 
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LETTRE 

De Mr. de Lionne au Comte et Ex- 
trades. Le 28. OSohre 1667. 

A Dire vrai , Monfieur , pour vous en dire 
mon fentiment particulier, je vou| a- 
vouerai, que je ne rus jamais plus furpris 
que quand je vis ce Projet, & de quelle 
manière on nous avoit changé, comme on 
dit, les Cartes en main; il n'y a pour le voir 
qu'à faire réflexion fur tout le paflë. Mon- 
neur de Wit preffe le Roi de s'expliquer 
confidemment des conditions auxquelles il 
confentiroit à un accommodement, promet- 
tant que fi les Etats les trouvent juftes , ils 
en peuvent convenir avec 5a Majefté, (Scils 
joindront leurs forces aux Tiennes pour né- 
ceflîter les Efpagnolsàles accepter» Le Roi 
là-deffus s'explique :Monfieur de Wit trou- 
ve les conditions un peu trop hautes, les 
réduit comme il lui plaît , promettant tou- 
jours la conjonftion des Etats. Sa, Majefté 
s'accommode enfin à tout ce que lui-même 
propofe & délire,- & non feulement; fait 
cela, mais pour faciliter encore davantî^e 
la Paix , y ajoute une alternative , qu'elle po* 
fera les armes, & fe contentera de demeu- 
rer avec ce qu'elle a pris , & quand elle a 
lieu d'attendre de grands remercîmens d'un 
procédé fi obligeant, & de toutes fes con- 

fi- 



fidences,& facilitez, elle croave qu'elle n't 
rien fait que dire fon fecpet inutilement, & 
qu'on veut même s'en fervir contre elle» 
tournant toutes chofes d'un tel biais, qu'il 
fe peut dire que fi le Roi s'y accommôdoit, 
ce feroitdefôn propre confemement que les 
Etats pburroieht tramer & former Cent di. 
verfes Ligues contre lui-même. 

VoiJà ce qui m*a paru à la ptémiirt vùi 
de ce beau Ptojeft, nëmirtîoios ce ne fbnt^. 
commejevôusaidéja'dit,que mes fentimens 
particuliers; & vous attendrez, s'il vous 
plaît, que je vous fefle lavoir en forme 
ceux du Roi, quand je me porterai mieur, 
& que je les aurai pu prendre à la fource. 

Je ne veux pas nnir fans vous faire remar- 
quer fur le mot de la Haye, dont ileft par* 
lé dans vôtre dernière dépêche, comme 
d'un lieu oii la Paix fe pourroit traiter, que 
Sa Majefté y donnera les mains avecplainr; 
mais qu'il faut auparavant que les Etats, qui 
envôyent des Ambafladeurs en toutes les 
Cours?, en envoyent un auflî à Rome pour 
difporer Sa Sainteté, laquelle a été déjn ac- 
ceptée pour Médiatrice par les deux Rois , 
à envoyer fes Miniftres Apoftoliques audits 
lieu de la Haye. 
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LETTRE 

Lu Comte d'ÉJlrades à Mr. ii 
Liênne. Le 2* Novembre 1667. 

J*Aî reçu vôtre dépêche du 28. de Tautre 
mois* par laquelle je vois vôtre fenti- 
ment, & comme vous defapprouve^ te 
Projet deMonfieur de Wit. Il protefletoû- 
jours n'avoir autre defllein que celui de con- 
duire les affaires félon les intentions da 
Roi , & de 4ui faire obtenir le partage qu'il 
demande, ou garder tout cequ*il tient, mais 
qu'il faudra pour cela qu'il garde des mefures 
pour y faire confentir les Etats ; que fi le 
Roi n'a pas la confiance en lui qu'il crok 
mériter par le défîr qu'il a de le fervir, 
il ne s'en mêlera plus; qu'il ne ménage les 
Princes d'Allemagne ou'afin qu'ils ne $'é- 1 
cartcnt pas,& que les Etats les puiflent tenir ! 
unis pour concourir au même but , qui eft 
qu'ils fe trouvent tous dans un même fenti- 
ment, pour faire entendre fbxtement aux 
Efpayiols , qu'il faut qu'ils acceptent Tune ou 
l'autre propofition;que les Etats donneront 
aflûrance au Roi, qu'acceptant l'une des 
deux propofitions portées dans fes Mémoi- 
res, il« ne le tiendront pour refufànt; ainfi 
cette condition fera toute contre TEfpagne 
en cas qu'elle rejette l'accommodement, & 

Î\ue lui Sieur de Wit n'aura pas de peine à 
aire rompre les Etats, & à joindre leuis 

ftr- 
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brces à^ celles du Roi", puîlquè ce fera u- 
le condition accordée entr'eux & les Prin- 
ces d'Allemagne. 

- Que pour ce qui re^rde la condition du 
Roi de Portugal, les Etats ne s'obligeroient 
araais de rompre pour fes intérêts contre le 
Etoi d'Efçagne, mais qu'ils çromettoient 
>ien de faire tous les ofnces qui dépendront 
d-'eux, pour porter les Efpagnols à traiter 
avec lui de Roi à Roi. 

Les Etats font contens de traiter raccom- 
modement au lieu que le Roi voudra , (bit 
Cologne, Aix, Liège, Maftrichtou la Haye; 
«1 quelque lieu que ce fbit, ils feront très* 
aife d'y voir les Plénipotentiaires^ de Ça 
Sainteté. 

Ce que je vous mande, Monfieur, n*eft 
eue pour vous rendre compte de tout ce qui 
fc paffe, & vous aflûrer que, dans toutes les 
Conférences que j'ai eues avec Mcffieurs de 
Wit & van Beuningen , je n*ai rien relâché 
de ce qui étoit contenu dans le Mémoire du 
Roi touchant les conditions de l'accommo- 
dement; mais les affaires ne font plus com- 
me elles étoient, & il n'eft pas au pouvoir 
de Monûeur de Wit de porter les Etats à 
rompre contre TEfpagne* MoriGeur van 
Beuningen a été propofé par FAflembléede 
Hollande pour deux Emplois, l'un près de 
l'Empereur, Collègue du Prince Maurice, 
& Tautre pour retourner en France y négo- 
cier l'affaire qu'il a entre les mains. Il fe 
défend de l'un & l'autre Emploi,* il fera 
pourtant obligé d'en accepter un. Je vous 
prie, Monfieur, de faire réfleixion fur l'é- 
E 2 iat 



tat préfent des affaires de ce Pât8,& oete 
regarder pas comme elles étoient peiida« 
la Guerre d'Anglecene, les efprits étaat 
changes ; ainC ce que Monlieur de Wica 
propofé en ce cems«là, & qui eut été agtéé 
lofailliblemenc par les Etats & près de fis 
Maîtres» ne le fçauroit être à préfent iàot 
clisnger la forme de la propofition , demeo* 
RDit néanmoins toujours à la fubfraice, ad 
cil de faire avoir au Roi 4e partage qa'ilœ^ 
mande, ou Taltemative. Pour venir à boot 
de. cela, j'y vois deux grandes^ difficaltcz, 
lelquelles étant furmontees, on peut comp- 
ter la Paix faite: l'une eft la. condition aa 
Roi de Portugal, à quoi les Etats ne con- 
fentirontJamais,de promettre qu'ils rompront 
contre VEt^gM s'il n'eft traité de Roi i 
Roi: cette propofition eft infurmontabie 
dans TÂlTemblée de Hollande, par la haine 

Su'iU ont contre les Portugais , & pour te 
émélé qu'ils ont préfentement d\me pré* 
tenfion de huit millions , qui porte lesnefpri» 
des Etats hors du repos. 

L'autre eft la méfiance que les Etats ont» 
qu'il n'y aura nulle lûreté quand la Paix fen 
faite, & que le Roi rompra fous quelqu'au- 
tre prétexte; fur quoi les Etats n'agiront pas 
bien nettement, jufques à ce qu'ils foient sf 
fûrez que le Roi agréera la garantie de tons 
les Rois, Princes & Etats reçus pour lié' 
cUateurs dans le Traité de Paix^ Ces deuK 
difficul tez levées^ qui remettront entiéremest 
la confiance, j'oferois bien av«incer, qu'avec 
un peu de tems on porteroit les KtatSjavec l'a- 
de de Meffieuis ce Wit & van Beutiingen,i 

rom- 
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t vôtDpte contre le Roi d'Efpagûe, en.ess dé 
f refin dos coodicioos propoiëes , moyennant 
f qu'on convint dès à préfenc d'un parcage^ 
; ainfi quSI nuiott été &ic apcès Ja iBorc do 
i Soi dtË^agoe. 



LETTRE 

De Mr. dt Lionne au Comte d'BJ* 
trades. Le 4. Novembre 1667. 

AVant. txmtes chofes je mç réjouirai a^ 
vec vous de tout mon cœur 5 du boa 
fiiccès du voilage que vous avez fait àBoifle* 
duc; & à dire vrai ^ îajfnais Qourfe ne fut 
mieux employée que la vôm, puilque fana 
cela vous y perdiet un Fite de grand méri- 
te» que v^ foînf feula & vâcne appilioadoi^ 
ont fauvi& MonOeur le Tellier^à woijffiévçy 
en a rendu compte au Roi, qui a témoigné 
en être fort aÂfei & prendre part ài vmre 
&tisfieiâiQn. 

Mon mal Gondnuë encore 5 & il m'atrivo 
ibit à propos <^ je. n'ai pas k votn entre* 
tenir beaucoiq> for votœ dernière dépêche, 
car tn l'état oh je fujsje n'aurois guéces eu 
moyen d*y âtistaîrè. Tout ce que j'ai char* 
ge de roua mander fur. uâtre préc^^ctente 
du vingtième, & le Projet qui raccompaf 
gooit^ne eonfifte qu'à voua dire aujourd'hui 
de la part do JBLoi, & comme fes propres 
ièntimens^ tout ce que je vous écrivis il y 
a aujourd'hui huit jours comme les miens 
E 3 fur 
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fcr ledit Projet. On ne voit pas ici par qud 
décours 9 comme vous le dites dans vôm 
dernière dépêche, MonGeur de Wic vea 
conduire les chofes k la fatisfafUon de Sa 
Majefté) nfais affûrément ce ne fera pas du 
conrentement de Sa Majefté qu'il les con- 
duira par la voye d'iin Projet de la nature 
de cejui que vous m'avet adreflë^A; qu'elle 
donnera elle-mômefonaveu & fon agrémem 
à Meilleurs les Etats , pour leur laiifer trai- 
ter les Ligues avec d'autres Princes conae 
elle-même. Si cela arrive , on en aura dudë- 
plaiûr ici ; mais on n'y demeurera pas les 
bras croifez, & chacun s'aidera le mieoi 
qu'il pourra. 

Ce que j'ai remarqué, c'eft que le Trdté 
de 1662. s'en ira à vau l'eau; car les Etas 
doivent bien croire, qu'étant engagei pat 
ledit Traité à garantir fes droits au Roi» & 
non feulement ne le faifant pas , mais prenait 
des liaifons pour empêcher Sa Majefté de 
s'en faire faire raiTon elle-même, SaditeMt- 
jefié, après une contravention fi formelle de 
leur part, n'aura pas fujet de faire grand 
fondement fur le contenu audit Traité, 
dont néanmoins les Provinces-Unies 00c 
iufques ici retiré tant d'avantages, & Sa Ma* 
jefté tant de préjudices par une Guerre entre* 
prife pour leur feul mtérét, contre tous 
ceux de ia Couronne. ^ J'aurois cent cho- 
fes à vous dire fur ce beau Projet, par 
lequel on nous a changé toutes les Car- 
tes en main; mais outre que l'état de ma 
fanté ne me le pennet pas, je fuis all&ié 

que 
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Sue MonCear de Wit Se Monfieur vtn 
;euniogen les voyent touc aufS-bien que 
moi. 

Je ne puis finir fans vous dire entre 

Vous & moi, pour vôcre fatisfaaion par^ 

ticaliére^ que û, après que le Roi a mis 

' entre les maùis des Etats la flireté de la 

t Paix, aux conditions que Monfieur de 

! Vl^it a lui-même propofées, pourvu qu'on 

î voulût parler de de-là comme il faut aux 

i Sfpagnols , lefdits Etats , au lieu de cela, 

l prennent des écarts. & font des liaifon^ 

contraires aux intérêts de Sa Ma|efté, oh 

ne s'en mettra pas id autant eh peme. qu'ils 

le peuvent croire: Je fçai ce que jé dis , & 

fur quel fondement je le dis. Ceux qui 

nous voudront faire du mal, s'en feront 

i plus à eux-mêmes, & peut-être en avance- 

i ront mieux les avantages de Sa Maj«fté; 

î c'eft pourquoi, vivez avec gayeté, quoi que 

1 vous voyi'et arriver. 
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MEMOIRE 

Du Comte d^EJlrades^ préfenté i 
MefTieurs les Etats Généraax de» 
Provinces- Unies des Pîiïs-Basj k 
5» Novembce 166*^. 

LE Cornu i'EifiT04es , Anihaffadeur £x- 
traordimirp de France , a reçu encore un 
nouvel ordre iu Roi /on Maître, de démon- 
dit de fa part à F^os Seigneuries la reftitut'm 
4e FStain que Sa M(^'eji} q> en Zéknde , i* 
tant fort furpr\fe jie ce ^u'c^ris que cette A' 
mrauti Va engagée d écnre à f^os Seigneuries 
une Lettre expr^e làd£ffui^f^r la déclara- 
tion qu'elle fit , que s'il lui apfartnffoit q» 
ledit Etain appartient à Sadiïe Majefié , i 
if y auroit aucune difficulté à la rejtitutien^ 
Ainfi que le feu Sieur Janot^ Conful des Fran- 
çois ^ en fût d'ailleurs affûré par ceux du CW- 
lige de ladite Amirauté; au lieu d'yfatisfaire y on 
€ontinuê à retenir ledit Etain par des voyes de 
chicanerie y jufques à demander que le.Roiplm* 
de fa caufe par Avocat y ce qui eji entier ement 
contre la dignité de Sa Majejté , après la di- 
claration qu'elle a faite elle -même y que ledit 
Etain lui apartient, 6f a été acheté de fm 
argent pour employer a fes fonderies de France. 
Le Roi voit en outre de quelle façon il eflcen- 
fidéré par cette Amirauté ^par la refiitution qu'el- 
le a faite y il y a long-temsydu f^aijfeau Sué- 
dois ^ 



dois^ 6f la rétention feule durant cinqmris de 
fm Etoinj ce qui ne lui donne pas ûtu d'at' 
tendre unfuccis favorable en cette reftitution 9 
quùique tris jujle: néanmoins Sa majefti a 
commandé omit jhnbuffadeur ^de prier derechef 
Fos Seigneuries y de donner kurs ordres à la 
dite Amirauté de rendre ledit Etain à Sa Ma^ 
jeftéj fur la Lettre qu'elle a écrite à Vos Sei* 
gneuriesy laquelle drie i^e plus forte ^ tofu$ 
ce que pottrroient dire des Avocats : â quoi le^ 
dit Ambajfadeur ajoute y jueM^ffkurs du CoUé- 
ge de VAmknuà de ZHande ota dit au mi- 
me feu ^anat , que fi Vos Seigneuries leur 
eûjfent mrit de rendre ledit Etain au. Roi 
fur fa iMtrej ils Vovroientfait tout auffi-tot^ 
mais que n'ayaat écrit ^ue de faire juftice^ ils 
en avoient ufé comme ils avaient fait. Cejl 
pourquoi leéit Ambajfadeur redouble fes in* 
fiances d Vos Seigneuries ^ d ce qu'il leurplai-* 
fe d'envoyer de nouveau d ladite Amirauté une 
Copie de la mime Lettre du Roi y d ce qu'elle 
n'en prétende caufe d'ignerance^ & que fier les 
^drts de Vos Aiçneuries elle faffe fefiituer 
fans aucun délai ledit Etain ^ dontla continua- 
eion du refus ne peut caufer que des fuites qui 
feraient fdcbeufes^ & que l'an peut prévenir^ 
Donné à la Baye le ;. Novembre 1667. 

D'ESTRADES. 
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LETTRE 

Lu Comte d'Effrades à Mr. de 
, Lionne. Le lo. Novembre i66r. 

J*Ai reçu vôtre dépêche du 4. du courant 
J'apprens avec bien du déplaifir. la conri- 
iiuacion de vôtre indifpofition. 

J'ai fait entendre à Monfieur de Wit^qae 
fon Projet n'avoit pas agréé au Roi , qoi 
s'en tenoit aux points de fon Mémoire 3 à quoi 
il s'étoit rérolu fur la même propoiition ^ & 
qu'il n'y avoit rien à retrancher. 

Il m'a répondu , que c'étôit aflez pour cher- 
cher d'autres voyes qui puiflent faire réûflîr 
les affaires à la fatisfàâion de Sa Majefté; 
que comme les Etats ont avis de Suéde, 
que le Roi a fait entendre à cette Couron- 
ne-là qu'il agréeroit fa médiation^ oueles 
Princes du Rhin leur ont auili fait fçavoit 
la même chofe à leur égards & que même 
Monfleur le Prince de Strasbourg lui a fait 
écrire , que le Roi confentoit aune fufpenfion 
d'armes, & qu'il feroit fon poflible pour 
aller jufques à la Haye conférer avec lui fur 
un fujec fi important; il croit que les affaires 
ne peuvent que bien aller; que fon fend- 
ment feroit, que Meflîeurs les Etats reftaf- 
fent Médiateurs, comme les autres, faifant 
ious les offices poflîbles près des Efpagnols 
pour donner rarisfaftîon au Roi,- que déjà 
lefdita Etats auroiem écrit à leur Ambafra- 

dcur 
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deur en Efpagne , pour parler vigoureûfe- 
ment fur cette matière. Sur quoi je lui ai 
répliqué 5 que ce n'étoît pas allez d'y avoir 
écrit, mais qu'il faloit y avoir envoyé dans 
cette conjon6lure,ou Monfieur vanfieunin- 
geo, ou MonGeur de Beverning, & que fî 
les Ëfpagnols refufoient, les Etats étoiènt 
obligez à rompre par fapropoûtion, & que 
de plus le Traité de 1662. les y obligeoit 
auffi pour foûtenir tous les droits du Roi. 
A quoi il m'a répondu , qu'il me jSt cette 
propofition de lui-même, dans un temsque, 
ii le Roi l'eût accepté, il étoit en état de la 
faire paflër aux Villes; mais que la réptn* 
fe n'étant venue <jue trois mois après . pen- 
dant lequel tems les efprits ont été fort a«- 
liénez de la France, tant par le retardement de 
la jonaion de la Flote du Roi à celle des 
Etats, ainfi qu'il avoit été convenu par ua 
Iraite iigné le dnquiéme Mai, que par les 
Conquêtes que Sa Majeflé continuoit de 
faire, qui leur faifoientvoirle defTdn qu'elle 
avoit de fe rendre maître des PaiVBas, & 
qu'il n'eft pas aifé de ramener des efprics é- 
garez qui ont perdu la confiance. 

Que fur les ombrages que prenoîent les 
Etats, comme il avoit fujet de le croire par 
diver(esplaintes qu'ils lui avoient faites dans 
les contérences qu'il avoit eues avec des 
Miniftres des Princes d'Allemagne, il pou- 
voit cependant m'aflûrer en homme d'hon* 
neur, qu'il ne s'y étoit rien paflë qu'à Tavan- 
tage 4e SaMajefté, & pour les unir & agir 
tous enfemble contre^les Ëfpagnols, en cas 
E 6 qu'ils 
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qu'ils rejetcaflfent ladite propoficion de Sa 
Majefté. 

Mais qu'il me devoit dire, qu'ils ont.l}eud& 
douter que le Roi veuille la Paix » puifqu'il 
ne répond rien fur la garantie, qui eft un 
point efleutiel , & fans lequel il ne peut y a- 
voir de fureté à ce qui fe trait^era ; que la 
condition de rompre contre TEfp^ne, en 
cas que le Roi de Portugal ne foie traité de 
Roi à Roi, ne peut, pas être propofée, & 
qu'aind c'eft rendre iautiles toutes les autres 
propofiiions. 

Quant à ce qui regarde l'engagement ob 
les Etats font par le Traité de it56i. de 
Maintenir tous les Droits du Roi, il encoB> 
vient ^ & qu'ils le feront fort poDÛue/te- 
ment ,* mais que celui dont il eft queftion n'efi 
pas vérifié & eft tout nouveau; qu'il n'aura 
pas de peine à juftifier la conduite des Euo 
en cette rencontre ; que par difcrétion ilj 
mettent fous filence beaucoup de fujets de 
plaintes; qu'une des principales eft d'avoir 
commencé une Guerre , après leur avoir pro- 
mis de bouche & par écrite qu'on ne ^en»^ 
prendroit pas fans leur participation 5 Sç qu'on 
B'a pas lailTé de faire entrer V Armée du 
Roi dans la Flandre, en même teins que Sa 
Majèfté îeùr a ôgniJfié fes préten(]Ofys;.quc 
par le Traité des Pirenées il eft dit,qu'(a 
ne viendra pas à la voye de fiait des armej 
en cas de Quelque démêlé „ que ôx-mois a^ 
près Gu*il iera airivé, pendant lequel tems 
en tâchera. de terminer les différens. 

Cependant on n'a rien fçû des plainces 
du Boi que par fon entrée en Flandre à la 

tête 



Ice de 40. mille hommes, & par la prife 
e cinq ou ûx places des plus coaSdéra* 
les des Pals- fias. 

Après quoi les Etats ont leur confcien»^ 
:e à couvert, & fe croyent fort libres de 
l'être pas obligez de garantir uoe telle Guer- 
e , & d'avoir obferve en tous fes points le 
Traité de 1662. Vous jugerer bien, Mon- 
îeur, qu'après tout ce difcours j'aurois été 
>ien en peine fi la fin de vôtre Lettre ne 
n'en avoit ôté, par TaflOrance qu'elle me 
lonne, que, ^uoi que les Etats faflènt, les 
ifFairesda Roi n'en iront pas -plus mal. J'ef- 
;ime après cette (ÏÏreté,que le. mieux eft de 
le point répondre à Meflîeurs de Wit & 
ifan Beuningen que ce que je leur ai dit par 
deux fois depuis hier, qui eft que le Roi de- 
meure ferme à ce qui eft porté par foa 
Mémoire j & qu'il n'eft pasqueftion decban* 
ger de propoiition3 puiique Sa Majeflé fe 
Sxéà cela. 

Je V0U& ai expliqué par ma précédente 
dépêche du 3. l'état des affaires de ce Pals- 
ci, & les moyens d'obliger les Peuples k 
rompre contre rEfpagne. Je vous dirai 
encore, Monfîeur, que je uâs af&ké de 
cinq Villes de Nord-tlollande , en cas que 
les autres tombenc dans le fentîa&ent de la 
rupture; c'eft tout ce qui dépend de moyi 
d'avoir ména^ les erprits de mes amis î 
^'vre ce fentiment: fi Mefiieurs de Wit & 
van Beuningen y pouvoiént p9rter les au- 
tres Villes dans cette prochaine Aflèmblée 
du 15. de ce mois, on pourroit être affûré 
que tout ce que le Roi défire feroit exécuté; 
E 7 mais 



[itol 
mais à vous dire le vrai , je remarque fd 
tant d'intrigues & tant de diverfes oçi- 
nions & d'ombrages de la grande puif- 
fance du Roi, que je ne fçaicequ*on fe doit 
promeure du fuccès de cette Négociation. 
Monfieur van Beuningen a refiifé awr 
Etats de retourner en France, coinme auffi 
d'aller en Allemaigne, Collègue de Monfiear 
le Prince Maurice , avec le fecret & Ja 
Créance des Etats. 

.LETTRE 

Lu Comte d'EJlradesau Roh 
Le 17. Novembre 1661^ 

DEpuis les deux dernières dépêches qoc 
j*ai écrites à Monfieur de Lionne, Dom 
Efteven de Gamarre & le Baron de Brigems 
ont eu plufieurs conférences avec Monfieur 
de Wic & divers Députez des Villes de 
Hollande, dont quelques - uns font de mes 
amis particuliers , qui m'ont dit tout ce 
qui s'eft palTè, auffi bien que Monfieur de 
Wir,à qui ces deux Miniftresd'Efpagne ont 
déclaré, que leConfeil d'Efpagne ne pouvoit 
confentir par achat à aucune des Places des 
Païs-Bas; mais que fi les Etats vouloient 
fe déclarer contre la France , & former une 
une Ligue défenfive avec la Maifon d'Au- 
triche pour la confervaRon des Pars Bas, ils 
avoîent pouvoir en ce cas de traiter avec 

lef. 
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(fdics Etats & leur donner fadsfaûion ftÉî 
L vente des Places propofées. 

Le Sieur de Wic leur a répondu, que l'inten- 
ion de fes Maîtres n'ayant été que d'acheter 5 
!c non de prêter ni s'engager à rien contre 
2S Traitez qu'ils ont avec Vôtre Majefté^ 
lleur déclaroit^qu'il romproit toutes fortes 
le Négociations avec eux; dont ayant ren- 
ia compte aux Députez de Hollande qui 
ont reftez à la Haye, ils ont confirmé cet- 
e réfolution. Sans m'anéter trop au raport 
[ue Monfieur de Wit m'en a fait, j'ai été 
:onfirmé de tout ce que deflus par deuisc 
Députez des principaux, deTafFeâion & de 
a-ndélité defquels je fiiis afTûré à n'en pou* 
;oir douter, dans les chofes qui regardent 
le fervice de Vôtre Majeffé. 

Dans cette difpofition j'ai eftimé devoir 
pouffer les affaires dans cette conjonâure^ 
qui m'a paru fort favorable. J'ai été chez 
Monfieur de W^it, & après l'avoir loué fur 
la répônfe qu'il a faite aux Miniftres d'Ef- 
pagnè, nous fommes tombez fur les premiè- 
res propofitions qu'il nous avoit faites , à 
Monfieur Courtin fit à moi, & fur la diffé- 
rence qu'il y avoit entr'elles & fon dernier 
Projet; que Vôtre Majefté ne confentîroit 
pas qu'il y eût aucun changement à ce 
que lui-même avoit propofé; qu'il me pa- 
roiflbit glorieux pour lui & avantageux pour 
les Etats, de finir une Guerre entre deux 
grands«Rois par leur Médiation , dont ils au- 
roient feuls l'honneuf. U me répondit, qu'il 
étoit vrai qu'il n'avoitrien tant louhaité que 
de metcre une bonne fia à ce grand ouvra- 
ge," 
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wt; ott^ 7 voyoit d^ difficuftet iafiitmci»^ 
tables, & qui ne paroifToicnt pas lorfqu'il 
nous a £ûc la propoCdon^qiû font rengage- 
ment que VôtreMajeftéa avec le Roi de 
Portugal , & la condition qu'elle leur unpo- 
fc par Ion Mémoire, ce qui ne paiTera /*- 
Bian dans les Etats ;& l'autre, que fes Maî- 
tres voudront être aflûrcz que , Vôtre Maœflé 
aTant le partage qu'elle demande, la Paix 
fi^ ferme & de dorée: ce que les Eoo 
ne pourront jamais croire, que tous lesRo/j, 
Princes & leliiits Etats n'encrent dans la gana- 
tie de ce qui fe traitera: & comme noi» 
n'avons parlé que de nous-mêmes, & qae 
nAtre converûtian n'encage à rien Vàm \ 
Wfa^cflé, j'ai cru que je dfevois pénétrer jut 
ques oh pourroit aller l'aûjon de Etats, 
en cas que Vôtre Majefté s'accomnaodât à 
ces deux points. Je lui dis, que jp ne 
crowîs pas que Vôtre Majefté relâchât 
Tien de ce qui regarde le Portugal; que 
pour cette garaitie je la trouvois fiçcr- 
luô, puifque le Traité que Vôtre Msgcfti 
figncroit, aurait plus de force que tsouto 
les garanties des Rois & Princes d'Alk- 
magne; que cda me feifoit de la peine, 
«n ce qu'il paroîflbit que ces fortes de & 
tanties ptéfuppofoient des ombraœs & do 
méfiances qui defobligent on grand Roi kar 
Allié comme Vôtre Majefté, qui de fon cô- 
té leur a témoigné enant d'occafions figoa* 
lécs font affeûion. Mais pofons le cas que Sa 
Majefté, pour les fàtisfeirc, s'accommodât i 
ce qu'ils défirent forces deuï points, qu'eft- 
ce que les Etats feraient en casque le Coa- 
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cnccque,pouf entreprendre de grands def- ' 
feins au mois de Mai , il fautfe préparer deuiç 
mois auparavant; qu'aini^ je ^ois l'averipr, 
^n qu'il prenne les méfures, "qu'il faut être 
tSàrê au prémjier î^ars fî le Tiraité fe fen» 
où j}^ fe fera pa^. 

Utne répond^ »qu'y ne ^QUtoitpas oue. 
les Etats ne rot^çipiflent contre le Roi d'Ef- 
pagne en cas de refus 4'^cçoaimodé(QenCt 
4 que c'^toic rôq avisj mm que ià peine 
etpit de çofivenir de ce ai^ ib fer-oit aprè$ . 
cette rupture; ç^r peut lire que $a Maje^ 
i^é prendroit des Places dans\eu;rvoirmagey 
ce qiH ^uff doDnetoit^fig(^nd$ on^brages, 
q^e Ifi l^nne .^tejljjgenqe ne durercit pas 
^Sg^WSj ^5^ qiJ'ainï il ppBnôit en arri- 
ver i^ ïïkém^, ^M côté 0e ii^ France par la 
prife d§ quelques Pl^^ P^t ^^ arpieç def 
jSm^i & «J^'U mp àKokfnM^i^rmiàt^ que 
ces foriîea à§ cQnçe*» fi imponm» ne fe 
pouvoient p^ Irien faire p» lettres , y 
ayant trop d© çhofes à répliquer avant w 
convenir- Je lui di« que lesEfcatepaurroiênt 
retnédier à cet inccHxvément, en envoyant 
leurs im6Qtio<os par Monfieor van Betinin^ 
cen , qui fcroient écoutées faYorablement de 
vôtre Majetté. 1\ me répliqua, qu'il avoit 
d^a rcfaré d'y aller, & que comme ils é- 
toient dans une R^ublique, chacun trou* 
Yoit aflfeï d'amis dans les Villes pour obte- 
nir ce qu'il dé&ei mm, qu'il y ctouvok 

un 
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un autre inconvénient plus grand , c'efl 

gj'une perfonne députée de l'Etat pour des 
oyaumes doit avoir Ton Inflruâîon de h 
part de toutes les Provinces, & il n*Y en a 
pas un qui olât fe charger d'une telte Com- 
miflîon lecrete, de crainte d'en êtrcFecher- 
ché un jour. Â quoi il ajouta, que lui-même 
n'oferoic rien avancer dans cette aflfaire^faia 
être d'accord auparavant avec Vôtre Ma- 
jefté de toutes chofes dans le dernier feoet; 
que pour parvenir à cette fin , il ne voyoic 
qu'un feul expédient» qui étoit que je fiSe 
un voyage près de Vôtre Majefté pour ajufler 
toutes cnofes; qu'il me feconderoic for toi I 
ce dont nous avions parlé » & qu'il fè/àiïbit I 
fort de faire agréer aux Etats tout ce qui i 
lêroit arrêté entre Vôtre Majefté > lui & j 
moi 3 dont je lui rendrois compte avec la 

Î>ermiifion de Vôtre Majefté » lorfqae je i 
erois auprès d'EUç; que comme i] avoit i 
confiance en moi , il n'héfitoit pas de s'ou- 
vrir, qu'il fçavoit que j'avois gagné toute 
la Nord-Holiande pour rompre dès à cette 
heure contre TEfpagae , fi Vôtre Majefté 
vouloit confentir à un partage; qu'il me 
vouloitaulfidire avec la dernière confiance^ 

S'il fuivroit ce mômefbntiraent, maisqu'û 
oit fe garder de Monfieur van Beunin- 
gen,quiy éioit tout- à-fait contraire; qui! 
ne faloit pas laiflTer que de le ménaii;er, nous 
étant bon pour d'autres affaires. Jelui répli- 
quai, que je ne pouvoispas nier que je n'euf- 
fe des Amis en Nord-Hollande qui étoieflt 
fore perfuadez qu'il valoit mieux rompre 
avec l'Efpagne & faire un partage que de fe 

i8- 



C 1^5 î 
réparer de TAIliance de Vôtre Majcfté; ^h 
je ne pouvois pas fortir d'ici fans congé; 
que tout ce que je pouvois faire, étdit^e 
rendre compte à Votre Majefté de tout ce 
qu'il m'avoicdit3& attendre fes ordres ;gup 
comme elle voit plus clair queperfonne dans 
fes affaires, elle prendra enfmte fes rélblu- 
dons félon fes intérêts & ton plus grand a- 
vantage. 

Ceft, Sire, ce qui s*eft pafTé entre Mbn- 
(ieur de Wit Ce moi, depuis ûx jours qut 
nous avons eu âverfes Conférences. Si Vô- 
tre Majefté approuvoit que j'alIalTe lui ren- 
dre compte de tout ce que de0us, Mef-> 
fieurs les £tâts medonneroîentun VaifTeau . 
avec lequel je pafferois par Marée, quand 
bien le vent feroit contraire ; ce ne feroit 
qu'un voyage de trois femaines au plus pour 
aller & pour venir. J'attendrai les ordres 
de Vôtre Majefté, & Its exécuterai très- 
ponâuellement. 

LETTRE 

De Mr. de Lionne au Comte i^Ef- 
trades. Le 18. Novembre 1667. 

T'Avois préparé toutes les dépêches du Roi 
J qui font ci-jointes, & faifois état de vous 
les envoyer par un Courier, lors qu'avant 
qu'elles ayent pu être mifes en chiffre j'ai 
reçu la vôtre du 10. qui m'a appris que, fur 
ce que vous aviez fait entendre à Moniieur 

de 
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de Wit que foo Brojet n'avoit pas ^i^éém 
Rd^ qui s'en cenoitaupoiac de Ton Méism- 
le: vôtre Mioiitee vou^^avoic répondu ^ q» 
c'était aife« de fçaToir cela^ ]X)ur ch^cba 
d'autres voyes wi pui&nt faire réîHBr la 
affidres à la fatimâiop de Sa Majefté. 
Cettp cQQpoilIàoce a failli à me &ire% 

S rimer tput le travail quej'avois f^ic, ma 
a Maîefté a voulu qu'à toutes ûo» je œ 
la^Tafie pas de vous adreiTer, mais feakmeot 
par l'ordinaire 5 le Mémoire & l'autre I^ 
jqt que j'avois dreffé; car comme il poKS* 
ra arriver que l'on rebaccra fouvent avec 
vous les mêmes matières, vous y trouveiet 
toujours jde nouvelles armes pour vous dé- 
fîendre de toutes fortes d'iojuiles ataquesj 
4 obliger c^ Meflieuts avec qui vous avet 
k, traiter » à demeurer dans les termes; des pro- 
poficions qu'eujc- marnes ont faites, & w 
S^M^é a aci:eptées^ çuoique fort à m 
préjudice, pour le feul bien de la Fait, & 
pour s'accommoder i ce qu'ils croyant ècr^ 
de leur intérêt ; car- pour les deux raifofil 
[u'a alléguées MonficurdcWit, pour tâcher 
e juftifier le changement de fa conduite & 
de fea propres propofitions.^ comnœ e^tk 
que Monfieur de Beauforf n'a pas joint lî 
Flote des Etats, font fi frivoles, qu'il y a 
peine à croire qu'un auûi habile nomme aie 
voulu les mettre en avaiK; & après wm^ S 
ne faloit donc pas que ^fooûeur van Bel: 
ningen follicitât ici, peu de jours.av.2uit foB 
départ, avec tant d'ardeur les demies ré» 
folutions de Sa^&jcOé^ qu'il les trou vêt « 
comme il dit^ û juftes & fi favoiables poor 

la 



3 



,^^,JM 



h Prfx, & promit dé s'en fervîr de de-Ià I 
feîre des merveilles ; ce n'eft pas fans dou- 
ce de cette forte qu'on doit traiter avec de 
gands Rois , les faire expliquer de leurs 
tentions, les remercier, & puis lés mettre 
en poche fans vouloir s'en fervir pour les 
feire accepter à fes Parties , mais fonger 
feulement à former de grandes Ligues con* 
tre fou Allié qui a mts la Paix entre leurs 
mains aux conditions qu'ils ont voulu. 

Car, Monfieur, pour ne vous rien celer, 
outre ce qui vous a été dit des Négocia- 
tions dés Princes de l'Empire, le Roi fçaîc 
due le wSieor Meeripan n'ofant pas propo- 
ier au Roi d'An.îeterre direftement une Li- 
gue de fes Maîtres avec lui contre la Fran- 
ce pour la défcnfe des Païs-Bas , de crainte 
fans doute aue ce fecret ne vint bien-tôt 
aux oreilles ae SaMajefté, il a prié le Com- 
te de Moîfna Ambafladcur tfEfpagne, dé le 
faire ,& lui a donné pouvoir pour les Etats, 
de raflïh-er que leur intention eft de faire 
ladite Ligue, file Roi- d'Angleterre y a it 
liiême dHpofltion qu'eux. Je vous prie de 
dire de ma part à Mr. deWît, gue fi on 
continue à jouer le Ror, je vois S. M. en 
réfolution de le rendre au double > quoi qu'il 
en puiflc arriver ;& à dire vrai, je ne corn- 
prens pas, quand même l'honneur & la bon- 
ne foi ne feroient pas fi notablement blet 
fez, à quoi peuvent être bonnes ce$ fineffes, 
quand on a la Paix en main par des voyes 

plus honnêtes & plus fûres. 
Les récriminations que fait Monfieur de 

Wit, de ce que fes Maftres i\'ont pas été 

a- 
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avertis du deffein de Sa M^efté d'cQtrcï 
dans les Pais -Bas, que peu de tems avant 
qu'elle fe foit mife-en devoir de Texécuteii 
lont aujourd'hui bien à propos. Ce que nous 
vdyons qui fe pafTetouslesjoursàla Hayeoe 
jullifie que trop que Sa Majellé n'en pouvoit u** 
fer d'une autre maniére,fans s'expoier aux mê^ 
mes préjudices qu'elle eût fouffert fielleeût 
découvert toutes Tes penfées aux Efpagnols. 
Je ne croi pas môme qu'on reflence à Ma* 
drid, autancqu'à la Haye, le moindre pro- 
grès des armes du Roi : Sa Majefté n'a qiie 
de bonnes intentions. Dieu les bénira ans 
doute, & raflîftera,* & après tout, on lui 
peut peut-être faire du mal, mais il fera 
mal-aifé de lui en donner la crainte. 

La propofition qu'on vous afaite, que les 
Etats demeurent fimples Médiateurs, eftaf- 
fez furprenante & extraordinaire, après les 
chofes qui fe (but paflées, û ce n'eft peut- 
êcre qu'on ait entendu que ce lëroit une 
Médiation armée, qui déclareroit aux Ef- 
pagnols que les États leur ont obtenu tel* 
Jes & telles conditions de Paix, qui leur 
font très-avantageufes en l'état préfent de 
leurs affaires, & que s'ils font diflâcûlté de 
les accepter, Meflîeurs les Etats ont pro- 
mis au Roi de joindre leurs forces auxuen* 
nés pour les y forcer. Voilà le difcours 
qui peut produire la Paix en peu de jours, 
& non pas des Négociations foûterreines 
de Ligues & d'Unions, qui font auflî peu 
néceffaires qu'il eft peu certain qu'elles 
réuffiiTent. 

Le Roi n'a rien fait direàMonfieur l'Eve- 
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tie de Strasbourg, nia aucun autre, toâch'ant 
a, cefTation de rââion des armes ,li ce n'eft 
G c^u'on a dit à Meilleurs les Ecats^que Sa 
vlajefté s'engageroit à n'entreprendre rien 
Qfques à la fin de Mars fur aucune Place 
x>rte des Efpagnols, eux s'engageant au ré- 
ciproque envers Sa Majefté; & c'eft ce que 
ledit Evêgue aura expliqué pour une fufpen- 
Son , & cjui eft néanmoins bien différent ; car 
[es partis ne laîflTeroienc pas de fè battre pen- 
dant rhy ver à la Campa^e , & les Contri- 
butions d'être levées le mieux qu'on pourra 
départ & d'autre; ce qui ne fait rien au g^ros 
de l'affaire pour la Paix, & ne peut altérer 
les conditions que l'on auroit concertéjes, 
comme elles pourroient être changées par 
la furprife de quelque Place ou Pofte confî- 
dérable. Si Monfieur de Wit fe veut don- 
ner la peine de bien lire le Traité des Pi- 
renées, il n'y trouvera pas, comme je vous 
ai dit, qu'on n'en viendra pas à la voj^edes 
armes, au cas de quelque démêlé, que fix: 
mois après qu'il fera arrivé. Monûeur de 
Caftel Rodrigo s'étoit auflî mépris à avancer 
la même chofe dans le libelle qu'il vouloit 
envoyer au Roi au tems de fon entrée dans 
les Païs-Bas ; mais il fut bien étonné quand 
il trouva dans la réponfe que je fis au Mar- 
quis de Fuentes fur ledit libelle , que je 
Je renvoyois à apprendre à mieux lire une 
autre fois, parce qu'il ne trouveroit autre 
chofe dans ledit Traité des Pirenées, tou- 
cbant ces prétendus fix mois de tems , fî- 
iLon qu'Us font donnez aux fujets pour reti- 
rer leurs effets de leurs Royaumes: ce que 

Sa 
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Sa Majefté oftic alors aux Eips^ools» &a 
eSet il n'a rien fait fur eux que plus de fii 
mois après Ton entrée dans tes PaSs-Bàs, 
ÔL quand le» ETpaguols les prànîers loi en 
ont montré l'exemple. 

M E M O I R E 

Du Roi au Comte d'Eftrades, co- 
voyé par Monfienr de Lionne 
Le 18 Novembre 1667. 

ON sUtûit jufqUeS'id cmtenti de mander 
au Sieur Comte d'Eftrades en générùly 
que Sa Majefli ne pourrait admettre S Projet 
venu avecja dipicbe du 20. Oâobre-^ & en 
avoit cru fort Juperflu (^alléguer aucune des 
raifons particulières pour lej^quelles Sa JUajeJ' 
té ne pourrait rien traiter fur une pièce conçûl 
aux termes qu*efi ledit Projet ^nefernblant fes 
pojftble que ledit Sr. de Wit , qui fa drejféy^ 
Vît ces raifons'ld au/Kbien que SaMajejUm- 
me ; mais puifqu^eïle a encore appris par k 
dépêche dudit Sieur d^EJirades du troifùme de 
ce mois y que Von perjtjle toujours de de-là^nm 
feulement à vouloir Joûtenir la pièce , mais nd» 
me à la faire valoir comme fort avantageufeà 
Sa Majefléy elle- veut bien aujourd'hui fexO' 
miner en détail^ pour faire connoître au Sieuf 
d'Eftrades j que prefqu'en toutes fes parties U 
ne s'en pouvait guéres concevoir , ni former au- 
cune qui pût être fi préjudiciable à cette Cm- 
rormey où fes intérêts fujjent plus bazardez , 

& 
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Sf enfin qui put moins conduire 4 la Paix , Ji 
ce n'ejl petUêtre une Paix telle que les EJpa^ 
gnols peuvent lafoubaitet. 

En premier lieu^fur ce que Sa Majejlé, après 
avoir purement &jtmplement accepté la propo- 
rtion du Sieur de Wit^ fur la qualité defafO' 
tisfaJEtiony ce qui pouvoit ftfffire à l'égard de 
Mejjfieurs les Etats , a ajouté , qu'elle Je contenu 
teroit encore d'une autre alternative^ c'ejl-à' 
aire de la ceffion de ce que f es armes ont oC" 
cupé pendant la Campagtie paj[f?e j ilfe trouve 
que ce qu'eUe a fait en cela par un pur ex* 
€is de fa pajfionpour la Paix y ejl awourd'bui 
en plt0eursfaçons tourné par ledit Projet con* 
tre elle-même \ car dans le préambule ^ après 
avoir pofé ce fondement, que Sa Majejié con* 
fidére la poffejRon de fes conquêtes comme un 
wioyen coftttpmpf afffx puijfant pour porter les 
EJpagnols à la contenter dans un accommode- 
ment; on en tire d^abord une conféquence très-- 
préjudiciable à Sa MajeJlé^ que be qu'elle peut 
demander après cela raifonnablement à Mef* 
fieurs les Etats ^ eft quHls veuillent bien con^ 
courir à empêcher que Sadite Majejié ne foit 
troublée en ladite pojfejjîon tant que ta' Paix ne 
fera pas faite 9 fans s'expliquer dans quel efpa- 
ce de tems on s'oblige de la faire faire , ce qui 
néanmoins feroit indifpenfablement nécejfaire^ 
pour les raifms oui feront ci- après déduites^ 
^uand même S. M, voudroit prifentement de* 
fneurer d'accord ^ ce qu'elle ne peut jamais foi- 
rejde ce principe qu'on veut ét^ablir , qu'elle ne 
peut rien demander raifonnablement aux Etats^' 
uu delà de leur concoure pour empêcher qu'eU 
Tome FL F U 
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le ne foit troubUe dans la poffeffim de f es m 
quêtes. 

Secondement yjxmr montrer qu^on tottrmï 
fropres facilitez de S. M. cmtre etîe-mêmy ; 
voudroit bien faire tme quefUon au Sr. i 
Wit^fur la prifupofitkn que S. M. n'd 
point parlé de la féconde alternative y fçac^ 
quelle auroit donc iti la cmduite quHl auà 
fait tenir à Mrs. les Etats ^ poUr porter t 
Sfpof^nols à l'acceptation de ta prémiénp 
pcfition que ledit de Wit lui-même asydtfsk^ 
6f laquelle S. M. a purement fif fimpiem 
acceptée \ 6f on lui demanderotfDolontiers^t 
qu'il faffe tenir aujourd'hui cette même conià 
auxdits Etats j ou qu'il xivouë qu'on n'osÀ 
pas fait alors ladite propofition au Roi aXi 
une entière Jîncérité. 

En troijtéme lieu^ on a fort remarçiù^ 
cmnme étant une cbofe infiniment Jurprem 
te^ la déclaration contenue 4ans les p\ 
mires lignes du Projet^ que les Etats ^\ 
pourront jamais fe réfoudre à for cet le Rdm 
pagne par les armes \ à pajfer les conMm 
que l'on 'voudra faire fervir de fondement &v 
Traité de Paix: cela efl direStement contra 
au premier principe que le Sr.de Tf^t H-é 
me a établi dans cette Négociation^ g*/8fi 
lequel^ à dire vrai^ jamais le Roi ne l'j/ 
roit relâché autant qu'il a fait , 6? peuî-(^ 
même n'y auroit pas prêté l'oreille fans ^^ 
^ deforcBt les Efpagnols par les armes aux cob 
dîîions dont on conviendroit' Le Sieur iij 
trades , par cette feule circonflance , pour " 
- rien dire de beaucoup d'autres^ jugera fi o» 
eu tort ou raifon de lui écrire ^ qu'on lui i 
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^?^iti ccmme <m dit^ changé Ui caftes en 

En quatrième lieu ^dk s qu^m veta y entrer 
-en mctidire^ U Prt^et comn^ençe^par cUfirer k 
, ^onfentementduRoifîir tes Négociations que les 
' JEtats veulent faire pour une plus étroite liai/on 
^ fuuec les Princes at VKmspire , fms prétexte 
\'de les attirer dans leurs mêmes fentimens^ 
' c^êfi à dire y à ce qu^ils aurment promis i 
Sa Mûiefié tombant les conditims de la 
\jpaix. 

Le Roi a eu une entière confiance au Sieur 

de Wity iS fe tient affûre dejes bonnes 4nten^ 

' tiens ^ & fur lefujet de Raccommodement ^ if 

■ même quHlfefajfe à des conditions avante^eu^ 

Jes à cette Couronne ; mais quelle eji ia fer* 

Jonne oui fourra viritùbhement répondre a Sa 

Aiojejte de deux cbofesj toutes deux néan* 

moins de la dernière importance fur cette ma* 

tiére? 

L'une ^ que ledit Sîewr de iPit fêta dans la 

fiàite maître entièrement des réfolutions des £- 

tatSy puifque détail déclare ^ qu'il ne peut ks 

porter à ce que lut • même avoit offert^ de forcer 

Its Ejpagnols par les armes, 

La féconde i que lefiMts ' Etats demeurent 
toujours les maîtres de toutes les réfolu- 
fions defdits Princes de V Empire ^ étant au 
contraire bien plus à croire & a craindre, que 
le plus fort en nombre n'entraînât le plus foi- 
blei & quand 9 après tout, lefdits Princes 
prenàroient quelque réfblution qpofée aux inté- 
rets de S. M, & aux conditions concertées a- ' 
wc elle^ rieft'U pas aifé à voir que les £- 
, F 3 tats 
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tats payerotent àhrs de la mauf>aife exa^ 
quHls nen ont pas été les maîtres^ & quHl a 
afalufuivre le torrent? Mais ce qui ejiencà 
bien plus étonnant ^ & fait voir qu'on rCa pet 
de de-là toute la bonne opinion (piife doitdelâ 
prudence de S. M. , on déjtrejon propre ccn^ 
fentement à laiiïer former une puijfante UgiUj 
qui pût aujji^tot & vraifemblablement tourm 
contre dlenéme ^que lui être favorable ^àca- 
Je de tant de divers intérêts ou inclinatim 
contraires des autres Princes dont elle firri 
compofée. Bien plus^ la plupart de/dtts Prim 
feroient grande difficulté d'entrer en aucun tnr 
gagement de cette nature , 6f laijjeroient aoe 
tir les Officiers j quand ils croiroient depoum 
choquer S, M^ en fen mêlant ^ où ^aucontrai' 
rCj fi4m leur pouvoit faire voir que S. M.f^ 
demeurée d'accord elle-même de eette Ligue, i 
n'y aurait ni Potentat ni Prince qui ff y entra 
volontiers: cependant fi les cbofes après ce 
doivent s'y décider par la pluralité derfi^ 
gesj oùjeroit lajikreté que le Roi peut mr 
que les États demeuraffent toujours les fnoitres 
de toutes les délibérations^ pui/que^ comaei 
a été déjà remarqué ^ te Sr. de Wït témoiffit 
dès àpré/ent de n'avoir pas même entiéremtA 
en fon pouvoir celles de fes Maîtres 1 LeRd,» 
eette Négociation- ci ^ne veut avoir à traiter fi 
concerUr les cbofes qu'avec les Etats y 6f 5. M. 
Je chargera elle-même de f air e^que /es amsdau 
l'Empire concourent à leurs mêmes fentimeiis^ 
fans qu'il foit befoin d'aufune union entr'eus 
pour en tirer cet effet-là. 

^uant (lux Princes qui auroient eu des ifr 
tirùs ou def< inclinations différentes^ le Rd 
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iVn mettra fort peu en peine Sf de tous les e/V 
forts quHls fçauroient faire ^ quand Sa Majef- 
té aura les Etats pour elle y en conformité des 
méfures qu'ils auroient prijes avec Sa Majef^ 

Tout le Projet en foi ejl fort furprenant ^ 
mais la partie en laquelle il ejl le plus extraor*\ 
dinaire , ou pour mieux dire tout-à-fait dé- 
raifonnablèy c'ejl celle de /'intérim indétermi- . 
né y n*y étant défini aucun terme précis dans, 
lequeltes Efpc^nolsfoient obligez y ou d'accepter 
Vtm des deux Partis, ou d'épre tenus pour 
réfufans la Paix: ce qui néanmoins ejl fi rai- 
fonmbl^fi indifpen/ablement nécejfaire , qu'on 
a grand fujet de s'étonner que le Sieur de Wit 
oit pu croire Sa Majejlé capable de faire une 
fi grande faute y quejeroit celle de fe lier éter- 
nellement les mains à ne pouvoir faire agir f es 
armes pour forcer les Èfpagnols à la Faix , 
mais d'attendre là-dejjus leur commodité d'y 
$onfentiri laquelle n'arriveroit peut-être de 
I 20. ans y quand ils n' auroient d'autre raifon ' 
pour prolonger cela y que d'attendre la majorité 
de leur Rot^ 6f cependant fe mettre en, meil- 
leur état de défenfe. 

Sa Majefté peutelky fur des Négociations 

dont iefuccès efi; fi incertain , s'emptcber par 

j prudence de faire faire les revues àfes vieilles 

I Troupes y d'en lever quantité de nouvelles pour 

I former de grandes Armées ? Et ces Armées-là' 

, devroient-etles être entretenues inutikfnent par 

\ elle aux dépens de Sa Majefté (^defon Roy au- 

me, pour attendre qu'il plaife aux Efpagnols 

de donner les mains à la Paixl Etferoit-ceun 

ion con^foirepour les y obliger î que d'avoir 

F 3 fnis 



mis m pleine fûreti tout cejitHls jK^dentar 
j<»xrd'hii aux Pms-Bos , &leur wwr «^ftr 
u Vcapribenfim de rien perdre a P^wemif JS» 
Jmjce moyenrlà peut ctmdme aU Pa«j« 
i'eri reporte à ce qu'en dira kSteur de m 
lui-même t dépmllé de tovtepafflen m prtm- 

^'^Par ce tui vient ffttre iityil efi tti[é dewt, 
que jamais U Rei ne peut confenttra un «^ 
iim qui foit poujfé flus loin que la fin du ma 
de Mers , «ai ejl U terme que S, M. a ë^ 
offert, 6? il plus que fumntpour awirwi 
fipmhpofiti^e des espagnols, par laquelle f> 
iickirtnt , s'ils veulent, ou «on, accepter une ai 
àtux alternatives. Il eft Mtn vrat qmji» 
veut pajjer mtemsfi priHeuxendes Ntgoa* 
timsfort inutiles entre S. Jf. ff lefd»ts £ 
tats^lafin de Mars pourroit arriver «ffl» 
qt^w ait feulement pA faire «œ E/pagnds te 
propofitions qui doivent leur être parties; 9 
wWWrm?«M on ne vouMteonmenetri 
hur^parUr qu'après avoir traité dtverfes IM 
euesaeec éTautres Princes if Potentats: ma 
% ce cas-là S. M. a grand fujet iêproujkr, 
comme elle fait dès à préftnti qutl ne pm- 
ra lui être imputé rien de toutes ces Iwsgwwf, 
ni des préjudices que la Chrétienté pourra rw 
voir.miandl'aBiw des armes fecommerwtra n 
Prîntms prochain, .ff que Ut Paix fk aurafi 

Utro^me Article du Projet fembU tM 
ajfez irrégulièrement, pour ne pas dire «ftiji- 
cieufement coucbi-, car au lieu de port^ lot»- 
etiée à la racine , en difant que celle des deas 
parties-qui refufera l'une ou Vautre desdeuxO- 
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'etnatives amcertées^fera tenue pour av^îrfefitfé 
\ci ÎPaix, (f con/équemmeht toute ajjijlmce à 
l'autre , même par la jonàion des armes ; Varti* . 
de ne fait tomber cette peine que fur celle qid 
Tefufera de cwfeniir à rtat^ricn 5 c'efl-àdire * 
que ladite peine ne peuHamber que fur le Roi^ 
qtsi a fi grand intérêt de ne maintenir pas de 
grandes Armées inutilement dis que le Printenis 
fifra arrivé y 6f jamais fur les Efpagmls, qui 
ont toujours demandé à cor & à cri la fufpen* 
fion ) qui efi la même cbofe que ledit intérim , cf 
qtd foubaiteroient de le pouvoir faite durer juf 
qmt à la majorité de leur Roi. 

Le quatrième Article ne parle qu'en termes 
mmibigusyfujets à double entente ^ dont même 
Vexflîcation y ejl entièrement refervée aux E* 
tats ; car au lieu de fpicijier au km chacune 
des deux alternatives ^pwir ftipuler ^obligation 
dif&rcer les Efpagnols ^néme par les armes , à 
mccepter l'une ou Vautre; il eji feulement dit^ 
gueVons^appUpura^férieufement à faire rétif- 
fir raccommodement par des échanges propor- 
tionnez ou autres conditions raifonnables , ff 
même en cas d^une opiniâtreté mal fondée. Qui 
£Jlcedonc qui jugera de cette opiniâtreté ^ pour 
Jç avoir fi elle efi mal fondée j cf qui jugera en* 
core ,fi les conditions font juftes ou déraifmnur 
hlesl Ce no feront pas les parties ; tf «• 
)ors a neferviroit de rien au Roi d'avoir JK- 
pulé lef dites conditions avec les Etats: mais ce 
ferait aux Etats eux-mêmes âP aux aatref 
Princes liguez à le décider pleigiement fekn 
leur volonté iSf fi S. M. refufoit de ïyfoàmet- 
tre^ elle auroit aufft-técfur les bras touter les 
. forces d'une puijfante Ujgue. 

F 4 Sur 
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Sur U einmiime Article^ comme S. M. m 
fera jamais d accommodement qu*$lle riait dt} 
fein d'entretenir de bonne foi y elle demeurtn 
d*accordfans aucune peine y que tous les Prince 
éf Potentats qui le voudront bien faire ^ d^ 
vent aux Efpagnols leur garantie de ce qui. 
M. aura J^nf. 

Ç^nt à cejgui ejl dit enfuite^ que Fonpn- 
pojè un moyen ajjïlri à S. M. de parvenue 
Jes fins , d^àutant plus qu^onfer-a obligé d*itfer è 
cette manière d'agir de la part des Etats , pf 
tirer dans U même dejfein plufieuns Prùices 
d'Allemagne , qui fans cela pourraient être par- 
tez à des réfolutions dangereuses pour eux S 
pour la France 'j 6\ M. remercie les Etats de 
cette bonne volonté^ dont la moitié Imfigfit^ 
c'efià'dire que lefdits Etats.ne promettent que 
pour eux-mêmes y & le promettent fans amti' 
guiti ni équivoque y comme elle efl prête de k 
faire de Ja Part fort clairement (f nettement: 
& c'efi feulement le véritable moyen 4e parve- 
nir fûrement à la' fin commune que Von ùji 
propofée Sun bon cKcommodement y aiix coré* 
tiens dont on conviendrait en/emble par antià- 
potion. 

Le dernier Article du Pryet jtoucbant le re- 
tranchement des Contributions y pour tâcher de 
ruiner lei Troupes du Roi de France & far* 
tifier celles des Ennemis^ fait voir en des Al- 
liez de S. M. trop de partialité pour les Ef- 
pagnols ^en une affaire qui ne regarde point les 
Etats ^pour qu'iijoit befoin d'auire réponfe que 
de la leSture dufeul article pour être rejette; 
d'autant plus que les cbofes demeurant en l'état 
qu'elles ont été établies touchant les Contribua 

tiofis.^ 
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tiens ^ c^eji un. nouveau compulfoire ajjez'pref^. 
Tant pour porter les Efpagnols à la Paix, l^oi- 
^pour ce qui regarde ledit Projet, 

Quant à ce qui efi dit depuis dans la dépê^ 
cbe du troîji'fne de ce mois, que les Etats don-- 
nerantajfûrqnceau Roi ^ qu^açceptant Vune des 
deux proportions portées dans fm Mémoire y ils 
ne le tiendront pas pour refujant^ î^ partant 
que cette condition fera toute contre VÉ/pagney 
en cas qu'elle rejette l'accommodement; celaejt 
hon^purvû quilfoit convenu d'un tems qtà 
devra être entre ci iS la fin de 'Mars , dans te- 
quel les Efpagnols feront tenus de déclarer y s'ils ^ 
acceptent ou non l'une des deux alternatives ^(^ 
eue ne lefaifantpas^le Roi, qui ne pourra plus 
être tenu pour refufant la Paix ^ fera agir fis 
armes en toute Liberté, (^ les États y join^ 
dront les leurs j pour forcer les Efpagnols aux- 
dites conditions de Paix. 

Quant aux Négociations avec les Princes 
de l'Empire , pourvu qu'il nefe traite point 
de liaifons réelles avec eux par des Traitez , 
S. M. après que tout aura été arrêté 6f 
figné entr'elle (^ les Etats j non-feulement ne 
le prendra point mauvais , mais juge qu'il 
fera très -utile que lefdits Etats communi- 
quent la cbofe aux dits Princes , pour leur 
tnfpirer , s'il eflpoffible , les mimes fentimens , . 
comme étant les plus juftes 6f les plus fur s 
^moyens qu'ils ont trouvé pour parvenir 
promptement à un bon accommodement. Ce- 
\ pendant , pour rendre Projet pour Projet , avec 
! cette différence 9 qu'il n'y aura rien dans celui 
du Roi qui ne foit très-jufle 6? tris -utile 
pour avancer la Paix, ê? d*ailkurs qui ne 
FjT foit 



fiAtfonii/u 
S. M. aire. 



[ 130] 
fonii/ur Us propres ojfrts du S^. de Wit^ 

If. adrejfe uudit Sr. d'EJlrades^ dans m 

autre Mémoire à part y des F(dnts dont elle ej 
toute prête de cotifoenir fans pert^ de teta 
mec le/dits Etats. 

Comme ledit Sr. d'EJlraâes donne la Pas 
peur certaine y en cas que ron pût tromxr 
des expidiens pour guérir les ombrages eu 
Etats jw deux grandes difficultez qu'il privé 
en cette Négociation; VuneJur le point dnPw' 
tugal^ f# foutre, fur ta fur été du Traité fer ^ 
' la garantie des autres Princes ff Potenmr^ \ 
fi ledit Sr. tEfirades en a bien jngé ^onM 
tenir la Paix Pour faite 5 puifque par le rr^ 
jet que S. m. envoyé y les expédiens y ftftà 
tous trouvez ypoîêrfortir y àlafatisfaSim des 
Etats i de ces deux grandes difficultés qti'i 
apprébendoit. Mais il ne faut Pas aufji yu 
S. M. faifant tout ce que tes États vevm 
tour guérir leurs ombrages ^ (f ayant ù'é- 
tewrs confenti à toutes les conditions de Pais 
ijuHls ont eux-mimes défirées (f propofies^3s 
ne fajfent aujji pas de leur part ce qàx ^ 
nkemire pour guérir les jnftes ombrages A 
& JH, y Fur les grandes Ltgues quHls veulni 
fans rUcefjité traiter avec des Princes k 
r Empire , 6f peut-être encore ailleurs ; « 

ÎnHls eontejient auJJl avec S. M. fur la qi» 
té des obÛgaîims qu'ils doivent rédproqtU' 
ment eontraSter envers elle i d^autant ptuî 
que ce neferoit pas trop bazarder y d^ofer fi- 
pondre ^ que fi le Traité fe peut faire de it- 
Ai, fuivant le Projet que te Roi en enwjt^ 
fans ^ rien changer j la Paix fe peut temf 
peur mfifUUbk : les Efpagnës n'étant fas 

efi 



en ittït^ dèsqùHlslefçûurônî^d'ùfernepas 
uccepur Vune des deux alternaîvves. 

-Comme il faut fouvent s'accommoder à ta 
portée des ejprits à qui on a à faire y plu- 
tôt que de porter les cbofes à bout 5 quoi- 
qu'on fût fondé en toute raif on de le faire ^ 
S. M. conjîdirant la ^ande difficulté ^ pour 
ne pas dire peut-être tmpoJJiUlité^ qu'il y au- 
ra à difpofer les Peuples des Provinces-Unies 
de rompre contre l'Efpagne , pmr la forcer 
ii accepter les conditions de la Paix , quoi- 
qu'elles ne fotent autres que celles que leî 
principaux Dire£teurs de leur Etat ont pro- 
posées 6f défirées de S. M. qui y a généreu- 
Jerhent . donné les mains ; Sadite M. donne 
pouvoir audit Sr. d'EJlrades à toute extré- 
mité, ^ quand il ne pourra faire mieux y de 
Je relâcher de la prétenjîon de ladite rupture 
contre les EJpagnolSy (f de fe tontenter en 
Ja place y que les Etats s' engagent à Elle en la. 
meilleure manière qu'elle pourra déjîrer; qu'en 
cas que le/dits Éfpagnols rejettent & ne 
'oeuiÛent point accepter l'une dés deux alter- 
natives contenues dans le Projet que Von a 
adreffé aujourd'hui audit Sr. d'EJlrades 3 les 
Etats s*opoferont avec toutes leurs forces aux 
Troupes quipQurtoient venir du côte à'Allema* 
gne aufecours des Efpagnols dans les Pats-Bas^ 
par quelque Potentat ou Prince que lefdiîes 
Troupesjoient envoyées y ^lui aparîîennent, 
fans exception d'aucun ; ainji que le Sr. van 
Beuningen , étant ici^ l'a fouvent offert ^comme 
une cbofe entièrement conforme au Traité de 
J662.9 parjequel les Etats fe font obligez 'à 
Je déclarer contre tout Jggrejfeur de S. -5f . : 
F (J 6f 
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(^peut-être k même engagement défaits & 
tats doit avoir encore lieuy quand rÉmpertw 
ou quelqu'auîre Prince^y au lieu d'envoyer 
leurs forces en Flandre. 9 fen fervirant pm 
attaquer VAlface & la Bourgogne. 

POINTS 

Qiie pourroit contenir le Traité 
qui çft à fkiré entre le Roi & 
Meilleurs les Etats 3 mentioimei 
dans le Mémoire ci-deflus. 

SA Majejfé entre ci (f la fin du mois de 
Mars y pour le bien de laraix yfiXts E/- 
pagnols en acceptent la propojition dans ce 
terme-là 9 Je contentera, pour lafatisfaBm 
qu*elle prétend des Droits échus à la Reifu 
par la mort du Roi d'E/pagne^ de la cej^s 
qu£ lui feront en bonne forme le/dits J^p- 
gnols des Places fortes. Forts , Pofies ^^ 
leurs dépendances que fes armes ^ ont occu^ 
pendant la Campagne dernière:, que Ji lesÈJ- 
pagnùls aiment mieux traiter avec elle ^n 
échange def dites conquêtes y Sadite Majejïé, 
pour cette même fatisfaStion des Droits écbw 
a la Reine , & dans le même terme de la fin 
de Mars, je contentera de. la poffejjlion de ce 
quHls pofjédenî préfentement dans le Duùk 
de Luxembourg, de Cambrai (S 'de Cambft- 
fis, Douay, Aire 6f St. Orner, BergueS 
Furneiy 6? leurs Bailliages ^ appartenance 
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iSf dépendances y & que Cbarleroi fera rafé\ 
^ Sa Majefté reftituêra aux Efpagnols tou^ . 
te;f les autres conquêtes non comprij'es en cet 
article que fes armés ont fait cette Campa- 
gne ; que pour plus grande facilité de^la Paix^ 
Jt. les Efpcmiols aiment mieux céder à Sa Mat' 
j'efté la Franche ^ Comté que le Duché de 
Luxembourg j pour partie des jceffionsyau lieu 
fcf place dudit Duché de Luxembourg^ Sa 
Majefté en recevra la cejjion au lieu & placg '. 
dudit Duché de Luxembourg , pour partie 
des. GBj^ons à faire, dans l'article immédiate- 
fnent précédente 

• Que Sadite Majefté ^moyennant les cèjjions 
fufaitesj ou du premier parti qu'elle offre 
ou du fécond^ fournira au Roid'Efpagnefes 
renonciations éf celle de la Reine en bonne 
forme de tous les Droits ésbus à ladite Reine 
par lamort du défunt Roi d*Efpagne.y(^ cout 
fentira volontiers que tous les Princes 6f 
Potentats , qui le voudront faire y. donnent ri- 
ciproquement aux Parties leur garantie de ce, 
que. chacun d'elles aura figné. 

Que les^ Etats ayant trouvé raifonnàbles 
les propofitions f# offres fufdites de Sa Ma- 
jefté , qu*elle a mime beaucoup modérées , 
comme ils fçavent y à.leur prière £f confidé* 
r/xtion^ promettent réciproquement à Sa Ma* 
jefté 5 qu*ils emploieront leurs offices auprès 
des Espagnols avec toute forte d'efficace 
pour les porter j entre cif^ ta jm de Mars ^ 
à l'acceptation de l'une des deux alternatives ; 
& dès lors y ou après^ ledit téms expiré y Sa 
Majefté ne pourra plus être cenfée & réputée 
par lefdits. Etats avoir réfufé la Paix^ mais 
F 7 feu^ 
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fndement Ufdits Efpagmls , àux^mèls ei 

ccnfiquence umUaftfioMCi , de quelque mîtL^ 
fî qtielli frit ou puiffe Stre^ dans la ctnHi* 
fiuation de cette Guerre ^ non feulement f m 
fifufiepar Ufdits Etats ^ mais ils joindront 
leurs forces en nombre compétant (f nm 
moindre de. . . J^ Infanterie 6f de CbevauXy 
jufquesàce qu'on ait pu conjointement obl^ 
lefdits EJpagnols de donner les mains à k 
raix. 

.. Les Etats promettent en outre d SaU^ 
jefii, de ne fournir aucun fubfide (TargerAi 
aucun Prince ou Potentat de FEmpire'y n 
hors duàit Empire^ qui 'coudront emplm 
leurs armes contre le Koi en faveur des JE/- 
pagnols dans la continuation de cette Guer- 
re^ quand les Efpagnds auront rif^fl U 
Paix aux conditions ci-dejfus fpécijiits it 
Vune des deux alternatives. Quant aufM 
de Portugal, comme S. M. fçait que la ri- 
folution a été prife à Madrid de traiter m 
le Roi de Portugal de Roi d Roi , ce fd 
formoit la feule difficulté qui a arrêté htvt 
clufien de cet accommodement avant UTrtài 
fait avec la France (f le Portugal} quec& 
te offre doit avoir été déjà faite au le M 
de Portugal^ ff quHl rfejl pas d croire fn 
les Efpagmls vouhjfent la retradter^ çîwbî 
à tepoîm-là pris, eP tous les autres arîièki 
ajuJteXf il feroit ejfeStivement quejlionit 
faire ceffer tous les maux de la CarlMi 
par la prompte conelujlon d*un bon accoffm* 
dément: SaMajeftife content er a fur ce cbtf* 
ci des offices que les Etats lui promettront 
défaire avec toute forte d*efficace auprès 

iis 
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des Efpa^mU ^pour les maintenir dans la 
bonne réjolution quHls ont pri/ê de traiter la 
Paix wvec le Roi de Portugal de Roi A Roi; 
Sadite Majejlé /cachant bien qu'elle ne peut 
pas raifonnablement demander à fes Amis ôP 
ailliez au de-là de/dits offices en une affaire 
qui leur ejl tout-à-fait étrangère ^ mais fe 
refermant en mime temsy en cas d'une opi- 
ntâtreté invincible de/dits Efpagnols ^ défais 
re ce à quoi elle ejl obligée y pour ne jamais 
manquer au Traité, qu'etle a avec le Koi di 
Portugal. 

LETTRE 

Lu Comte ^EJirades h Mr. dt 
Lienne. Le 2^ Novembre 1667^ 

LE Courier eft arrivé fî tard que je n'ai 
pas eu prefquele tems d'avoir lu les 
dépêches que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire déchiffrées , oour en avoir pu confê^ 
rerà fond avec Monneufde Wit,quinem'à 
va qu'un moment avant le départ de cet or* 
djnaire. Je n'ai pas laifléde lui faire entendre 
la fubftance de tout ce que le Roi a trouvé â 
rédire à 1cm demiei Projet* Je fuis tombé 
enfuice furies points qui facilitent l'accommo* 
dément 5 & qui ont été un obflacle jufques^ 
& préfent à ne pouvoir pas feulement en 
faire la propofiuon aux Ëtacs, Il trouva 
que l'article qui regarde le Portugal eft trop 
oblcor 5 ^ n'écla^clc pas aflez les inten'- 
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dons du Roi fur la Paix : il fouhaiceroit qu'il 
fût dreffé en cette forme ; que les É 
tats promettroient de faire des offices prcf- 
fans , pour que la Paix avec le Portugal fe fît, 
a6n que le Roi d'Efpagne traitât avec Jui 
de Roi à R oi ,* que fi néanmoins cela ne fe peur 
pas obtenir pai; les ofBces fufdits , lelHits E- 
tats d*iin côcé,feroient obligez de pafler outre 
^ar les armes à Tëgard de ce point ; & que 
Je Roi d*aucre côté, les autres articles fe 
pouvant obtenir des Efpagnols , ne laiilè- 
roit pas de conclure le Traité de Paix ta 
lefdits autres articles. 

La raifon qu*il allègue eft, que le Projet 
du Roi s'explique d'une manière,, que Sa 
' Majefté fe (enaroit obligée de ne conclure 
pas de Paix avec rEfpagne, fi le Portugal 
ii*àvoit fatisfaûion, & qu'ainfi tout ce que 
les Etats feroient avec elle fur tous les au- 
tres articles feroit nul. i 

Quant aux Alliez , ledit Sieur de Wit 
croit qu'il fera avantageux au Roi, quelorf- 

3ueSa Majefté & les Etats feront d*accord 
e tous les points , ils tâchent eufemble 
& de concert jde les attirer au même ac- 
tord. . 

Il refte fatisfait de la garantie des Princes 
& Potentats en la forme que Sa Majefté la 
propofe. 

Quant à ce qui regarde la déclaration de 
Joindre les armes des Etats à celles du Roi, 
en cas que les Efpagnols re^fiifent Txine des 
deux propofitîons d'accommodement, il 
dit, qu'il ne tiendra pas àluîquecela nes'ex- 
_écute, mais auftî qu'elle ne paflera pas 

dans 
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dans l'Affemblée fans difficulté : la Ville 
d'Amfterdam^ dont Monfieur van Beunin- 
gen efi un des membres » y étant conr 
traire, par le trouble que cela aporteroiCjà Ton 
Commerce, & qu'il a gagné quelques Vil- 
les qui y font difpofées» 

Pour ce qui eft de toute la Province de 
la. Nord Hollande nous en ibmmes aflûrez. . 
II croit , qu'outre le peu. d'inclination que 
ces Peuples ont d'entrer en Guerre, il fera 
impoflible de les y engager , quand bien couc 
feroic uni pour cela , fi l'on ne convient 
d'un partage dès à préfent , comme celui 
donc il avoH été parlé après la mort du Roi 
d'Efpagne. 

Comme , pour traiter toutes ces affaires , il 
faut conférer avec les Députez des affaires 
Tecréces, ledit Sieur de Wit en fera la de- 
mande aux Etats,, afin qu'on puifTe rendre 
compte au Roi avec plus de certitude de 
tout ce qui fe fera paffé dans nos Confé^ 
rences. 

Ce ne fera qu'à l'extrémité que je me relâ- 
cherai de ce qui eft porté dans vôtre Qépé- 
che, touchant les obligations des Etats à 
s^mpre contre le Roi d'Ëfpagne en. cas db 
refus. 

Louvigny eft arrivé à la Haye de la part 
de Caftel Rodrigo, & a vd ^vecDom Efte- 
ven de Gamarre tous les Députez de Hol- 
lande chez eux , pour leur demander fe- 
côurs ,'& continuer les mômes pratiques qu'ils 
ont faites depuis l'entrée des armes du Roi 
dans les Païs-Ba5. 

^ Le Sieur de Wit m'a affûré, que toute la 

• ré^ 
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.réponfe aété,qu11s n'entendroieotà aucane 
propondon qui allât contre robfervation de 
leurs Traitez, & demeurcroicût ferme» dani 
les intérêts du RoL 

Quanta ce qui regarde ce que vous m^avei 
écrie de Monfieur Meermaû, Monûcur 
de Wit m'a affûré qu'il n'en était rien, &que 
ç'étoit un artifice des Efpagnols; que s'il 
avoit voulu croire tout ce qu'on lui a man- 
dé que' Monfieur de Ruvigny prop<>(bic au 
Roi !d' Angleterre contre les Etats, il aoroic 
eu lieu de fe précautionner, mais qu'il a re- 
jette ces avis comme venant d'un Iku ftt 
peftî qu'il me donnoit ft parole en hoffi* 
me d'honneur , qu'on nç feroit rien coscre 
les Traitez que les Etats ontavecla France, 
& qu'ils demeureroient fermes daos te 
intérêts. 

Je vous envoyé un Projet de Traité qae 
le Sfear Kempmck, Envoyé de la part de 
Cardinal de Hefle, a fait avec la Pmvincc 
de Hollande, touchant les biens qu'il 7 â 
dans ladite Province apartenans à TOrdre 
de Makhe. On s*eft hâté dé le faife, i- 
près avoir reconnu par une fuite de tant 
d*années, qu'il étoît impoffible d*en veni! 
àboutjû l'on n'en traitoit avec les Provifi- 
ces en partîcuKer , & j'ai ctu enfin que 
Ton devoir embralBer le confeil de ceux qoi 
nous ont repréfénté llmpoffibilité de réfîf- 
fir (ans cela, & les avantages que TOrdri 
tirera de ces Traite* particuliers, comml 
celui qui eft conclu avec les Etats de Hot 
lande fous le bon plaifir de l'Ordre; car » 
près qu'elle aura payé, die voudra que les 

au* 
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autres Provinces payent auffi, & permet* 
tra la faîfie des biens que la Province d'U- 
trecht pofféde en celle-ci. La fomme 
qui ^ écé ftipulée par ce Traité femblera 
peut-être modique, maison la trouvera ^an- 
de en effet , fi on confidére le revenu y qui eft 
fi médiocre 3 qu'après que Ton en aura dé* 
duit les dépenfes nécefTairespour les Âumô* 
nesjf qui ibnc fort grandes , poi^r les bâdxnens 
& pour les charges de rÊtat^'il n'en refte- 
ra a peine que la quatrième partie^ de for- 
te que fi les autres Provinces payent à pro 
portion , l'Ordre pourra avoir quelque igjet 
de fe pl^dre de ceux qui ne lui feront paa 
une reftitution entière de ce qui lui apar- 
tient, mais non de ceux qui ont fait en cettd 
rencontre tout ce «ju'on pouvoit défirer de 
leur diligence & affeaion , pour lui faire 
avoir l'équivalent en que?que forte. 
• Motcfieur TEvéquc de Strasbourg doit ar* 
river à la Haye dans deux jours, pour con- 
férer avec Monfieur de Wit fur les affairct 
de la Paix. 

Le Neveu de Monfieur rArchevéque de 
Mayence écrit audit Sieur de Wit, que iba 
Oncle approuvoit tomes fes nenfées, tou- 
chant la manière dont il agifloit pour ledit 
accommodement. 

^ J'ai fi peu de tems, & le départ de l'or- 
dînafre me prefle fi fort, que je fuis obligé 
de remettre au prochain ordinaire à vous 
écrire amplement fur tous les ordres que 
j^ai reçus au Rot par vos Dépêches ^lefquels 
je^ n'outrepaflTerai pas. Je vous dirai feule- 
ment, que rAfffemblée commença hier, 

qu'el* 
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qa'elle cft nombreufe, & que Von voit k 
divers Partis forcir & encrer à tous momea 
dans les Maifons des Députez^ 

L E T T R E 

Le Mr. de Lionne au Comte il^ 
trades. Le 2$. Novembre i66r. 

LA Dépêche du Roi eft fi ample, que "je 
n'ai rien à y ajoûcer, fi ce n'eft pour 
vous confirmer encore plus fortement, que^ 
vu les chofes qui fe pafienc au lieu où vois 
6ces3 on doic avoir grand fujec de foupçon^ 
ner^ qu'on ne vous a propofé de vous éloi- 
gner, que pour vousôterle moyen d'en tra- 
verfer la conclufion , & par conféquent le 
difcQurs du partage n'a écé qu'un amufemeoCi 
Nous en ferons bien - côc édaircis. Cepcr- 
danc il pourroît aflez raifonnablêmenc arri- 
ver, que Monfîeur de Wic ne trouvera p» 
k prendre fés méfures ailleurs en plufieois 
endroits de la môme manière au'il ie le poo- 
pofe . s'il n'a pas une véritable intendoo 
que les Maîtres demeurent unis avec le Roi. 
Je ferai remeccre ici à Monfieur de Put 
fendorf le préfent du Roi pour la Veuvci 
les Enfans de Monfieur Flemming. Vous 
remarquerez , Monfieur, fur le fujet du parta* 

Î;e, que quand le Traicé de 1635. fut fait, 
e Roi n'avoit pas le grand nombre de Pla- 
ces qu'il a eues depuis par la Paix des Pire^ 
nées j ni il n'avoit pas les droits qui font é- 

chut 
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:hus depuis h la Reine par la mort da Roi 
i*Efpagne, ni ne fe trouvoit pas en poflèf- 
ion, comme il Tefl aujourd'hui , de plu* 
leurs Places & d'une grande étendue de 
Pars, que fes armes ont occupé en la derniè- 
re Campagne ;.ce aue je ne dis pas pour ap- 
porter aucune difficulté au même partage de 
1635., mais pour vous donner lieu défaire 
connof tre à Monfleur de Wît, qu'en Fétat 
préfent des chofes il fera incomparablement 
moins avantageux à Sa Majefté qu'il ne l'é- 
toit en 1635. & par conféquent donneront 
de plus, grands avantages à*Meffieurs les E- 
cacs. 

Le Roi a avis qu'il y a toujours bon nom- 
bre d'Armateurs à Vliffingue , qui pren- 
nent des Coramiflîons à Oftende pour cou- 
rir fus aux Sujets de Sa Majefté, auxquels 
ils ont déjà fak. plufieurs déprédations. 
Sa Majefté défire que vous en, faflîez de 
vives plaintes aux Etats, & telles qu'en ef- 
fet la chofe le mérite, afin qu'ils pour- 
voyent à reprimer ce fcandaleux défordre 
entre des Alliez, & qu'elle -ne foit pas o- 
bligée d'y mettre la main elle môme par les 
moyens qu'elle àvifera, étant unechofequi 
ne le peut foufFrir. 

L'Ambaffadeur de Meflîeurs les Etats a 
enfin formellement propofé au Roi d'An- 

gleterre la Dgue contre le Roi, & étoitfur 
t point de le mettre par écrite comme on 
le lui avoit demandé. 

Pour vous témoigner que le Roî eft bien 
informé des beaux projets qui fefont de de- 
là y je vous dirais outre ce qui eft porté par 

la 
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k Lettre da Roi, gue la fbmme qwlesl 
tacs veulent fournir aux Ëfpagnols eâ d 
cinq millions de fknins, doné^ont prête» 
que ceux-ci fe fervironc pour gagner la Sa 
de» l'Ëleâeur de Brandebourg , ÉnaM 
&C. & que fuivant le projet rËfpagae fei 
inclufe dans ladite Ligue, mais que cà 
fera fecret dans les oMnneocemens, patt 
qu'on veut prétexter la Lœue lur la m, 

£e l'on dira au Roi pour la reftitutioo de 
i Conquêtes, & que Sa Majeibéfeicfti- 
ftnt, comme il arrivera fans doute, mR 
la Ligue fe joindra alors auxEIf^gnoMpoor 
y forcer Sa Majefté & prendre même 11 
moitié de la France; je vous stSbte qaek 
Traité du partage eil un coup {dus fur i 
Meffieors les Beats pour procurer la Pas 
que cette Ligue qu'ils veulent former, quoi- 
que Monfleur de Wit ait confeillé à Moi- 
fieur de Blaeifpel d'aller ftire un Traité i 
Bruxelles, lequel j'efpére n'aura point tfcf- 
fèt, quand même il auroit été figue; 

Comme les Efpagnols ne répondentiien, 
depuis le tems qu'il y a que le Roi s'eft ex- 
pliqué à Monfieur van Beuningen , devofr 
loir bien s'engager jufques à la fin de Mas 
à n'entreprendre rien fur eucutie de tem 
Places fortes, pourvu qu'ils s'obligeaffent 
réciproquement à la même chofè , il fai 
bon,& môme il efl: néceflàire que vous dé- 
clariez à Meilleurs les Etats, que Sa Ma* 
jefté, par le long filence des' E{pagnols, 
n'étant liée à rien, ils ne devront pas èttt 
furpris s'ils entendoient dire que les armes 
de Sa Majefté eûffent fait quelques nouvel* 

les 
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Tes 03fi<|^êtes pesdaçc cet Hyver5 afia 
4]a'ettx m âucan autre ne puiile dire ,. ar 
mes que la cbofe Teroic arrivée, que Sa 
Majefié eue manqué à fa^ parole. 

LETTRE 

' Du Rei au Comte d'Eflrades. 
Le 2S^ Novembre lâé"^. 

J'Ai vu dans v6&e dépêche du 17. lea 
aflîlrances que Je Sieur de Wic vous a 
donûées , de porter JVfeffieui*s les Etats à 
rompre contre rEfpagncj en cas qu'elle re*- 
fuie raccommocieînBûtj&tiue ledit de W|t 
écoit d'avis, que pour mieux concerter tou- 
tes cho(es vous vinifiez faire une courfe 
de deçà , pour me rendre compte de vive 
voix de tout ce qu'ii vous auroic dit fur la 
tnatiére, & lui pouvoir raporcer en toute 
diligence mes intentions. 

Je n'ai pas eûimé à propos que vous quit- 
tiez vôtre pofte pour un leul moment, par- 
ce que je fçai , a n'en pouvoir douter , qu'il 
s*y.pafte de certaines Négociations, dont '^ 
TefFet me feroit extrêmement préjudiciable 
fi elles venoient à fe conclure ; & fi je ne 
, prenois beaucoup de confiance en l'amitié 
dudît Sieur do Wit, j'aui-ois même lieu de 
foupçonner^ qu'on n'eût voulu vous éloigner 
pour quelque tems,qu'afin de pouvoir mieux 
prendre fes réfolutions pendant vôtre ab- 
feoce j fans que vqus'eufilez cu.n)oyen de les 

pé* 
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pénétrer, & par conféquent de les trawp 
fen En un mot, quoi que Pon vous ait É 
qui y femble contraire, la matière qui a 
préfentement fur le tapis, par rentrai* 
principalement d'un Miniftre d'un Priwt 
d'Allemagne que je pourois biett nommer f 
je voulois , eft de fournir une ^ande fom- 
me d'argent aux Efpagnols, Ibus préteac 
d'adîat ou d'ensçàgement de leurs Places, 
qui puiffe , au défaut de leurs propres moyeai 
qui leur manquent au befoin, leur fcrarà 
gagner l'amitié, & s'aflûrer des afljftaw» 
de la Suéde, des Eleâeùrs de Saxe & in 
Brandebourg, & de la Maifon de Brunfwic, 
former de tous ces Princes une Uigoe dont 
^Empereur feroit le Chef, dans laquelle les 
États entreroient fecrétement par le moyea 
de cetteaffiftance^y trouvant deux avanfr 
ges; l'un, d'acquérir des Places des Efpa- 1 
gnols, & l'autre de me faire la Guerre dei 
forces d'autrui cou vertement, & fans pa- 
roître, fe déchargeant même des fuhfiàa 

âu'ils ont payé jufques ici à la Maifonic 
runfwic, & à TEledeur de Brandebourg. 
Voilà un beau projet , s'il peut réiiiSr , & que 
pour mon fait auffi je ne trouve point d'A- 
mi qui veuille rendre la pareille pour wo\ 
à ceux qui m'auroicnt fi bien traité, après 

3ue j'ai mis la Paix en leurs mains 5 aux cod- 
itions qu'eux-mêmes m'ont propofées & 
témoigné défirer de moi, & qu'il eft certain 
même que cette Paix-là ne dépend que de 
la feule déclaration que les Etats feroicot 
à Madrid , s'ils le vouloient, qu'en casque 
l'Efpagne refufe ïefditesxronditions, dont 

ils 
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ib font convenu» avec moi, ils foQtféfblos» 
pour leur propre intérêt, plutôt que défai- 
re la Guerre à un Allié dont ils viennent 
de recevoir tant d'afïïftances en une grande 
extrémité de befoin,de joindre leurs force» 
aux miennes pour obliger TEfpagne à l'ac- 
ceptation defdites conditions, laraifon d'£* 
tat ne leur permettant pas de voir tomber 
tous les Pais-Bas en ma puiflance, fans au 
moins la diminuer de ce qu'ils pourront 
en acquérir par la jondion de leurs armes 
aux miennes, ilefl: indubitable que cette 
feule déclaration pro(^uiroit la Paix en un 
inftant. 

Le nouveau Traité d'un partage dont vous 
me parlez dans vôtre dernière dépêche, 
feroit auflS également le même effet pour 
la promptitude de la conciufion de la Paix; 
& je veux croire en partie de la prudence 
du Sieur de Wit^ en partie de l'afFeâioa 
qu'il a pour moi, qu'après avoir bien pefé 
toutes les raifons de part & d'autre, & re- 
connu fans doute que. toutes les autres Li-- 
tues qui fe traitent ne font pas exempte* 
e beaucoup d'embarras & d'ecue}Is,& que 
1^. véritable intérêt de fes Maîtres, leur a- 
vantage 2c leur fureté , fe rencontrent incom- 
parablement bien mieux à fe tenir toujours 
unis avec ma Couronne, il s'appliquera tout 
de bon & tout enyer à faire réuffir ledit 
Traité de parf âge, auquel je fuis entiéremene 
difpofé de ma part, & de l'exécuter fincé- 
rement après qu'il fera fait, en cas que les 
Efpagnols ne veuillent pas. accepter ëntre- 
Tme FL G (Â 
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Cl & la fin de Mars V\me des deiïXàUér&a% 
vcs que f ai propofées & offertes. 

Pour accélérer le Traité, G dvadede-ll 
une véritable intention, il n'eft point nécrf 
faire que vous veniez ici; au contraire, ce 
feroit autant de tems perdu inutilement. Le- 
dit de Wit vous pourra dire à fond tout çt 
qu'il a penfé là-deffiis, & me le faîïittit fqh 
voir , je vous informerai eu toute diligesids 
de mes intentions. Si nous avions h eùBà- 
re là première ébauche, cela pourroit écw 
long , mais nous avons heuréufement k 
Traité de lô^r. qui nou^ régie. Faites -tûoi 
Içavoir au plutôt ce qui vous aura été ^$ 
car je ne puis pas demeurer dans Tinccfti' 
tude^ & lans me précautionner , pendaot 

3ae tant 4'^atres ^vaillent 'à me fuTciter 
es embarras. 

MEMOIRE 

Du Comte d'EJiradeu préfenté ï 
MeÛleurs les Etats dénéraux des 
Provinces-Unie«d€sPaï8*Bas5 le 
30. Novembre 1667- 

LE ÙmU d'EJlrades^ Aniboffodem Extra- 
ordinaire de France i a ordre du Rrifin 
Maître de repréfenter à f^os Seigneuries y fut 
Sa Majejli a eu avis quHl y a tous les jours 
bon nombre d* Armateurs de f^U/fingue^ P* 
prennent des CommiJJions à OJtimSe > p^^ 



nÊfir fas à/es St^'ets^ auxqu^f îts mt d^û 
ait plvfinirs d^édcaiûns^ £t qu*tlU a char* 
(é le^ ÀmbaffiOeîsr à'tn faire de tris-vhtî 
^nUi à Vos Seigneuries , Cf telles qu*tn ef- 
fet lacbofe U minte^ afin m*elies peurooyent 
1 réprimer cefemdakux défirdre, âuienpour* 
mt attirer une infimté éC autres y s^il n'j était 
prtm^tementteméMé: C*eft p&urquoi ledit Am- 
h^adeur Bxtrmtrdinmre prie Fbs Seigneu* 
ries^ défaire leurs férieufès réflexions fur un 
încon^inient de c€tte nature y qui ne Je peut 
fm^lrirtntre ies AUiez en aucune manière que 
te fiity tf de fOre enforte ûue par la Réfo- 
tution m fera prifejur k prient Mémoire y Sa 
Majejle puiffi être effOrée que ce déf ordre cef* 
fera eniwremtf^y fans fu*eUeJûit migée par 
fa continuatien iele faire ce fer eîk-nSmepar 
Tes moyens qtfMe avifira. 1/onné à la naye 
Je 30. Novembre 1667. 



D'ESTRADES. 
LETTRE 

Du Cmte i^EJlrades auBau 
Le I. Décembre 166 f. 

Hier & aujoQtdlnii j*ai ea des Go^- 
reoces avec Meffieum de Wît & vun 
^eumagen.4 le dernier étaat Onmniffiki» 
dans les afikires de France de ta jsarc de la 
\ille d'Amfteidaau Je leur ai fiiis ei^en* 
G a - dre 
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dre le contefiu aux dépêches de V6tre Ma« 
jeflé : fur quoi ils ont paru être furptis , pro- 
;e(taDt tous deux, & me jurant fur leur (à- 
lut, au'U n'y a rien dans les inftruâions de 
Monueur Meerman touchant les afl^res 
des Païs-Bas , iî-non que l'Etat eft réfblu de' 
travailler efl^çacemenc pour un accommode* 
ment entre la France & l'Efpagne, & cob- 
vie l'Angleterre d'encrer dans les mêmes in- 
tentions ; & que ledit Sieur de MeenzEU 
n'a rien propofé au Roi d'Angleterre , ni dtf- 
couru avec Mondeur rAmbaflàdeur Moli- 
na, qui force de ces termes. Lefdits Sieais 
4e Wit & van Beuningen m'ont f^otefiéi- 
vec les mômes fermens, que jamais il n'dl 
entré dans l'efprit des Membres de la Pro- 
.vince de Hollande , de faire aucune Ligoe 
avec TEfpagne , ni avec aucun Prince d'Al- 
lemagne contre la France, ni pour agir fé- 
pariiment , ni conjointement à rexpal&^ndes 
Conquêtes que Vôtre Majefté vient de fai- 
re dans les Fais «Bas. 

Qu'en eiFet il y a eu quelque pour-parler 
entre les Miniffares d'Ëlpagne & doe^ues- 
uns de l'Etat, fur l'engagement & rhyport- 
que de quelques Places dans les Pars-Bas, 
moyennant une fomme d'argent. 

Que les conventions que l'on a projettées 

avec lés Princes d'Allemagne ne portent 

, autre chofe, fi- non qu'on travailleroit à un 

accommodement entre la France & TEfpà- 

;gne, & que pour empêcher que les affaires 

cependant ne fûflent pas fujettes à des alté- 

;Kitions préjudiciables, on porteroic l'une & 

l'autre patde à une ceilàtion d'armes. & que 

Vô- 
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rdtre Msàefté pouvoit confidérer fi Tintèii. 
ion des Etats a été^à blâmer en cela, com- 
oe il fefflble que Vôtrç Majeffé le juge , 
>ai^'elle avoit été affûrée par moi , que lef- 
lits JEtats, moyennant ladite cenation d*ar- 
rxes, ne déclareroient jamais Vôtre Majefté 
K>or réfutante .y tant qu'elle fe contenteroit 
les conditions de la Paix par eu^ propofées. 
Que lepouf-parler fur lefditsèngagemens 
;*eft fait dans un tems que les efprits é- 
oiedt remplis d'inquiétude & de méfiance , 
m ce que Vôtre Majefté lailToit paffer trois 
nois, (ans répliquer aux avances qui àvoicnt 
ké faites par les diicours dudit Sieur de 

mt. 

Que préfentement on eft revenu entière- 
ment de tous ces engagemens , & qu'il y a 
ane difpofition fincére& entière dans l'Etat, 
le coopérer fortement & vicoureufemenc 
kprocurer-à Vôtre Majafté la fatisftftron 
)Q*elle défire de rEfpagne, & de convier 
^ amis des Etats en Allemagne d'entrer 
lafis les mêmes intentions ^ & les mê- 
mes eogagemens avec eux, pour le mô- 
me but, fins aucune Ligue qui puifle être 
défagrèable à Vôtre Majefté; & que Mef- • 
Beurs le Etats donnant à Vôtre Majefté tou- 
tes les marques effeâives de la netteté & 
fincérité de leurs intentions en ceci , elle 
veuille bien mettre leurs efprits en repos, 
en ce que la Guerre venant à continuer^ el- 
le ne pouffera pas plus loin fes G}nquêtei 
du côté du Fai's Bas: que ce que Meilieurs 
les Etats pourront accorder en ceci eft fi 
fort & fi efficace pour procurer ladite Paix, 
G 3 qu'on 



S^ùn ne MOt p«s atteiMfee pbi 4^8fl 
la déclaration contre YEipâgM^ k^ 
gaelle Vôtre Majeftéprdle fi fan, <}Qe # 
ce que Meflîeurs les £tats& leur* AUiaw 
sont poixt obliger les Efpasools à la Pâii^ .> 

Que tant s'en faut qaele JEU» poMfe # 
meurer dans aucun ombrage» qpehUng 
les Etats voudront contnbuSr qaeiqm 9m 
fe par levn confeUs à retarder ia ium 
fion de la Paix, qu'il parottra iàns 
dans tout leur procédé^ m'ils Ttocef 
autant qu'il leur fera poflible; jk m4 ^^ 
fi dans les Propofiiions qui pCHirro iciit Épi 
avancées pour la conduite oe cett» ^t^Sm 
Vdcre Majeflé remarquoit » que sSI /.w 
des chofes qui élo^naflent les cljpMIMr 
de la Paix, Meflieuis lesJBtais fe r " ' 
ront toujours dirpofez à iàtisf aire Jk- ^ 
pourvu que Vôtre Majefté çonvîciB» 
avec eux des expédiens qui fervent à ^ 
les eÇpntê de l'appréhenûon de la 
du Pats-Bas pài^ fes armes; ose fi A 
Majefté veut bien donner dasloreteaà 
fieurs le»» Etats contre leitttes 
fions^ afB^reipnt quelefilits Etats ii^jâ . 
ront aucune difficulté à accorder H 
Majefté tout ce qu'elle peut défirerd*eQKf 
afin de ne lui caufer point de préfoéks 
au.defleinde parvenir fûreopient à Jaditt 
Paix. 

Je leur ta répondu» que je rendroiscm&p» 
te à Vôtre Majefié des bonnes iotendoii 
que les Etats témoignent avoir pour demeO' 
ter liez avec fermeté k fes intérêts» & rejec* 
ter les preçofitions qui leur feroieac faicei 

aa 
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au eôatraire,^ qae pour effedhtSr (M bon* 
nés intentions, il y a un chemin oit» coutc 
oiHe celui qu'ils propofent, qui elt de faire 
ùpdBermxx Etats & aux Princes de l'Em- 
pire» que VAtce Majefté fe contentant d'u» 
parta^^ s'ils ne s'y cooformoient dans le 
dernier de Mars » ils feroient obligez de 
toindre leurs armes avec celles de Vôtre 
Majéflé^ & d'attaquer la Flaodrefc(»i}oint^ 
ment. 

Que ce que ]e leur difois étoit conforme 
mot à mot à la propofttion me Monfieur 
de Wit nous avoit faite , à Monfieur Cour* 
tin & à moi y & que j'efpérois que Meffieurs 
ks Etats trouveroient tant d'av^antaj^s dans 
cette première ouventire, qu'ils ue laifie- 
ïoîent pas perdre Toccafiôn d'en profiter. 

Que je troiivoîs bien de la défeâoofic^ 
dans fa propofidon , qui neparloit pas d'un 
terme préflx touchant laru^enâïn-d'annes, 
non plus que de celui , qu'il eâ néceiSàire de 
fçavoir files Efpagnols accepteront ou re- 
feront le6 conditions d'accommodement; 
que fétois aflttré qiie Vôtre Majefté avott 
tant 4e bonté pour Meffieurs les Etats, qu'el* 
le s*accommoderoit,autant qu'il lui feroit pof- 
fible aux Ck>nftitutions de l'Etat; maïs 92e 
pour y parvenir il faut s'expliquer; que je 
n'entons pas ce qu'ils veulent dire, quanîd 
ils prient Vôtre Majefté de leur Aterlesom* 
brag^s & méfiances; que je ne vois pas 
qu'elle puifiS? rien faire de plus fort, ni qui 
marque mieux ibn inclination pour eux, que 
de leur mettre la Paix dans la main ; que 
dans toutes ks Conférences ^ej'avoiseuôs 
G 4 avec 



avec lui Sîcur de Wit fur cette mat!éte,| 
n'avoic rien tenu de ce qu'il avoit avai^; 
que je voulois bien croire oue les d^>dfr 
rions -qui fe trouvent aujôurd hui daos I»et 
pries des Députez des Villes fur les afij* 
res qu'on traite, ne font pas li fermes oofet 
les ne puifient changer, & que lorfqu^iie 
mrle de lui^néme, & que je fais fondene» 
fur la parole d'un Mlniftre qui doit wm 
rarement de fes Maîtres, il fe trouvep» 
de jours après que ce n'.eft rien, parce œ 
Jes £cats n'y ont pas confenti; qa'aMIe 
les priois tous deux , puifqu'ils l<^t. 1Ê^ 
jnez CommiiTaires des afiàires (ë<^etÊs/4ç 
me dire s'ils ont pouvoir ide leuni.âbffi* 
rieurs de me parler, ou s'ils vienoCTUite* 
me d'eux-mêines; car en ce dernlçç cm 
tiens nôtre Conférence comme iputile. ^^ 
quoi ledit Sieur de Wittme réponéit, qtf|i* 
avoient co&féré avec les Obcamtflaîrei $» 
afiàires fecretes avant de venir chez Vfl, 
qu'ils étoient Convenus de tout cemi^ilal^ 
^oit dit,avecdéfirdepouvoîr.avoiriieutt* 
ter la méfiance qu'il m'avoit marquée; . 

Qae fi, en cas de reftis des EQii^gnokÂ 
conditions propofées. Vôtre Majefté le» 
vouloit donner des afiûrances de n^CBM' 
prendre rien dans le Paî's-Bas, & d'âvdt 
feulement les Places fournies , & une A^ 
mée fur la défenfiye , qui eft la feule choie 
qai pourroit ôter la ménance aux Etats, ils 
voyent tous deux uneentiére^difpofîtionauï 
Etats , de ne trouver rien à redire que Vô- 
tre Majefté pouffe fes Conquêtes contre 
l'Efpagae dans la Franche- Cbjnté, VES- 

pa- 
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pagne , la Catalogue & FIcalie» & qu'ils 
ne doutent pas. tous deux qu'en ce cas- 
là , fi les £(bagnoIs , TEmpereur , ou 
quelqu'autre Prince d*Allemagne, fe joi- 
gnoient pour attaquer quelqu'une .des Pla- 
ces de Vôtre Majèïlé, ou entraflenc en 
France pour y faire des Conquêtes , les E- 
tats déclaraffent la Guerre ou ne n'attaquai^ 
lent le Païs-Bas avec toutes leursforces. Sur 
quoi je lui ai repligué.que le prétexte de la 
rupture eft auflî tort, par le refus que.Iesr 
£ipagnols feroientde la Paix aux conditions 
qu'ils ont eux-métnes propofées, comme 
par l'attaque de quelqu'une des Places que 
Vôtre Majefté a conquifes. ^ 

Je les preflTai fort fur les conditions du 
dernier Projet de Vôtre Majefté, fur lef- 
quelles le Sieur van Beuningen s'écria fort, 
difant que c'étoit la ruine de la Ville d'Am- 
fterdam, qui avoic pour 30. millions de 
Commerce en Efpagne & en la Mer Médi- 
terranée , & qui en raporteroit 60. mil- 
lions, & qu'elle n'y confentiroic jamais. Je 
luidis,c]u'il en feroit de même lorfque. Vô- 
tre Majefté feroit^actaquée, en cas qu'elle 
tournât fes armes ailleurs: farquoiil me ré- 
pliqua , qu'il y avoic bietfde la différence , en 
ce que les Efpaenols pu Allemans feroient 
les aggreffecrs, ccque par le Traité de 1662. 
les Etats font obligez de rompre quand on 
eft attaqué. Enfin, Sire, il faudroit unp 
main de papier pour rendre compte à Vô- 
tre Majefté de tout ce qui s'eft dit là-deflus 
de part & d'autre; nous avons été plus de 
quatre heures fur cette matière. Je n'ai ou- 
Cs blié 
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Wié aacune raifbn portée par vàtfc Mémoi* 
le & par vos dépêches. Cereainement Mr. 
de Wic ne veat pas faire paf&r aax Etais 
tout ce qu'il avance: ce n'eft pas qo'U ait 
deffcin de tromper; carjelçai, àn'enpett- 
voir douter 9 que s'il eût été era, les Etm 
auroient rompu en cas de refus» & oof 
avons encore bien des Villes de ce fenfr 
ment» mats elles ne font pas ailez fym 
contre Amfterdam & Rotterdam » atiî jim 
tout-à-fait contraires 3 &iuroaes-k qaWtt 
ont rejette la propofitk>n du pvogt * 
beaucoup d'autres indiqptent:. Peot*éae 
qu'une autre conjonâure nous fisra fimt^ 
vorable , & qu'on pourra reprendre ce qafA 
ftut laiirer à préfent. J'ai v6 Monfi» de 
Wit fut mois de fuke ne pouvoir réfadhe 
les Villes d'Âmfterdam^ de Haerlem ft A 
Rotterdam de rompe contre TAni^leeenei 

SI ce même intérêt, qu'elles avoiem ytf, 
aviies Marchands en Eipagne & daait 
Méditerranée; cependant il arriva une» 
jonâure que non ièulement ces Villes na^ 
jpirent^mais qu'elles ont étélesphis écbMl! 
fies k maintenir la Guerre^ 
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L E T T H E 

Du Comte xtEJlrades à Mr. de 
Lionne. Le i. Décembre i66y- 

MEffîeurs de 3eveming & va» Beuniii- 
gen fe font joints pour foUiciter ao 
près des Villes de Hollaadeuoe Compagnie 
de CavalerievacantepouT.ua de leui« Pa- 
rens , nonobftœt qu'ils fcufTent que Mon* 
iieur de Wit^ Ton Frère Bouiguemaftre de 
Dort, & (on Coufin* germain qui eft dan$ 
les Etats Généraux > portant le même nom, 
eufient pris leurs mefures près des Villes 
pour avoir leur nomination en faveur d'un 
de leurs Neveux, & tirer la parole des Villçs 
d*Amflerdam,Haerlem, Tergou & Rotter- 
dam , ce qui perfuadoie Momeur de Wit 
que Tafiâire étoit aflûrée* 

Dans les foliicitations de Meflieurs de 
Beveming& vanBeuningen,ils ont déclaré 
hautement & fait entendre aux Députe;^, 
que la République n'étoit pas libre il tous 
les emplois & les Charges dépendoîent d'à- 
ne feule Emilie; que pour eux, ils aimoiet!t 
mieux fe retirer tout-à-ftit du Pai's que d*y 
être, en voyant pratiauer de telles injufti. 
ces; que leur Parent étoit Lieutenant de la 
Compagnie vacante, & que cehii de Me& 
fieurs de Wit étoit un jeune homme & Cor- 
nette d'une autre Compagnie; qu'ils étoient 
les Maîtres pour juger du droit & du mérf- 
' G6 te 



te des prétendans, fans qu'aucune autic 
confîdération les porte à favorifer l'un ou l'a* 
tre, mais qu'ils demeureront toujours &h 
mes pour la liberté & s'opofejx>nt aux of* 
preflions. 

Ce difcours a été pouffé II avant par Jte 
& l'autre, que les Villes d'Ainfterdam,é 
Haerlem , de Tergou & Rotterdam Boa 
dire à Monfieur de Wir, Qu'elles ne p0 
voient tenir leur parole, & qu'il j frit 
juftice à donner la Compagnie au JUmB- 
cant. 

Ledit Sieur de Wit fort prudemssal 
ks remercia de leur avis,& (e départkè 
fa follicication , & hier il fût pourvu ï 
ladite Compagnie fuivant le défirdcMef 
fieurs de Bevernîng & van Beuningen. 

Vous ne devez pas douter, Monfieur, 
que cela n'ait touché la Famille àmé 
Wits, maïs de telles mortifications arri- 
vent fouvent parmi des Peuples cona» 
ceux ci. 

. Les Espagnols n'ont pas perdu de mk 
dans cette conjonûurc de poufïer leuni 
f aires; les derniers 20. mille écus queLoQ* 
Vigny a aportez d'une Lettre de chance de 
Rodrigo, Banquier d'Anvers , ad^rcffie I 
-Mendcs Flores fon Correfpondant à Am- 
.fterdam, a été délivrée à Richard , Secx^ 
re de l'Ambaflade d'Efpagne, qui eil ëoÂ- 
rê dans les Villes pour en faire la diftnti» 
tîon. . Le Baron de Brigeuis a fait au&lél 
Jiberalitez, fiç il n'y a jour que TÀmbi^ 
deur d'Efpagne re vifite tous les membiei 
de cette Aflembléej j'en fais de même de 

moû 
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mon coté; & quand je fera» informé car 
vous à quoi le Roi deuine les dû mille tàxr 
dalers d'une Letcre de change que MonOeur 
Colbert m'a adreffée cet ordinaire , peut-ê- 
tre trouverai- je plus de facilité à détrompe 
ces gens-ci des grands ombrages qu'ils ont 
de la France, & à leur faire prendre de 
bonnes Réfolutions. Vous verrez par la 
Lettredu Roi tout ce que Meflîeurs de Wi^t 
& van Beuningen m'ont dit touchant l'état 
des affaires préfences. Il ne faut pas, s'il 
vous plaît, etre.furpris deschangemensqae 
vous remarquée dans les différentes propo- 
fitionsqui (e font, parce que tout ce que 
Monfieur de Wit trouve jaî/bnnable , &;qu'il 
.eût pu faire dans un autre tems, il ne le 
peut à préfent; ce que je vous puis dire efl^ 

51 ue je crois qu'il y va de bonne foi pour 
aire obtenir au Roi la fatisfaûion qu'il de: 
mande; que la propofition qu'il m'avoît fai- 
te de faire un tour en France, n'étoît que 
fur ce qu'il y avoit quatre Villes qui étoient 
portées au partage , & que préfentement 
elles n'en veulent plus; & il me le dit deux 
jours après le départ de l'ordinaire, com- 
me n'étant . plus d'avis de faire le voyage 
de France; ainQ on peut juger par-là, qu'il 
ne vouloit pas m'éloigner pour conclure 
quelque chofe au préjudice du Roi pen- 
dant mon abfence. Je puis auffi vous aflû- 
rer, qu'il connoît très-bien que fon intérêt 
propre, auffi bien que celui des Etats, eft 
de ne fe féparer pas de la France,* mais je 
vous prie, Monfieur, faites réflexion fur la 
manière de ce Gouvernement, la diveriîté 
G 7 ' des 



des cabales & des faâioos qui ▼ font ^ i 
que bienfouvent, pour les CDnomre i €f 
qu'on veut, on prend un chemin tout çan» 
traire. Je vois grande apparence, fi fcBri 
fe réfout à s'accommoder à leur foSbiék 

Suieft de leur ôter les ombrages <^%iii 
e IaG)n<iuéce de la Flandre » qu^oB'Jto 
conduira infenfiblemenc à la rupcuie/ô' 
cas que le Roi d'Efpagne attaque fNr 




jonâion pour ce même fujet. Enfin ^Im> 
fîeur, vous verrez par la dépêche m9â 
ce oui s'eft pailë entre MefEeun de Vn^ 
van Beuningen, & moi , en deux lop^â» 
ces que nous eûmes hier & aujoiainini, A 
que celles que J'ai eugs avec plafico» u^ 
putez des Villes y font conformes. 

La Ville d'Amuerdam & celle de Rott» 
dam, ofa font les fiéges de rAmiraoté, f 
veulent en aucune manière ent^idre i 
pre contre l'Efpagne, par le grand 

au'eltes ont au Commerce. La Ville 
erdam a elle feule cinq cens Navires 

pagne ^ Smime & la Mer Méditerranéc^MV 
M Catgaifon de trente millions , quiemaè' { 
teroHt 60. millions s'ils reviâtinent à bcni» ! 
Je yoQs prie de ménager ce que je vm 
mande en particulier du démêlé ce MeÉtoV 
de Wit avec Meilleurs de Beyerning & 1NI 
Beuningen. Ils fe font raccommoda « mili 
je vous diraiconfidemmenc^ que la pîm&i 
desCéfars ne peut pas êtreenfemble; q« 
Monlîeur de Beveming a déjà été obw 
d'accepter la Comcùffioa d'aller en All^ 



r&e CoUégoe de Monfiear le Prince MmrÙ 
re, & que Mcsifieur van Beunîngeû fe 4é« 
-end d'ailer en France ^ quelques offres Ce 
Kvantaees qu'on lai faflè pour cela: comme 



il à la ville d'Amfterdam pour lui» je crois 

r'bnaitfa de la peine à Tôter de ce Fa& , ob 
eft avec nand crédit. 

Comme la cabale du Prince d'Orangen'a 
[nsagi dans les intérêts de Moniîeur de wic» 
^n prit hier Réfbludon dans rAflembiée et 
Soilandei d'éteindre pour jamais la Ciiarge 
de Stadtnouder ) avec ferment à toute TAt 
^câblée de n'écouter ^i accepter jamais la 
[>ropoiitfQn de la rétablir , ce qui aécéeme- 
l^e dans le GreSSs. On verra dans quelque 
ems bien d'autres chofes ; vous jugez Ineft 
Monfîeur;^ que dans toutes ees lortes de 
:hangemens il faut du tems pour prendre 
es merures5 & qu'on ne peut vous parler 
2)fte du jour à fa journée. 

Quant à ee qui regarde le vojn^ da 
Sieur Blaeibiel à Bruxelles^ Monlieur de 
V\^it protefte qulil n'a eu Cômmiffioa 
de lui pour trater aucune afhdre ; qu^il 
loi dît ieulement» qu'il 12e iêroit pas mal-è< 
propos, quand il vemoit Caftel Rodrigo» 
de lui faire entendre. que s'il ne portait les ' 
affaires à dcHiner làtfeâb&iraau Roi , les Eons 
Feroient à la fin obliges 4e porter leschoftt 
fi avant, &coq{oineement avec la France^ue 
les Efpagnols auroient regret d'avoir perda 
Toccwon de s'accommoda iqu'il ne croyait 
pas que le Roi eût fùjet de & plaindre de ia 
conduite , pDilqu'il hi&it tout ce qui 4é- 
pcDdcît de lui pour iai procttrer ce qu'il de- 

ipan- 
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mande; que fesavisne font pas toujours 
fuivis , & que bien fouvent il faut reculer 
pour mieux fauter- 

Meffieurs les Etats ont écrit de fortei 
plaintes en Zélande fur le fujet de fes Ar- 
mateurs qui prennent Commiflîon d'Often» 
de, & ont ordonné qu'ils fuflTent châtiet 
févérement. 

Quant à la prétenfion du Sieur de laMag- 
delaine. Meilleurs les Etats prirent Réfolu- 
tion , dès le tems qu'il étoic en Holhnde, 
de donner 3000. liv.- pour la rançon detow 
les Prifonoiers , lefquels ils délivrèrent i 
Monfieur d'Efpagne, Major du Régiment de 
la Frété. On ne revient plus après de telles 
Réfolutions, 

LETTRE 



De Mr.de Lionne au Comte iLf 
trades. Lez. Décembre 1607. 
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E Roi a vu vôtre dépêche du 24, II 
i faudra attendre la fuivante pour Içavoii 
plus à fond les fentimens de Monfieur de 
Wît, fur celle de Sa Majefté du 18. dont 
vous n'avez pu Tentreteniri qu'un moment. 
Il vous en a néanmoins affet dit , pour fii- 
re juger à Sa Majefté , que ces Meffieurs vou- 
droient bien lui lier les mains & demeuicr 
entièrement libres, & que pour* cela ils fe 
fervent merveilleufement bien du point de 
Portugal, comme d'un prétexte éternel 

qu'ils 
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ja'ils auront concerté avec le Roi & pro- 
mis àSaMâjefté. Ils auront pourtant de la 
peine, quoi qu^il en puifle arriver, à titec 
[amais d'elle, ni fou^ prétexte de robfcUt- 
rité de l'article , ni fous aucun autre, une 
déclaration que. Sa Majefté foit capable de 
□flanquer à fa foi & à Ton honneur, en man- 
auant à un autre qu'elle a fait avec le Roi 
ae Portugal, fi ledit Roi lui-même, n'eft le 
premier à y maqquer, & c'eft de quoi on 
.era bien-tôt éçlaici; car quand le dernier 
ordinaire d'Ëfpagne eft parti de Madrid, 
non feulement les Miniftres , mais perfon- 
le du vulgaire n'ignoroit que la Reine d'Ef- 
)agne veut en toute manière envoyer Dom 
fean d'Autriche au Païs-Bas; que celui -ci a 
forniellement déclaré , qu'il n'y viendroic 
point que l'accommodement de Portugdne 
:ût fait; que là-deflbs la Réfolution avoité- 
:é prife,ae faire offrir en Portugal, par les 
Winiftres d'Angleterre, de traiter ^e Roi à 
loi & non plus une Trêve feulement , mais 
la Paix ( ce qui faifoit les deux feules diffi- 
culcez du Traité) en cas que le Roi de Por- 
tugal veuille confentir de le départir de l'Al- 
liance qu'il a faite avec la France. 

On peut donc dire vraifemblablement , 
& même fort véritablement, qu'avant qu'il 
foit un mois , on fçaura fi les Portugais ont 
SLCcepté la Paix & le titre de Roi avec la 
oonaition d'abandonner l'Alliance de la 
France, ou s'ils l'auront rejette & pris la 
réfolution de demeurer fermes dans ladite Al- 
liance, & d'accomplir nôtre Traité de bonne 
foi. Au premier cas ^ les Etats n'auront plus 

le 



le prétexte qu'ils font aujoimPhai fi b^eft i^ 
loir poor ne fe pa$ lier; an feccmd, m M 
croit pas ici qu'eux-mêmes vouloffiâit m 
fèiller à Sa Majefté d'abandonner mVi 
qui 9 pour deipeurer ferme dans foa paftJi» 
#oic refufé unaccommodemeoc accMB 
de toutes les autres conditions qu'il 
toit défirer pour lui-iiiéme,'liors cdw« 
ft(&reté. 



Audit premier cas toutes les ^-^r--^ 
de raccommodement de Sa MajoAé «• 
rEibagne feront levées entre Sa MMàm 
les Etats, puifotfElle & coufimtldç ftft* 
fiiire de ce queMonOeur de Wk isf'wPI 
épropoflS, c'eft-à-dire, a retyan<é4M<| 
Premières prétenfions. Ao fecood) fi vm \ 
Etats veulent raccommodemeocj fil «W; 
veront fans doute que la vaye la ptaf #| j 
rée & la plus courte pour' y parvenir,^ 
celle de déclarer auaç E(^agnoIs avec hj] 
gueur néceflHire^ qu'il faut qu'ils acc<HiP 
au rétabliflbment au repos public ce 9m 
aurQÎent voulu accorder & mêmepAu iM 
continuer à le troubler* c'eft-à-dîre dMP 
ter la Paix, & deUoi à Roi avec lo'lM 
gai. ^-'^ 

n eft certain qu*il ne faudra pas 4M 
qu'une déclaration de cette nature, & lilll 
accompagnée de toutes les autres dénuànAt* 
tions requifes de jonftion & d* unton deftr* 
ces, pour difi)ofer TEfpagne k la Paix; c* 
par une feule circonftance qui vient tf* 
river, on peut fecilement juger qu*oii tfti 
Madnd aucune veine qui y tende. Voi» ^ 
vez déjà fçû que le Roi, a la requifitioodK' 

Pi* 



l^ape »avoit envoyé au Carcfinal Wconti^ 
ïïonce en Erpagne^des PafTeportsen blanc 
^oux les Plénipotentiaires que la Reine d'Ef* 
pagne voudroit nommer & envoyer de de- 
gà, pour ie trouver au lieu de rAfTemblée 
DÙ on convieodroit de traiter la Paix: or- 
par des Lettres du dix de ce mois, le C^ar* 
dinal mande à l'Abbé Vibo, qui fait ici les 
ifiâires de Sa Sainteté, qu'il a reçu lefdits 
Paflbports, mais qu'ils feront fort inutiles^ 
barce que la Reine d'Eipagne ne veut ooi^ 
lentir à traiter qu'en l'un de ces trois en- 
droits^ Rome, Venîfe, pu aux Pîro- 
fiées. 

< JLa prâniére réflexion "ou'on peut hirê 
là-deflus, eft que le Pleinpouvoir que 
Caflel Rodrigo avoit reçu éioit fsMX ou il- 
lufbire. 

La féconde, que l'Ëfpagne ne hit pas 
ip-acd cas de la Médiation d'autres Princes 

rde celle du Pape & de la République 
VemTe, prétenaant fans doute que les 
autres Potentats font obligez de la fecourir 
pour leur propre intérêt, & par conféguent 
de faire un perfoonage bien différent ue ce* 
lui de iimples Entremetteurs, qu'ils ne veu* 
lent point leur lalflte prendre. 

La troifiéme, qu'elle n'a pas un véritable 
deflein de traiter, mais feulement de pouflqr 
les difficulteî & les conteftations des préli- 
minaires jufques à la fin de Mars, efbérant 
ou'eD ce tems les autres PrincesyadreiTeronc 
de nouveau au Roi, pour le prier & le 
prefler d'accorder, un nouveau terme de 
cellàtion d*bo(tilitezj (ans prétendre d'em- 
ployer 
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ployer ce tems-là à la Négociadon: ce que 
Sa Majefté très-certainement n'accorden 
points & même ne le pourroit faire &m^ 
gir contre la Paix même, à laquelle fet Es* 
nemis ne confentiront jamais <]ue de pot 
force, & fans fouffrir d'ailleurs des p^ 
dices inéparables, pour n'être pas ottg^ 
d'entretenir inutilement, & aux (euls d^ 
de Ion Royaume & de Tes Sujets» les graiMks 
Armées qu'elle aura alors formées 5 &dm 
la prudeqce aujourd'hui ne Iqi pern^ ce 
d'interrompre les foins un (ëul inftant ^ 
MonGeur de Wit a rendu juftîce au Jld, 
quand il n'a rien cru de tout ce qu'on U 
a voulu perfuader, que Monfieuroefitm' 
gny avoit fait à Londres , diveries m> 
pofitions contre les Etats, car rira n*elti 
féxxx que cette impofture : je ne dî» pas o* 
fi les Etats faifoient des pas avec le tm 
contre cette Couronne, contraire à m 
Traitez, Sa Majeilé n'employât tifltf 
tous les moyens dont elle (è pourroit aifir* 
& qui (broient en Ton pouvoir» pour ioi 
fouffrir que le moins de préjudice qû'M ft 
roitpofHble; mais j'efpére que cela a'itè 
vera point, & Sa Majefté a fort ^éé& 
pris grande confiance en la parole qœ M(tf 
îieur de Wit vous a encore donnée dqxs 

Î)eu, que fes Maîtres ne feront rien cddw 
es Traitez & demeureront fermes dm 
les intérêts de Sa Majefté. 
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ME Moi RE 

3u Comte d'EJlrades, préfenté à 
Meflieurs les États Généraux des 
Provinces Unies des Païs-Bas y Iç 
5. Décembre 16^7. ' 

LE Comte d'Ejlrades^ Amh(^adeur Extra^^ 
ordinaire^ de France y prie ttos Seigneuries 
ie vouloir accorder leur PaJJeport à Madame 
a Marquife d'EJlradeSj fa Belle- FUle^ qui eji 
)rête de retourner en France avec fes Ctevaux 
ie Carojfe , (^ neuf de Selle pourfes Gens qui 
l'accompagneront i le tout au nombre de quinze 
Chevaux : 6? comme ce fonf des Cbevaâx de 
Service qui apartiennent à ladite Dame Mar» 
juife^ & n'ont point été achetez nouvellement 
m ce Pais, ledit Ambaffadeur fera fort obligt 
I Vos Seigneuries^ fil leurpldt de compren* 
ire ions le même Papeport une exemption des 
droits qui pourraient être demandezpour lefditf 
Chevaux, tant en Hollande qu'en Zélande, 
par où elle doit paffer, afin qu'elle n'ait, aucun 
tmharas là^ejfus dons fon poffoget & Vos 
Seigneuries lui feront en cela une faveur très'^ 
finguliércy éf fans réfumption. Donné à la 
Haye le cinquième Décembre lôôj. 

D'ESTRADES- 
LET- 



LETTRE: 

JD» Cmt€ étEJlraies à Afr. J 
Lionne. Le 8. Décembre ï0^ 

3 'Ai reçu vôtre Dépêche da deuxiém * 
cooranc. Je fetmaicerois que les afin 
puflênt aller auifî vtce dans une R^nlbie 
comme dans on Royaume imaia il anivial 
ioeidens qui troublent ; ceior des LettA 
que Dom Efteven de Gamarre a écpîr ati 
Villes 9 & le Mémoire qu'il a fséUaé è 
Meffieurs de Hollande contre MobAru 4b| 
Wit, leurfaifant connottreà roa8<|arillBi 
snene par le net comme des Eofims, qH 
traite en même tems ayec VEfpogf^ &ai«| 
la France » qae de TEf^Migne il veut adMf < 
des Places & fe lier damiesintéréts,&fÉl 
la France il promet de ftiré rompre Btr 
tatS) & attaquer la Flandre conjcHnaaM 
avec elle» & contraindre les Eipagncdilli 
pjubc; à qtioi il ajoute beaucoup de dbm 
contre ledit Sienr de Wit» Comme il m 
pas aimé de tout le monde, cela lui doffliefti| 
iffaires. dont je crai qu'ilfortîraàfoa an» 
tage. Mefiîeurs de Beverning^ van Beos» 
jgen & lui font à prérent fort unis. Lené* 
mier ira en Allemagne, le fécond feàsm 
toujours de retourner en France , & Mo» 
fieur.de Wit prép^e tous les reflbrts ifl# 
iiablés pour Fy faire aller. 
' Pepuis ma dernière Dépêche VASeoiH^ 

i 
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^ Hollande ftH fépâr^e,& ne reviendra 
ke detnaîn. Les Députez fonc allei troa<» 
n leurs Supériears fur cdi» ce quu'eftpiC^ 
^ entre Meffieurs de Wic^ van Beatiicgea 
; iQoi^ dott je rendit compte aa Roi iW 
[fiaire dernier. J'ai perfifié i dire à cet 
leâleûra & aux Députez, que i'ai vu que 
t Roi ne relâcheroit rien de (bn dertuer 
^jet: qae s'ilt voaloienc k Paix,ib n*a« 
oîene ou'à prendre leur Réfolutioaj & 
,u'U M nidt pas aiQttfér plus long cems 
»a Majefté par des ter^verracicnis. Je n*oii)> 
>Iie rien en ttésoe tems pCHir maintenir la 
Sford-Hollaode dans les bons fenrimeûi oh 
ïlle eft, &f^re monitevoir dans cette con^ 
cmâims où les ETpagnoIs fenmicde l'ar*' 
;ettt de toats cotez, quoique fort mifera» 
bies. Noos fommeS) Monflcur, à la criie 
Ses aâàiresi & ce que PAmbafladear d'£r* 
pagne a écrit & dit contre Mondeor de Wit 
ae ffl^aidera pas peu de pouflèr de man cà^ 
té à faire prendre une bonne Réfoluttonè 
Depuis cette efcapadede cet Ambafikdeur » 
ie vois bien des gens qui ément ffc^spoor 
MonûtuT de Wit, qui s'échauffent & prennent 
fbn parti. Je ne {mis encoie vous rien man* 
der de pofitif > nuds fefpére qu'il portdTafes 
Maîtres à une bonne Réfomtion. Il fauft 
agir par degrez avec ces gens «ci, &ne pas 
penfer les porter tout d'un coup à une rup* 
ture, piafs oien les engager & fe lier parua 
Traité à ne s'en pouvoir défendre. Je ne 
me relâche pas encore de la rupture en cas 
de refus des Efpagnols; auconoairejecom^ 
«tence à m'appercevoir que tes principales 

Villes 



Villes chercfaeDt des expédias, pour M 
ver des termes où ce mot de loinm j 
foit pas, mais l'équivalent, & produiuDe^ 
dSec la rupture , afin que ceux qm é 

{{odeot n'effarouchent pas tout d'un M 
es Villes jufques à donner la n^ativ&Gli 
dans ces conjonâures que la hbtnSâé 
Roi feroit bien employée, & quel^'aift 
diftribtté à propoi pourrait fort avana 
les affaires oc épar^er de grandes te- 
nues que la continuation de la guemfrf- 
tcfa. 

Monfieur Colbert m'a adrefS^ uneLet» 
de change de dix mille Rixdalders gui bâ 
vingt-cinq mille livres de cette monaoyCf 
pour les employer félon les ordresiaM: 
vpus me ferez içavoir , s'il vous platt, )& 
à quoi Sa Majefté les deftine. Je vous affiii 

aue Monfieur de Wit, voyant que le M 
emeure ferme à fon Projet, ainfi quejr 
lui déclarai nettement que Sa Majefté «ii 
retrancheroitrien, fait de fon mieux ^ 
porter les Villes à s'approcher le p}tt#, 
qu'elles-pourront des lèncimens du Roi 
. Je lui ai parlé fur le fait du Portug^Uli 
a approuvé ce que vous m'écriviez là-deffl» 
& qde le Roi ne doit pas donner un pràef' 
te au Portugal de fe féparer de fes intéén 
dans cette conjonârure; mais il dit qu'ils* 
préheude que leurs offices ne réûflîffentji 

?rès des Éfpagnols pour la fàtisfiiâiott da 
ortugal , & que ce point étant caMÈS» 
d empêcher la Paix, quand bien lesEfpa' 
gnols conviendroieac avec la France des cofr 
diuons que Sa Majefté demande, toutlï 

cra* 
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ivaîl des Etats Teroit mutile pour mettre 

dcrniéfe fin à cet ouvrage,- qui eft leur 
it principal, & que ce (croit une chofe 
Lcheufe pour les Etats , d'avoir fait tant d'à- _ 
inces & de déclarations qui ne ferviroient 
l'à leur attirer bien des Ennemis inacile- 
ent. 
Sur quoi je lui ai repUcmé,qtte le bien de ^ 

Paix dépendant de la, il me fembloic* 
j'il B'y avoit pas àiiéficer de pafler par 
îfTus la confidération qu'il m'alléguoit, d'au- 
int que les Etats feuls en auroient tout 
tionneur, n'étant pas croyable qu'un Roi 
î Portugal , refufant la Paix que rEfpagne 
i ofFre, parce qu'il ne veut pas renoncer 
l'Alliance de la France, puifîe éa-e abaii- 
[>Dné du {Loi ; & que s'il îuge que dans la 
5njon6ture préfente le Roi ne le doive pas 
lire , Sa Majefté doit être encore plus o- 
ligée à le (oûrenir, quand on fçaura au 
rai qu'il aura refufé cette Paix. Je vois 
ien qi^e le Sieur de Wit, ayant à fatisfaire 
lufieurs Villes qui ne font pas toutes portées 
ouT nous, trouve des difficultet en des cho- 
is qu'il pafFeroit aifément s'il étoit feul ; 
ms c'eft la conftitution de cet Ecat qui le 
eut ainfi, & il eft néceflaire de s'yaccom- . 
Ibder quelquefois , ou d'en faire fem- 
lant, pour'laifler paffer les mauvaifes hu- 
leurs , & reprendre la matière dans on cems 
lus favorable. 

€e que vous m'apprenez par une Dépé- 
he du Cardinal Vifconti, nous fervira bien, 

Moûfieur de Wit & à moâ, pour faire 
mr dans cette AflembléeJ& aux Villes , 

TomH. H •^ que 
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que les Erps^BoIs B'agilTeotpas flncérement 

ÇDur la Paix, & q^xe le« liemc de Rome, 
cnife , & les Pirenée» ne /font pris qœ 
pour faire perdre le tein$ de la Campa^ 
au Roi. Je lui ai àufli déclaré que, pour quoi 
que ce ibit qui puiffe vriver, le Roi n'ac- 
cordera pas Un plus long délai de la fufpen- 
fion d'armes qu'à la fin de Mars, dont je le 
'priois d'avertir Moeurs les Etats. 

Monfieur Courtin vous peut dire, qu'il 
nous a bien coûté de l'argent pour le paila- 
ge des Soldats qui fortoient des {xifons 
pendant nôtre féjour à Bréda, Depuis ^c 
je fuis retourné à la Haye , j'ai dofiné huit- 
cens Paflèports à des Soldats & Cavalien 
que j'ai faits à Rotterdam, & un écu à cha- 
cun pour leur pafTage & nourrituijp ; tout œ 
3ui a été fait prifoncier à Charleroi, Deo- 
ermonde,Malines, Gand, Bruges & An- 
vers eft venu à la Haye. Je n'ai pas compté 
ces dépenfes là au Roi , non plus que plu- 
fleurs autres qui fefont pendant rAfieroWéc 
de Hollande , parce que j'efpére que fetvant 
bien, Sa Majefté fera quelque chofe pour 
moi, ou pour ma famille, qui récotnp^foa 
tontes mes pertes. La plupart des Soldats 
qui ont pafTé par la Zéiande ibnt veau$ ici tout 
nuds & miférables : je leur ai fait donner des , 
chemifes & des habits fuivant leur néceffité: j 
s'il en vient d'autres, j'aurai un (bin trèi* 
particulier de les affilier , & de les envo* 

Sr en France , fuivant que le Roi me Tor^ 
nne. 

J'ai été prié par Monfieur deWit , de vaa 
. . dfr 



demander comme de moi^môme, fî le Roi 
trouveront bon que vous 'm'en écriviffiez, 
que Sa Majlfté adroit bien^réàble, que 
dans ces coiflondures d'un Traité de Paix 
JMpnfieur van Beunpgen vînt çn. France :|e 
lui ai répondu,. que ]e çroyois . qu'il, ièrojt 
allez teras de vous le mander', quand les 
Etats auroient fpris réfolution de contenter 
le Roi fur toiis les poinés de feu "Bornier 
Projet, & que L'aSàire étant encore en Nié- 
gociation dans les Villes, Ikn» i^avoir au 
vrai ce qui en réuflka, cette demande 
leroit fuperfluë. Vous me manderez , s'il 
vous plafc, vôtre fentiment Jà-deffus. 

Je vous fuppJie de dire à Monfieur le 
Grand -Prieur, qifon n'oubliera rien pour 
porter les autres Provinces à faire comme 
la Hollande, pour les Biens de l'Ordre de 
Malthe. Monfieur TEvêque de Strasbourg 
doit arriver dernain: on lui a préparé ie 
Logis des Ambaffadeurs extraordinaires. Je 
ce manquerai pas de luil-endre mes devoirs, 
Tçachanc bien qu'il eft dans les intérêts du 
iloi. 
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L R T T R^ E 

Be Mr. de Liame au Comte d'Ef- 
traies. Le g. Décembre i6d>. 

QUaod Je ne ferois pas dans le liCyOom- 
me je fuis , avec d'aflez fâcheufes à- 
coromoditei, vôtre dernière Défi- 
che ne m'auroic donné occafîon d'y répoi* 
^rc autre clofe que ces trois mocs-ici% qu'il 
eft comme impoflîble de rien négoder avec 
-des geos qui font tous les jours ûenoaveh 
les propofuions; & oui, après avoir obtenu 
toutes les cbofes qu'ils déuroient» quoiqu'il! 
ne ks erpérafTent pas, ne les comptent plus 
pour rien, & fe dédifentde tout ce qu'Asom 
avancé, fur la mauvaife excufe qu'il tid 
plus en leur pouvoir. J'ai combattu centfoii 
;ivec M. van Bcuningen fur la propoCûbfl 
iqull fairoit,& qu'on renouvelle aujourcflm^ 

aue le Roi porte Tes armes en d'autres, ét- 
roits qu'aux Pail$ Bas , & que Meilleurs la 
Etats y défc ndront fes fi Conquêtes quelqu'un 
veut les attacjuer. Je puis voua dire que le* 
dit van Beunmgen avoit quelque honte lui- 
même de faire une pareille propoûtion , & 
néanmoins la voili encore fur le tapis,' 
WIR <]u'on n'a pl« Hm à dire de boa, 
eft^ veut nous amiAr 4e quelque aroa- 
iMce de Négociation. & qu'on fe confie i 
celle qu'on fait avec d'autres, que j'ofèrois 
pourtant bien répondre qui n'anoot pas un 

'Xaàl- 
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neîUeur fiiccès. Le Roi fçak le concert 
ait entre Meilleurs Meermaft & Boreel & 
es Miniftres d'Efpagne en pmfleurs Con- 
'érences qu'ils ont eues, d'accompagner la 
>ropoflrion ou'ils doivent faire au Roi d'Ah- 
jleterre touchant les moyens de .procurer la 
.^aix, d'une forte remontrance, pour lui 
Faire connoître qu'il eft néceflaire depenfer 
en même tems aux moyens d'empêcher la 
fuite des progrès de la France; & lefdits, 
Meerman & Boreel ont déjà promis aux 
ECpagnols de donner cela par écrit , fi on 
le délire d'eux de la. forte. 

Cependant 5 quand vous vousenplaindrer. 
i Monfîeur de Wit, je ne douce pas qu'il 
ne vous réponde pour la féconde fois, que 
ce ne font qu'artifices des Minîftres d'Elpa- 
gne; mais fi la chofe continue à aller ce 
craîn là^ le Roi fera aufii fes propofitions, 
qui feront peut être de nature à être auffi-tôc 
embrafTées que celles d'aucun autre. 

Pour revenir maintenant à ce qu'on vous 
a dit endernier lieu, je demande feulement» 
dans le cas que le Roi fe réfolut à porter 
l'efFort de fes armes ailleurs qu'aux Païs Bas ^ 

Îuelle confiance le Roi pourroit prendre en 
/leffieurs les Etats, qu'ils vourflfiènt biea 
défendre avec les leurs fes Conquêtes; 
eux qui ont témoigné tant de déplaifir de 
les voir faire, qui çh o5nt conçu tant d'oi# 
brages , & qui n'p<fti;ifroienc rien de jfl^ 
ble, de leur propire l^eu, pour les lur iftfll! 
rendre, s'il étoit'en leui^ pouvoir? Et fi Tèi 
foixante millions que le Commerce d^Efpa- 
gne imparte aux Provinces- Unies dans cet* 
H 3. te 



te conjonftuxc , à ce qu'elles^ dllfent elles- 
mêmes, empêchent qu'ils n'ofent déclarer 
aux Efpagnols, qu'il ftut qu'ils faflent h 
Paix aux conditions eue Monfieur de Wif 
a eiigées de Sa Majeué,& qu'elle y donnc- 
roic les mains ; la coniidération de ces niâ- 
mes foixante millions n'empêcheroit- elle pas 
mieux encore, que Meilleurs les Etats ne 
défendiffent fincerement au Roi des Cod- 
Guétcs qui leur donnent tant de peines 4 
crombrages? Quand ceux gui ont rhoDBeur 
d'être écoutez de Sa Majefté dans Ces Cou- 
feils auroicnt perdu le fens, au point de là 
confeiJler de prendre cette confiajwre en 
Meffieurs les États, je vous afiïkre qe'eZ/e 
feule ne le feroit jamais, étanc^op pruden- 
te & trop clairvoyante, pour ne pas voir 
bien évidemment ce qui en arriveroit. 

Enfin que les Direfteurs de l'Etat tour- 
nent de de -là l'affaire en autant de maniè- 
res qu'ils voudront, j'ofe dire qae, pçr 
procurer à la Chrétienté unç prompte m, 
ils n'en trouveront aucune autre bonne, la 
qui ne foitfujetteà mille inconvénieHS, pé- 
rils, & embarras, que celle de déclarer aax 
Efpagnols, qu'il faut qu'ils faflent l'accom- 
modement aux conditions qui ont été con- 
certées entre Sa Majefté & les Etats, oa 
qu'ils joindront leurs armes aux fiennesporf 
les y néceflîter. 11 parott ici incroyable qof 
Louvigny aie porté vingt mille écusà diftri- 
buer dans les Provinces Unies , ni feuTenietit 
la dixième partie de cette fommé là , c'eft 
à-dire à ceux qui fçavent, comme le Roi le 
fçait à n'en pouvoir doucer, que la néceA 
' ' fité 



flté d'argent cft telle aux Paîs-Bas, que 
très'fouvent le Marquis de Caftel Rodrigd 
eft fort en peine de pouvoir trouver mille 
€ cu« , & que fouvenç auflî, faute de cinq^ 
cecs , il eft forcé de laifler périr des Corps 
de Troupes tous entiers. Quant à la Lettre 
de change de dix mille Rixdalers qui vous 
a . été adreflec , les chofes font de de-Ià en. 
, tel état, que Sa Majefté ne voit pas aujour- 
d'hui en quoi vous les pourriez employer 
utilement; &]e croî qu'elle vous pourroit 
bien mander de la lui renvoyer, fi ce n*efl: 
que vous lui marquiez plus précifément à 
quel effet vous Ja pourriez defliûer^ & qu'elle 
vous en donne fè pouvoir^ 

Àdditiwi. 

DepuJyma Lettre* écrite j'en ai râtû d'An- 
gleterre, où nous voyons que les Ambafla- 
deurs de Hollande ne font plus la petite 
bcwche de déclarer à divers ' Membres du 
Parlement! qu'ils croyent être les plas con- 
£dens des Efpagnôls, qu'il n^y à aucune Li- 
gue entre l'Angleterre & les Etats qui 
puifle empêcher la perte de la Flandre, & 
laquelle les un^ & les aatres ont tant d'ifi- 
térêt. Je fcai bien qu'on vous dira encore 
que la choie n*cft pas vraye ; mais que réi 

Sondra Monfieur de Wit, à ce que Mon» 
eut Meerman a dit lui-même à Monfieut 
de Ruvigny, que ledit de Wit lui a écrite 
que les prétenfions du Roi fur la Paix 
ttbicnt û nanties, qû^il n'y avott pas moyen 
H 4 de 



de s'y accommoder, qae le LuxemboBi 
étoic la porte de rAllemagne, que la 
Suifles ne foufiFiiroienc pas l'aliénadoh de 
la Franche Comté , que Charlerol doi- 
noit trop d'entrée dans le Brabant; & cepcs- 
danc le Roi n'a pas demandé ^ comme ms 
fçavex , le Luxembourg & la Franrfie Om- 
te conjointement, mais s'eft contenté it 
l'un ou de l'autre, & pour Gharleroî, il rf 
demeuré d'accord qu'il fût rafé. Sa Majef- 
té à la fin a donné les mains à ce que Uod- 
fieur de Wit a défiré d'elle, & il écrit m 
Miniftres de l'Etat, que fês prétenfionsfoot 
trop hautes, & qu'il n'y a pas moyen de 
Vy accommoder. Voilà, Monfieur, Ja bon- 
ne voye qu'il preûd pour porter les Efpat- 
gnols à la Paix;mai»j'ofero:s bienrépondie 
que nos affaires n'en iront pas plus mal 

LETTRE 

Du Comte d'Eftrades à Mr. k 
Lionne. Le is* Décembre 1667. 

Vous aurez vu, Moi^fieur,|)àrmaprécé' 
dente dépêche , que j'ai répondu i 
Meffieurs de Wit & van Beuningen la mê- 
me cliofe que vous me mandez par la v*- 
tfe du neuvième, fur la propofîrion qiiïfc 
ont faite que le Roi portât fes armes ailleoR 
qu'en Flandre , en cas que le Roi d'Efi^- 
gne refulât les autres condidons de Paix 
dont le Roi eft convenu. Ils perGftent toû- 
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purs dans la même propofirion , & tous fey 
filtres députez des Villes d'Hcllands que j'ai 
#ûs fontde.cefentimen^ ne voulant pas aider 
Eiu Roi à prendre la Flandre , comme ilferoit 
infaillible fi SaMajeftél'attaquoit avec leurs 
forces; maïs plufieurs m'ont dit, & parti-» 
culiérement les Députez de Nord- Hollande, 
qu'étant aflûrez que le Roi fe coyentera de 
(es conquêtes, & de porter la uaerre ;iil- 
leurs ^ ils feront tous leurs efforts pour por- 
ter les autres Villes à promettre au Roi , de 
rompre contre rEfpagne & contre TEmpi' 
re , en cas qu'ils vouluffent entreprendre 
quelque chpfe contre les Places que le Roi 
occupe, & que ce (croit une fureté pour le 
Roi d'être affûré de conferver ce (ju'il a, & 
une fûrecé que Sa Majefté ne ferôicpas leur 
Voifin, (Te qu'ils ne peuvent fouffrir en fa- 
çon quelconaue. Je leur ai allégué ce qiit 
lïi'avoit déjà été dit, que l'intérêt feuld'Am- 
flerdam, à caufe de fon Commerce en E{^ 
pagne i feroit que cette ville ne confen- 
t>roit jamais à la rupture, & que cette 
Thème raifon fùbfîfteroir , le Roi portant 
fës armes ailleurs auflî bien qu'en Flandre. 
Surquoi ils ni'ont répliqué , que ce n'efl: 
pas de même , qie leurs promeOes fignées 
par un Traité étoient un engagement^efFec- 
tif qu'ils fouhaitoient la Paix, & que le Roi 
eût ce qu'il demande; mais qu'ils vouloîent 
aufli leurs f&retez, & que fes armes n'allaP 
fent pas plus avant; qu'ils me procefioient 
tous, qu'ils feroient tous leurs efibrts pour 
ramener les autres Villes qui font contraires 
à ce deflein.. Ç'efl:,M0nfieur, au vrai l'étac 
cil font les choies à préfentsà il n'eft pas 
Hj pof- 
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poflîble «fôter la méfiance à ces peup% 

9"\i^.,^°,' ^'^ '^'l'"® fe rendre Maître* 
la Hollande, après qu'il le fera des Paîs- 
Bis. 

J'ai tâché de leur ôter cette iinpreffioR 

en leur difanc, que je me faifois fort* 

-ftire confentir le Roi au partage qdSr 

fait en l'année lôy^. & qu'il accoKkw 

aux litats les mêmes conditions. Surceli 

deux Députez de Nord-Hotîande, fwt* 

mes amis, me orerenc à part, & me direit 

oiils avoient été tous portez au parea 

Il y a quinze jours, mais qu'ayant preflèm 

1^ peuples d'Anvers, Bruges & Gaud, & 

feit courre les bruits par tierces per/om», 

quils feroient plus heureux de 7t donner 

MX Etats que de reflerfous les E{m^a\ 

tous les Wagiftrats & le Peuple dîrènlque 

^nd lis ne pounoient plus fe confère 

aux Efpagnols , lîs fe donneroient pîû-ft 

àla Francequ'aux HoUandois, qui font^ÏÏ 

tiques,- que cette grande averiion ou' k w 

contreuï leur a fait voir, que ce A 

feroient fous^ l'efpérance d'un partage « 

fervjro tqu'à aid/toures les VifôSiJ 

Ja réfolution dûfe donner plutôt alla Fi» 

eej qu'amfi la prudence; veut au*iî« rh». 

chent leur fureté par la feule vo?e qu'feî 

- peuvent trouver, qui eft que le Roi s'en 

-aenne à ce qu'il pofféde,^ & Lw'S 

contribuent pasà leur perte par une décIsT 

Monfieur'^le Prinee de Strasboui^ eft en 
cette ViUe depuis quatre jours; ii?eft V™ 
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vi de mes Cârôflès, & eil yemtdtûer che!z 
iBoi avant d'afv^oir donné Audience à l'Am- 
bafladeur d'fifpagae. Je lui ai dit tout le 
détail de ce qui s'eft paffédaûs cette Négo- 
ciation, depuis la première propoûtion de 
Monfieur de Wit jufques à préfent,- je Ten 
ai voulu informer avant que Meilleurs de 
Wit éi van Beuniogen le viilknt , & afin 
qu'il fût préparé à tout cequ^ils lui diroienu 
& qu'il leur fît entendre que ce procédé lat 
feroit enfin Sa Majefté^ & robligeroit dé 
prendre fes mefures ailleurs. Il m'a- dit que 
dans les Conférences qu'il eut hier avec 
eux, il leur parla fortement, & leur fit enr- 
tendre, que Jes Princes d'Allemagne étoient 
perfuadez que le Roi s'étoit réduit à des 
prétendons fort modérées , & qtfil fatoît 
obliger les Efpagnols de les accepter: mais 
je n'ai pas trouvé aujourd'hui ces Meffieurs 
plus portez à vouloir rompre, en cai dere»- 
fus, que la dernière fois que je leur parlai. 
Monfieur van Beùningeii eft le plus échauf- 
fé là-deflTus, & il dit à tous les Membres 
des Villesy qu'il faudroit avoir perdu refpric, 
& être auflî aveugle que les Efpagnols Tont 
été , pour hiflSer conquérir la Flandre au Roi , 
puis la Holiamie enfuite ; qu'il n'y aura pa> 
de plus grande preuve aue Sa Majefté veut 
tout conquérir, que celle du refus de l'oi^ 
fre que les Etats font de maintenir les Cont 

Siuôtes de Sa Majefté en Flandre, & s'opoJ. 
er à tous ceux qui les voudroiftnt attaquer, 
pourvu que le Roi porte la Guerre en d'au- 
tres Païs éloignez du leur. Comme il a du 
crédit y ii atture la plus grande partie deis. 
US ' Vil- 
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Villes k Ibn avis. Comme je les vois KX8 
attachex à ce point, que le Roi fe conten- 
te de fes Conquêtes, & qu'il porte fes ar- 
mes hors de la Flandre, ce q|ue je contiufië 
à rejetter; je n'ai point parlé de ce qœ vous 
in'a\ ez écrit, pour difpenrer les Eltats de rom- 
pre, pourvu qu'ils promettent de s'opofe 
avec toutes leurs forces aux fecours qui m* 
dront du côté d'Allemagne ou d'ailleurs, 
parce que fens cette condition le Roidevoit 
pouiTer la Guerre dans les Pais-Bas. 

Vous voyez à préfent oii les chofes vont, 
& la difpofition de ces gens-ci , far qooi 
vous prendrez vos mefures. Tout ce qoc 
je puis faire , efl de profiter du tems & des 
occaiions fur les contefiations des Villes, quî 
font bien fouvent défunies. 

Si dans ces rencontres vous jugez que des 
gratifications les puifTent ramener, ainfi 
que cela eft arrive plufieurs fois du.teœs 
du feu Roi, vous m'en donnerez , s'il vo« 
plaît, vos ordres,- fi non je remettrai ^ auffi- 
tôt que vous me le manderez, les dix mil- 
le Rixdalers entre les mains du Correfpoiir 
dant de Monfieur Fremont. 

MonGeur de Witn'apas manqué de médi- 
re, qu'il n'y a pas un mot de vrai de tout ce 
qu'on vous mande d'Angleterre; que pour 
détruire ce qu'on dit que Monfieur deMecr- 
' man a déclaré à Monfieur de Ruvienv, i 
n'avoit qu'à me ftire lire la Lettre iudit 
Meerman, qui porte mot à mot que rifola 
î"Lnf nV« T^ J^\Prétenfions du Roi rfè- 
Schr/^^^^ ^^'" demandoitla 

Franche Comcé^ à quoi le» Sttiffes &:opofe- 

^roiefl^ 
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roient, & tfy confcntîroient jamais ; qaè la 
Ville de Luxembourg étoit un pofte « une 
entrée de rAlIeinagne,&voifine des PaVs de, 
ISieflieurs lesEtats , & qu'il vaudroic autant cé- 
der tout le Pais- Bas au Roi que de lui accor- 
der ce çu'il demande. Voilà ce que contient 
cet Article, & le Sieur de Wit a dit, que 
quant à l'autre point qu'il a écrit à Meer- 
xnan, que Charleroi , le Luxembourg , & 
la Franche Comté éroîcnt des prétendons 
trop hautes , que cela fè détruit de foi- 
méme^ puifqu'iî fçait bien. que le Luxem- 
bourg n'eft Wopofé qu'en fe départant de 
la Franche-Comté, & que Charleroi doit 
êcre rafé. Il m'a témoigné être touché de la 
faciUté qu'on a de croire des chofes de cet- 
te nature, q[ui font fort éloignées de la ma«^ 
lîiérç dont il agit; il m'a aflûré, que s'il eût 
été en fon pouvoir de porter les affaires juf- 

?ues au point que le Roi défire par fon dernier 
tojet, il l'auroit fait; mais que la méfian- 
ce efl trop ^ande dans les e(prits, que la 
Guerre contmuant,le Roi fe rendra maître 
de la Flandre; & que j'ai pu voir par les 
habitudes que j'ai dans les Villes, qu'elles ne 
peuvent être guéries de cette appréhenfion, 
tant que le Roi fe réfervera la liberté d'at- 
taquer la Flandre. Je fuis toujours demeu- 
ré ferme à ne rien changer du Projet du 
Roi , me fervant des mêmes raifons portées 
dans les dépêches de Sa Majefté & dans les 
vôtres. 

Je ne doute pas, Monfieur, que vous ne 

ftachiez mieux que moi la néceffité oîi les 

£(pagnols font d'argent: ce billet que Mpn- 

H 7 * fieur 
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fîear le Prince de Strasbourg m'a donoé , 
écrit par Fifo la, vous le confirmera; mafe 
encore foyez affûré, s'il vous pfaîc, que la 
vin^t mille écus ont été délivrez à Amfter- 
dam parMendez Flores, Banquier, & que 
la Lettre étoic de Bernardo d'Anvens, Rœ- 
quier. Richard, Conful de la Nation Efp^ 
gnole, (!^ parent du Secrétaire de rAmbaf- 
Fade , les a toucher : de fçavoit à quoi ils 
ont écé employez, je ne le puis pas dire au 
vrai; mais j*ai vu dans les Lettres de qoe/- 
ques Marchands d'Amfterdam , qu'ils fiai* 
loient achat de deux cens milliers de pou- 
dre pour Gand, & cette parde pourroitbiefl 
être deftinée pour cela. * 

LETTRE 

Bu Comte d'EJîraàes à Mr. à 
. Lionne. Le i$. Décembre 1667. 

D Epais ma première Lettre écrite, yà 
vu deux Dépurer de la Ville tfAm- 
fterdam qui m'ont quelque obligation, & 
qui ne font pafe toujours dans les fencîmefli 
tie Mbnfieur van Beuningen, qui ne vent 
en aucune façon entendre parler de rupture 
contre l'Erpa;i,ne. J'en ai vu auffî d'autres 
dés Villes qui ne nous font pas favorables, 
lefquels je trouve aflez ébranlez de fe 
joindre aux avis de la Nord-Hol!ânde,fion 
leur peut donner fureté que le Roi n'éten- 
dra pas fes Conquêtes plus loin daBs la 

Pnh 
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Pais-Bas. Ceftàpréfenc à Sa Majeflé k voiV 
oh fe trouve (on plus grand intérêt, ou de 
finir toute fprte de JNégociation avec Ces 
gens-ci,' & prendre fon parti avecfesawe^ 
AlL'ez pour la Conquête de la Flandre, ou 
de s'accommoder à la CoQftitûtion d'une 
République, que la méfiance arrêtera tout 
court, fi SaMajefté ne leur donne cette fa- 
tisfaftion de pouffer fes Conquêtes en aucu- 
ne façon plus avant ;'rar pour les furetez, 
quand toute la Province de Hollande fera 
unie à rompre contre le Roi d'Efpagne , l'Em- 
pereur & lès adhérans , en cas qu'ils veuil- 
lent entreprendre quelque chofe fur les Pla- 
ces que le Roi a conquifes, &qu'enfuiteles 
Provinces y confenciront, & que le Traité 
fera figné fur les points de part & d'autre, 
elles feront toutes entières, & non pas com- 
me dans les propositions qui ont été faites 
jufqmes à cette heure fans concert de toutes 
les Villes : mais à préfent tout efl: déclaré, 
& perfonne n'ignore les conditions fur lef- 
quelles il faut fe réfoudre; & c'eft le tem§ 
d'agir & de négocier dans les Villes, dan^ 
les Provinces & dans les Etats Généraux 

f^our-y parvenir. C'eft fans difficulté, que fi 
e Roi trouve fon avantage dans cette pro* 
pofîtion , il y a des Villes a gagner qui ne font 
pas pour nous, & que celles qui l'ont été 
d'abord, doivent recevoir des gràtificationsj 
Il y en mira aufîî à faire aux Secrétaires des 
Villes de Hollande, qui font au nombre de 
25 5 qui font ceux de qui on peut tirer plus 
de ferviçe pour difpo^er les çfp'rîts à ce que 
nous défiions. J'eftime qu'on ne peut leur 

don- 
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donner moins de loo écus à chacun. 

Il y aura auffi à ménager les Députez des 
Provinces aux Etats Généraux, afin que ce 
qui fera réfolu paffe fans difficulté ; & os 
pourra par ce moyen employer utilement les 
dix mille Rixdalers que le Roi a envoyez. 
Mais fi cette propofition n'agrée pas au Roi, 
comme il m'a paru par une dernière Dépê- 
che qu'elle ne pouvoit pas être acceptée, 
vous me permettrez, Monfieur, de vous 
dire , que non feulement je vous renvoyeraî 
les dix mille Rixdalers, mais oue fétois 
capable de donner confeil au Koi ^je rom- 
prois toutes fortes de mefures avec les & 
tats, parce qu'auflî bien ils feront tout ce 
qu'ils pourront contre fes intérêts, &ils Ce- 
ront tellement confirmez dans les ombrages 
qu'ils ont de la France , par le refus d'une 
propofition qu'ils difent être tout ce que le 
Roi demande, qui eft de garder ce qu'il 
tient, ou d'avoir en échange les Places por- 
tées par Ton Projet, à quoi ils s'obligerafff 
de contraindre les Efpagnols par un Traité 
en la forme fufdite; que le Peuple feratout 
porté à fuivre les fentimens des États con- 
tre nous , par la même raifon qu'ils l'ont été 
contre l'Angleterre, qui eft pour conferver 
leur liberté, & quYl eft aifé de juger que le 
Roi les attaauera après avoir conquis la Flan- 
dre. C'eft , Monfieur, ce gue les partifaus 
d'Efpagne publient déjà, uir ce que diM 
nos deux dernières Conférences j'ai rejetié 
cette propofition, & fuis demeuré fermée 
celle du Roi. 

Monfieur le Prince de Strasbourg, qui eH 

très- 
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Crès- clairvoyant 5 & cnii a eu commanica-* 
tioii avecMeiSeurs de WiCj van Beuningen 
& plufieurs autres, eft aiTez en balance du 
parti qu'il faudroit prendre ; car d'un côté 
il trouve que les Etats font bons à ménager 
pour l'argent & les grandes forces qu'ils ont, 
étant flir qu'ils peuvent mettre on campagne 
vingt mille Hommes de pied & cinq mule 
Chevaux, & qu'avec cela & les Troupes 
des Princes Eleûeurs, il y auroit fureté d'em- 
pêcher les £fpagnols & les Impériaux d'en* 
treprendre rien fur les Conquêtes du Roi en 
Flandre ; & de l'autre il remarque une telle 
obfb'nation dans les Etats à vouloir être a(^ 
iÙrez que le Roi ne pouffera pasfes Conquê- 
tes plus avant dans la Flandre pour leur 
propre fureté , qu'il appréhende que cette 
conteilatlon ne rompe toutes fortes de me- 
dires avec lefdits Etats, le Roi, n'y confen- 
canc pas. Voilà,. MonGeur, au vrai l'état 
pîi font les aflaires, fur quoi j'aotendrai les 
ordres du Roi, pour les exécuter très-ponc- 
tuellement. Je vous avoue que Vôtre Lettre 
m*ôte d'une grande inquiétude que me don* 
noitia manière d'agir de ces gens-ci, & que 
Taffûrance qu'elle me donne, que, quoi 
qu'ils falTent , les affaires du Roi n'en iront 
pas plus mal, me met l'efprit fort en re- 

P06. 
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LETTRE 

De Mr\ de Lionne au Comte tEj- 
trades. Le x6. Décembre él 

l'Ai reçu vôtre dépêche du 8. elle apj 

J au Roi un peu meiHeure que I« F" 
clences, mais de gueres: les unes al«jj 
très repréfentent mervcilleurement w »• 
faire & les- afFeftionsd'uh Etat Pop«» 
quand il s*agic de prendre une granû^^ 
lotion qifî doit avoir -de grandes »J" 
que parti que l'on embraffe. Sitocet^ 
conftitution de Gouvernement te v^x 
pefoient & ne fe comptoient pas, p* ^ 
jefté n'auroit pas fujet d'avoir la fJJ 
quiétude du monde touchant l'v^S 
de cette délibération; car il eft \W^ 

?ae les plus fages de l'Etat ne voyeo^ 
videmment qu'il n'y a point Vautre 
parti à prendre pour eux en cette i^»^^ 
tre, que celui de fc tenir inféparaDPj^ 
unis avec cette Couronne, ni 1^^^^?^% 
plus jufte, tant pour fe trouver ^^^^ 
Majsflré, qaç pour ce qu'elle a bjeo^^ 
(en confidération de l'intérêt qujs ^^J^ 
avoir ) mettre entièrement la Pai^ g^ 
leurs mains , & que la co^c\ix(\on\m^^^ 
ne dépend que de la feule volonté qu^. 
rontjde déclarer fortement aux Elpag^^ 
qu'eux-mêmes en ont arbitré ^^^^f^lL 
qu'ils ont porté le Roi à y donner lesni'^j 
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fe que G rEfpagnc les rcfufe,ils feront for- 
:ex de joindre leurs armes à celles de Sa 
Vïajefté, ou ne verront pas perdre les Pais- 
Bas les bras croifez , & fans tâcher d'en pro- 
Bter, pour amoindrit^ d'autant raccroifle* 
lient de la pu^flance de France. 

Vous avez eu grande raifon de déclarer 
aux Députez 5 que le Roifne relâchera rien 
de fon dernier Projet; & à dire vrai, je ne 
^ois pas feulement en quoi Sa Majefté le 
courroie faire 5 puifqu'elle s'efl déjà portée 
i Telâchertout ce que les Etats eux-mêmes 
ont défiré d'elle: & vous pouvez ajouter à 
:ela, que fànslaconildération defdits Etats, 
[es Efpagno's n'en feroient pas quites à u 
5on marché qu'ils le peuvent être encore 
î'ils concluent promptement. 

Le Roi ne verra jamais avec plaifir que 
quelqu'un fe déclare contre Monfieur d« 
Wît: mais qaand de feront les Efpagnols, 
connme a fait en dernier lieu Dom Efteven 
de Gamarre^je ne^dois pas vous çéler que 
Sa Majefté en aura toujours très-grande joye, 
tant parce que ce fera une preuve cercaihe 
^ue ledit Sieur de Wic agit bien pour les 
intérêts de cetre Couronne, qu'à caufe qu'el- 
le eft bien affùrée qu'ils ne lui feront pas 
grand mal ,& qu'elle' en aura néanmoins oc- 
cafion de lui donner des marques de fon a- 
micié & de fa proteaion, s'il jugeoit d'en 
avoir T^efoin. 

Je ne vous parlerai ras (br la Lettre de 
change de dix mille Rixdalers que Mon- 
lîeur Colbert vous a adrelTée , aux mêmes terr 
mes que je fis il y â huit jours , lorfque Sa 

Ma- 
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Majefté ne voyoitprefque pas, enVétatoii 
paroiflbient les chofes, à quoi vous poui- 
riei employer utilement cette fommepoii 
fon fervice ; à préfent que SaMajcUl 
voit une efpéce de crife aux affaires,^ en r 

3uelle une grande Réfoludon k-^\ip' 
re , qui peut produire pTOtufi/^ïO^ ^ 
paix de la Chrétienté, ou prefque'perpte 
la guerre. Sa Majefté trouve bon quevoœ 
vousfervjez des dits dix mille RixdalcBff 
Ja manière que vous l'eftimerei leplujl 
propos pour fon fervice dans cette côa* 
jonaure importante, la diftribuantaaxiiiB 
& aux autres, félon que vous ravifcrezpoffi 
le mieux, ayant principalement ^^f 
gner les Cheft de part & d'autre, oa to 
plus accréditez, foît dans rAffembléedcsE- 
tats, ou dans les Provinces. ^ . 

Les dernières nouvelles de Madrid, cm 
font du 24. du paffé^nous apprennentjîie 
l'Ambaflàdeur d'Angleterre (auqudoD/' 
voît déjà payé quatre mille piftoles f^ 
cieçenfe de fon Voyage ) partoit lett»* 
mam pour aller à Lisbonne même,ofo* 
la part de la Reine d'Efpagne de traiter» 
Paix de Roi à Roi. Ou les Portugais acc^ 
teront l'offre, & cette Paix fe peutJU 
faite dès lors, & par confequent cet * 
cle levé dans l'accommodement desafiàn^ 
de Flandre,- ou les Portugais rejetteroitf^' 
propofition, & partant le^Roi fera d'joû 
plus obligé ( comme Monfleur de W^Jf 
déjà reconnu ) à n'abandonner jamais el^ 
de Portugal. Mais Sa Majefté demandei* 
volontiers audit Sieur de Wit, qui eft g 
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tfairé & qui juge lî bien des chofes , au*il 
voulût Wen fui dire, comme il le penfeaans 
Ton cœar> fi après ce grand pas public qoe 
TErpagne aura fait, il lui peut tomber dans 
refprit, qu'en cas que Ton puiffe, par les fer- 
mes déclamions que lui feront Meffieursies 
Etats, lafMrcêrà fouhâiter fîncérement la 
Paix pour éviter de feire de plus grandes 
pertes, & ainG demeurer d'accord de Tune 
des deux alternatives que le I^i aofferte»,* 
S, dis-je., après les conditions entièrement 
ajuftées à l'égard du Roi , TEfpagne voudroit 
farrêcër un moment à conclure l'^ccommo^ 
dément, pour ne vouloir plus accorde/ le 
titre de Roi au Roi de Portugal qu'elle lui 
aura envoyé fi folemnellement offrir? .. 
' Le Roi a eu la confirmation de Rome mô- 
me, oh le Courier du Pape écoit enfin de 
retour, après avoir été arrécé près d'un mois. 
i Madrid, que les Efpagnols ne veu- 
lent pas traiter la Paix Qu'à Rome, àVe- 
[life, ou aux Pirénées. Il v a eu fix mois 
entiers à pouvoirfaire cette Négociation, à 
compter depuis les premières déclarations 
de Sa Majefté; & quand il y en a déjà trois 
a'expîrex , rEfpagne de gayeté de cœur 
met raflBaire hors de tout accommodement, 
fur un point préliminaire qui ne lui eft mê- 
me de nulle importance ; car quand le Roi 
luroic aujourd'hui à aller traiter à Rome, & 
quand tous les Médiateurs & intérefifez au- 
roîent voulu y envoyer leurs Députez , ce 
que la plupart ne peuvent pas, a caufe de 
la Religion, il eft aifé de voir, que quelque 
âiligeace que les Princes euuent faite, 

foit 
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fbit en leur nominatioH , foît à les mrefiar- 
tir Tans délai , op n'auroic pu commencer l'Af 
femblée en aucun des trois lieux qioe TEf 
pagne nomme , avant le tems que le fioi, 
fi la t'aix n'eft faite alors, fera ÎDdifpenfa- 
bleraentnéceflicé, pourries ralQMis qui oflt 
été mandées, de recommenc©^ feire agir 
fes Armes, , . ^ j 

L E T T R E 

Bu Comte â'EJlrades à Mr. ii 
Lionne. Le zi. Décembre 1667. 

VOus ne recevrez pas par cette Dépêche 
une grande décifion de ra£Faire , c*et 
à-dire d'accepter Je Projet du Roi en h 
même forme qu'il eft couché; néanmoins je 
ne laiffe pas d'efpérerqoe vous ferez consent 
de rétat où nous en fomraes, & que vous ja- 
gerei que c'eft un grand pas fait pour veivir au- 
refte. V ous fçaurex donc , Monfieur, qu'après 
le départ du dernier ordinaire, les Commit 
foires des affaires fecretes, du nombre dcf 
quels eft Monfieur de Wit, font venus deis 
fois chet moi, pourmefondçr,s*il ne feroit 
pas poffible que le Roi voulût pouffer ifis 
G)nquêtes en d'aucres Païs ou'en Flandre; 
que moyennant cela, ils s'obligeroient de 
rompre avec TElpagne , en cas qu'elle rc- 
fufât les propofitions que le Roi propd& 

Ïe leur répondis, qu'ils n'avoient autre do* 
e à attendre de moi que ce que je Icat 

arois 
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ivoî«d<Sjadit,qtti eft, qu'il n'y a rien àiAxaa- 
cher du Projet du Roi , qui a rélâché, à la 
confidéracioQ de Meilleurs les Etats , plus 
qu'il n'aurojt jamais fait, & concre fes pro- 
pres intérêt^ \ qu'après cela je leur vou- 
Xois dire de moi-même , qu'il étoit tems de 
brendre une r^folucion, & if opter & fe dé- 
clarer s'ils vouloient être Efpagnols ou Fran- 
çois. Après quoi Monfi^ur dé Wit prit la 
parole & me dit , qœ les Etats na pfendroient 
!pas parti contre le Roi , mais qu'ils étoient 
obligez de pourvoir à leur fureté. Sur quoi 
je lui répliquai , que du côté du Roi il ne fe 
•pouvoir pas agir plus fmcéreraent à leur é- 
fgard, s'écantnxé pour les conditions à tout 
ce que les Etats avoient défiré, & leur ayant 
inis la Paix encre les mains; mais qui j'é- 
^tx>is obligé de leur dire, non pas comme 
Ambafladeur du Roi , mais comme A- 
;mi particulier, qu'il étoit tems de prendre 
'une réfalution. Vous remarquerez , s'il vpus 
"l'pldft) Monteur, que je leur parlai de la for- 
'ce 5 après avoirétiéaffûréparles Villes d'Am- 
^'fterdam, de Hae^lem,de Leyde & Rotter- 
^ dam ,de donner leur avis qu'il faloit contenter 
V le Roi; & ces Villes Jointes aux premières de 
'Nord-Hollande, oui n'ont pas varié, & font 
'\ toujours demeurées fermes à contenter la 
> France, j'étois comme affùré que la déli- 
:' ^ration de la Province de Hollande nou5 
\ feroit favorable, & le tout de concert avec 
? Monûeur de Wit: je crus donc que le tems 
' étoit Dropre pour \^ preflèr de conclure. 
^ En effet, Monfieur de Wit- étant forti avec 
' les Députe», its furent dans l'Aflêmblée en 
r * ftire 
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ftireraport, &on différa au lendetrain i 
opiner là-defTus. Cependant Monficàr le 
Prince Guillaume de Forftenberg arriva k 
inême jour, je lui rendis compte de tôiua 

3ui s'étoit paflë,& le priai devoirMonfieur 
e Wit, & de lui dire ^ que fur le fait de k 
propofidon , que le Roi portât fes Cooqfié- 
tes ailleurs que dans la Flandre, il veoolt 
d'auprès de Sa Majefté, qui loi avoit dki 
que cette propomion le choquoît fi fert 

gi'il n'y conïêntiroit jamais , « que fi lei 
tats S7 obftînoientjil faloit que toute lot- 
te de Négociation ceflât, & prendre des 
mellires ailleurs. Ledit Sieur de Wit fut 
faire ce raport à rAflemblée de BoUmde; 
enfuîte de quoi elle réfblut hier, de poctet 
fon avis aux Etats Généraux ^ pour dé- 
puter dans les Provinces 3 afin de s'y co&fi)i« 
mer. 

Lequel avis eft, qu'on demeurera uni a- 
vec la France, qu'on déclarera àTAmbaffi- 
deur d'Erpagne, qu'il ne doit pas attewfre 
aucun fecours ni afliftance des Etats, ^\iv 
défirent la Paix ; que les propofitions (^e 
le Roi propofe font eftimees raifonnables, 
& que li les Efpagnols les réfufent , ils fc 
ferviront de toutes les voyes de force les 
plus efficaces pour lés y contraindre ; qu'on 
parlera aux Miniftres des Rois & Prmc» 
réfidans en cette Cour, pour les porter aot 
mêmes fentimens , afin que tous enfanble 
foient en état de fe joindre pour y contma- 
dre les Efpagnols. Voilà ce qui feT^aflahier; 
enfuite dequoi la Province de HoUaode a 
(Loouné Monûeur van Beuningen pour al- 
la 



er au plutôt en France trouver le Roi, & 
égler avec Sa Majefté , & éclaircir les points 
iont il faut convenir après une telle décla- 
ration. Ledit Sieur van Beuningen a été à 
Amfterdam, pour prier les Bourguemaîtres, 
Këgens^ & ceux du Magiftrat, de ne pas 
ronfentir à fa nomination ; mais on avoit 
pris les devans,& on lui a dit, que le fervi- 
ce de l'Etat requéroit qu'il ffe ce voyage, 
Se qu'on ne pouvoit pas l'en, difpenfèr, de 
Rwrte qu'il le fera contre fon inclination, 
nais il fera mieux là qu'ici ; vous n'aurez , 
Monfieur , qu'à combattre fes railbnnemens , 
gui perruadenc ici les Peuples, & je fuis 
iflîûré qu'il ne vous perftaderont pas. Il 
î'eft pas encore revenu de foo opinion, qu'il 
Faut que le Roi ne pouffe pas plus avant fe» 
Conquêtes dam les Païs-Bas, mais qu'il les 

forte ailleurs, non plus que fur le partage, 
quoi il incline fort, non pas à celui quia 
été fait en Tannée 1635. mais bien à celui 

Sii a été projette Tannée 1663. Nous ne 
mmes pas encore en état d'entamer cette^ 
affaire, il faut y venir par degrez, & fans 
que les Villes s'en aperçoivent, auifi-bien 
qu'à la rupture. Monûeur de Wit ne dou- 
te pas (^"où. ne vienne à bout de Tun & de 
Tautre avec le tems^ de la patience, mais 
pour y parvenir il faut que les Provinces fc 
conforment à l'avis de la Hollande: mais 
comme je (çai qu'il y aura, de la peine à les 
feîre convenir toutes fur ce point, à caufe 
des divers intérêts qui les tiennent liées avec 
rfifpagne, par les Cabales qu'elle pratique 
dans lefdites Provinces; j'ai propofé dedijre 
Tme VL J - à 



k Monfieur de Wit, d'en uiër comme ilt 
fait quand ia Guerre s'eft déclarée cootre 
l'Angleterre 9 qui eft que^ lorfqae laHollan* 
de OUI gagné trois Provinces » on publia b 
Dédaracion de la part des Etats , gcoqM- 
jb les trois autres qui éioient d*avis coim- 
re; il a falu après quelque cems ou'ettei fe 
foient conformées a l'avis de Hollande: es 
qu'il a approuvé 5 & on agira ainfi poura- 
bréger le tems. 

Quoique ce qui s'eft paffé ne ibitp 
tout ce que le Roi peut déCrer , feTpere 
pourtant que Sa Majefté s'en contentera, 
ne pouvant faire davants^e ; ma'^ affùié- 
ment cela nous conduira au relie, quand 
nous aurons eu la conformité des avis des 
Provinces à celui de la Hollande , pasce 
qu'Saui&'bien on ne peut commencer nicos' 
dure un Traité qui ait force & vigueur 
lans cela. 

Vous remarquerez aufli, s*il vouspfailr, 
que fi on eût demandé d'abord aux Mes 
que les Euts rompiflent contre r££;3i^ 
en cas de refus des conditions que le ^^ 
propofe ; fur ce mot de rompre, les réflexions 
des fujets d'une rupture auroient tenu TAt 
femblée plus de trois mois fans iè déclaier. 
mais les habiles de TEtat voyent bien qoe 
cet avis de la Hollande les conduit àlaïup- 
ture, ce qui fe dira plus clairement quand 
le Traité fera fait* 

Le point de Portugal eft celui qui eskur 
rafle le plus Monfieur de Wit ; car il voir 
Bien que le Roi ne peut pas abandonner v 
vec r^utation & honneur ledit Roi de Fût 

togii 
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tugal 5 ^îl refuft les conditions que le Roi 
tfËfpagne lui offre, mais auflî il ne voie pas 
aucun moyen de faire coûter à ces Peuples 
de rompre contre i'Elpagne pour rintérôc 
du Portugal ; car (î le Roi d'Elpagne accor- 
de tout ce que le Roi demande pour fon 
partage, & que le Roi d'Efpa^ne ne voudra 
pas s^ccommoder avec ledit Roi de Portu- 
gal, voilà la Paix rompue; & cependant il 
n'a travaillé auprès de TAlTemblée de Hol- 
lande, que fur le pied que le Roi figneroic 
la Paix en lui feifant obtenir ralternadve,&: 
fur lefdites opofitions que rAflerablée lui a 
faites fur J'arfaire de Portugal, il leur a tou- 
jours dit, qu'on trouveroit des cxpédiens de 
raccommoder, mais qu'il foohaiteroit que 
le Roi lailïât accommoder le Portugal , pour 
Je ver cet obftacle ; parce qu'après cela , fi les 
Efpagnols refufoient les conditions du Roi , 
Us pouflèroient les affaires à la rupture, fans 
ô:re retenus par celle de Portugal ; & que, 
pour la flireté du Roi, afin de ne lai fier pas 
faire cet accommodement d'une manière 
qu'ir en pût recevoir du préjudice, il crok 
qu'avant de déclarer fon fentîment à fcs Mi* 
niftres qui fotit en Portugal, il faudroit at- 
tendre que le Traité fût figné entre le Roi 
& les Etats, qui feroij une fureté & un en- 
gagement de rupture contre l'Efpagne ; & 
cette Paix de Portugal ne peut être pré- 
judiciable au Roi, en ce que leurs Troupe» 
jae pourront pas être traniportées en Flan- 
dre fans être prifes, les Etats faifant écat 
de tenir une Flote de cinquante Navires à 
lu Mer, le Roi ayant auflî la fienne, ce qA 
1 2 reû- 
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rendrok le paflàge des Troupes impoffiblc: 
& comme il voit que le Roi n*a rien à craicr 
dre de cette Paix de Portugal , que les 6- 
cours que les ËfpagDols envoyeroient en 
Flandre, il ne juge pas qu*il fbit dansb 
puifTance des Efpa^nols de le faire. 

Je ne diftribuerai rien de l'argent du Râ, 
que je ne fçache auparavant fi Sa Majefté l'a- 
gréera en la forme portée par ce Mémoire, 
oti vous retrancherez ce que vous jugerez i 
propos. Comme ces Meilleurs ont cod&&- 
ce en moi , ils ont agi fur la promeflë que 
je leur ai faite de la part du Roi , de le re- 
connoître lorfcjue les affaires feront ajadéesj 
afin de les' tenir toujours dans la dirpoiltioa 
de bien fw^ir, & auffi ne bazarder p^Yai- 
gcnt du Roi inutilement. 

Il n'y a que fept Villes de la Nord-Hol- 
lande qui ont éié du commencement de 
Favis de fe tenir bien unies avec la France, 
& ont attiré cinq Villes à leur avis, qvaoot 
. balancé l'opinion des autres pendant deui 
mois , fans qu'aucune Réfolution ait étépft- 
fe, & cela nous a donné tems de gagner les 

Si vous approuver qu'on donne aux Che6 
des Députez , par cette confidération , ce qui 
eft porté dans le Mémoire ^&ns attendre da- 
vantage, je le ferai auflî-tôt que j'aurai reçâ 
vôt*re réponfe. Les Secrétaires de chaque 
Ville de Hollande nous font fort néceffaiies^ 
& ont bien fait leur devoir. Vous me man- 
derez auflî, s'il vous plaît, comme le Rd 
défire que j'en ufe, & s'il agréera, ce qui 
eft marqué pour, eux dans ledit Mémoire 

LET- 
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LETTRE 

De- Mr. de Lionne au Comte cTE]- 
trades. Le 23. Décembre 1661* 

w^Ai reçu vofî deux dépêches du 15. de ce 
I moif. Tout ce que je vous puis dire en 
5cu de mots de leur contenu, c'éft que les 
intérêts du Roi ne peuvent prendre un plus 
méchant train Qu'ils prennent dans les Pro*- 
vinc€sUnie5. On peut pourtant dire que de 
::ettc prodigieufe jaloufle qu'elles conçoivent 
îu voifinage de fes armes, il n'en paroi IToit 
pas un feul veftige en 1659., lorfqu'elles 
pouvoîent notoirement emporter tous les 
Pais Bas en deux Campajnes, & ces Mef- 
Qeurs n'en dîfbient mot, & ne faifoient pas 
[e moindre mouvement du mondé pour ar- 
rêter nos progrès, & néanmoins Sa Màj^fté 
n'avoit pas encore acquis fur eux l'obliga- 
tion d'avoir fauve leur Etat de la puifTance 
des Anglois & de Tattaque de l'Evêque dô 
Munfter; & au contraire ils doivent bien 
plus craindre les reffentimens de cette Cou- 
ronne fur l'abandonnement de Munfter. Bien 
plus. Sa Majefté leur a mis en mains des 
moyens faciles & indubitables de guérir bien- 
tôt & infailliblement cette grande jaloufie. 
Ils n'auroient pour cela qu'à témoigner aux 
Efpâgnols, pourvu que ce foit de- bonne 
forte, en apparence, quand môme ils n'au- 
raient pas réfolu en effet de le fair&s qoe 
I3 s'ils 
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sllt ne donnent les mains à la Paix aux coti- 
ditîons qu'eux-mêmes ont propofées& trou- 
vées équitables 9 ils joindront leurs forces i 
celles du Roi pour les y nécefliter. Mais où 
cft le moindre devoir & la moindre diligen- 
ce qu'ils ayent feulement fait pour donoer 
cetce appréhenlîon auxdits EfpagDoIs^apà 
avoir néanmoins , fur cette parole, non feule- 
ment tiré du Roi fon fecret, mais avoir eù- 
iié de luidesrelâchemens très - confidérables 
ur les conditions de l'accommodement, pff 
k feul objet que Sa Majefté s'étoic propoO^ 
de leur complaire? Y a-t-il tant ibit peu de 
bonne foi, ou même la mcMUdre bienféacce 
€n tout ce procédé ? Il me remet ùa^hmé- 
moire une chofe à peu près de cette fbict 
qui fe pafla au Traité de Munfter : le^ ¥1^ 
nipotentiaires du Roi s'étant amplement ré- 
duits à défirer de Pauw & de Chanut, qu'il} 
▼ouluflènt faire femblant , leulenveot i>eDdam 
quinze jours » qu'ils ne HigneToient point leur 
paix que la France ne fût fatisfaite; ym 
il ne tût poffible d'obtenir d'eux cette ^* 
daration, quoique feinte de concert av» 
nous , & qu'il ne leur en pût arriver aucun pré« 
judice imaginable. Qu'auroient perdu lesE* 
tats à envoyer il V a trois mois à MaAid 
une perfonne qui eût parlé fortement, poo! 
faire accepter aux EfpagDols les conditioDs 

Ïropofées par Monfieur de Wit lui mâse? 
^euc- être la Paix feroit-elle d^a faîte , oc en 
termes d'être bien- tôt conclue. Quand, ift 
voulant pas fe fouvecir de tout ce qui s'cft 
paffé, ces Meffieurs prennent aujourd'hw 
uaécart,pour tâcher d'obliger le Rôi/ui- 

vait 
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vaut la belle penféc tombée d'ici dans VeC* 
prit de Monfieur van Beuningen , h porter 
aîlleurs qa'aax Pars- Bas le ibic des armes, 
ils en parlent bien à leur aile, fans fe met* 
tre en peine û le Roi peut faire pafler lei 
Monts à une Armée pour aller faire laGuer* 
re en Catalogne, non feulement fans qu'il 
y ait une feule révolte dans le PaYs , mais 
ou les ËfpagQols pjourroient lui opofer tou*^ 
tes les Armées qui Ibnt occupées contre le 
Portugal; ni fl Sa Majeftépeut faire facile^ 
ment fauter tous les Etats de Monfieur le 
Duc de Savoye à fes Troupes, pour aller 
attaquer le Duché de Milan ^ défendu d'ail- 
Jeurs par rinclémence de Tair & par un très- 
grand nombre de Placeur fortes , au hazard 
même d'y voir defcendre des inondations 
d'AUemans , fans que perfonne pût s'oporer 
à leur paflTage. Néanmoins Sa Majefté fer* 
fonder Monfieur de Savoye, s'il feroit en 
diQx>fidon d'entrer avec lui-même en aftfon, 
4k prendre parc aux avantages des Conque* 
tes communes,* mais elle ne peut pas pofi« 
tivemenc s'engager avec les Etats fur unpa^ 
reil Projet, ff avant cela elle n'eft aflûrée 
d*y pouvoir porter Mr. de Savoye. Aurefle, 

ÎDorvû qu'elle pût obliger les Erpa.:,nols à 
li faire raifon fur les Droits de la Reine , 
il lui feroit fort indifférent par quelle forte 
de Conquéte^elle ftt le copp, & elle aime* 
roit autant, voire mieux, recevoir fa fàcis* 
faâion en Italie qa'en Flandre. 

La queftion feroit feulement de fçavoir, 

quelle fureté non doutetlfe^ elle pourroit 

prendre en la bonne foi de Meffieurs les £• 

I 4 tacs. 



C 200 ] 

tats, pour le maintien & la défenfe defes 
Conquêtes de Flandre contre tout aggrcffeuç 
quel qu'il fût, c'eft-à-dire avec un Ëtatqoi 
laifTe entendre, que la rupture avec rfifpa- 
gne importe de 60. millions à fbn Commer- 
ce, & qui d'ailleurs voudroit peut-être /e* 
avoir facrifiez pour voir hors des maios de 
Sa M^efté lefdites Conquêie». 

De tout ce que deflus vous pouvex com- 
prendre, qu'il eft très^difficile , quoique m)ii 
pas impoflible, que Sa Majefté puiflê pren- 
dre un fi grand change que celui qu'on Im 
propofe ; comme auffi que dans cette incer- 
' titude elie ne voudroit pas avoir dépeo/eua 
feul fol pour gagner les gens que yoas dites 
encore contraires à ce Projet , &Be pou- 
voir fe réfoudre à voir obliger lear Eut àe 
défendre les Conquêtes du Rci coatre tout 
aggrefleur. 

Cependant je vous puis donner Pavis^quc 
les Ëfpagnols ont tant de défîr de la Pair^ 
& tant d'envie que Meffieurs ksEtacsayeoc 
parc à cette Négociation, qu'ils ontdéclsè 
au Pape, qu'ils ne traiteroient qu'à Rome , \ 
Venile oubux Pirenées; & pour cela mê- 
me qu'ils veulent une Sufpçnfion d'un an, 
& que Sa Majeilé remette cependant encre 
les mains de Sa Sainteté enfequefh-eles Pla- 
ces qu'elle a conquifés. Ce fera maintenant 
à Meilleurs les Etats à réfbudre, s'ils vou- 
dront plutôt prendre & foûtenir avec quel- 
ques fraix, & non fans quelque péril, te 
parti de gens fi déraifonnables, ou celui d'an 
Roi leur ancien Ami & Allié, qui a mis Tac- 

com* 
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imodement encre leurs mains aut con^ 
Dns qu'ils ont voulu. 

COPIE 

r la Lettre de Monfietsr âe Lton^ 
ne à Monfteur le Nonce fur le 
Rbin. Lez^. Décembre 1662^ 

M reçu la Lettre dont il a plû à V. S- 
de me favorifer le 8. de ce mois , par 
laquelle elle a voulu faire entendre au 
i par mon moyen, que Monfieur le Mar- 
is de Caftel Rodrigo, muni d'un Plein- 
uvoir pour traiter la Paix , avoit déclaré 
r fes Lettres à Vôtre Sérénité llluftriffime„ 
e la Reine fa M^toelTe convenoit de la 
lie Impériale d*Aix la Chapelle pouryfor- 
îr rAfferablée, & qu'il feroit préjc de s'f 
id'-e, quand le Roi voudroit auffi y en- 
^er des Plénipotentiaires, avec égara que 
Chef fût d'une qualité é^le à la fîenne. 
iflûre Vôtre' Sérénité Illuftrîflîme que je 
pouvois donner une plus agréable nou- 
Ue à Sa Majefté, laquelle, par la commu- 
caiTon que nôtre Saint Père le Pape a eu 
bonté de lui donner de certaines rérponfesr 
li ont été faites à Madrid à Sa Sainteté, 
roit quelque lieu de douter que la Cburon* 
; d'Efpagne ne vouloit point traiter la Paix 
1 ces quartiers de deçà, mais feulement en 
alie ou aux Pirenées ; néanmoins jugeant 
d: la foi d'un Miniftre auffi autorifé que 
1 S reft 
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rdl ledit Sieur Marquis 3 qu'on doit, de- 
puis ces réponfes données à Sa Majefté, a- 
voir changé d'avis à Madrid, oîi Ton ain 
fans douce reconnu la néceifité indifpesfr 
ble^pour avancer la Paix, de la craicer dam 
un lieu neutre le plus proche qu'il eft pc?/5- 
ble de l'avion de« armes , Sadice^ Majetfé 
fe départant des Villes de Cologne & àe 
Liège . qu'elle avoit défignées à Monfieis 
l'Abbé Rofpigliofi, a de bon cœur & avec 
joye concouru aufli de fa part àchoifirlad/re 
Ville d'Aix la Chapelle, lieu de la Réâ- 
4ence de Vôtre Sérénité Illuftriflîme; & 
elle m'a chargé de lui mander , qu'auffi-tdt 

au'elle apprendra par Vôtre Séiénké IJIa- 
liflime en quel tems Monfîeur de Caûcl 
Rodrigo fait état de fe pouvoir tendre en 
ladite ville d'Aix la Chapelle, elle donne- 
ra ici de tels ordres , que fes Plénipotentiai- 
res , C dont lé Chef fera d'égale qualité à 
celle dudit Marquis ) &, celui du Roi d^ 
Portugal fe rendront auffi infailliblefficuf 
dans le^même tems en lac^te Ville tfAiî'> 
oh je fouhaite paflionnément que Vôtre Sfe- 
rAiité Illuftriffirae procure bien-tôt la gloi- 
re à Sa Béatitude d'avoir rétabli le repos 
dans la Chrétienté. Cependant je demeure^ 
MonQeurjde Vôtre Sérénité IUuftriŒnie,k 
trcs&c. 
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LETTRE 

pu Comte (TE/frades à Mr. de 
, Lionne. Le 2^. Novembre 1 662 • 

I'Ai reçu vôtre dépêche du 23. du cou- 
rant. Toutes les penfées que je vou* 
ai alléguées pour ne pas fuîvre la belle pen- 
fée que Monlîeur van Beunirigen a infpiréc 
ici y de porter les Artnci du Roi ea d'aucre» ' 
Pai's que la Flandre, font fi fortes qu'on n'y 
fçauroit répliquer ,• aiifii aurez - vous vu , 
Moufieur, par ma dernière dépêche , que 
les affaires prennent un autre chemin. 

L'Affemblée de Hollande fe fépara le 
vingt-quatrième pour aller faire raport. aux 
Villes de ce qui avoît été rélçlu ; elle re- 
viendra le dixième du moii prochain , & Vàn 
l^ura le fentiment fies Provinces fur leur 
avis. Je ne d^te pas qu'il né fbit favo** 
rabtejdu moins en partie. Je vous prie d'ê- 
tre perfuadè,que je tfoublierai rien de tout 
ce oue je jugerai être utile pour le fervice 
eu Roi, & que fi les affaires ne réûflîflènt 

i>as fi piomptement que Sa Majefté le dé- v 
irerôît, il ne tient pas à moi & à meafcnns, 
mais à la conflîtution de l'Etat , qui d'ail- 
Teurs efl fi rempli de Cabales d'iniéréts. Se 
fufceptible d'ombrages contre la France, 
qu^l me faut recommencer une Négocia 
tton , lorfque je l'ai cni. h fa fin. voiU 
Monfieur, l'état où j'ai è«é crois fols depui» 
16 la 



la Paix de Bréda ; & plût à Dieu qu'elle 
n'eût jamais été faîte, ]e vous auzois biar 
lépooda que je n'eafle pas été an mois faar 
porter les Etats à déclarer la Guerre cou» 
rÈipagne: mais il n'en faut plus parier^ ft 
ne fonger à autre cbofe qu'à faire ^ ces 

S^ns ici vigoureufement pour les mtéés 
uRoî. 

B fiaut commencer par tirer Moniieis 
Tau Beuningen d*ici ; quand il faa en Fran- 
ce » vous le mectsez plus à raifon^ & nom 
TOUS féconderons yMonûeur de Wit &]&oi, 
& je ne doute pas qu'avec un peu de patien- 
ce nous ne réduîfions les afiàires à h fam- 
faâtonde Sa Maiefté. Vous aurez vu pas 
ma dernière dépêche^ comme j'afdcé route 
efpéranice aux Etats de nous £iiie qmttex 
ks armes dans les PaiVBas, en cas que le 
Roi d'Efpa^ne refufe la Paix; & comme je 
fuis demeuré fenne au point de vôoe pro- 
jet, fans en vouloir rien rélâcher» ce qui a 
été néceflTaire pour les fsiire approcher coiff- 
jne tls ont fait;çar,lorrqua Moofieurm 
Beuningen fera à Paris, on croira ici qffJL 
aura fort gagné, quand le Roi (e reduinà 
ce qu'ils ne rompent pas, à condidon qu'ib 
s'opilfent avec les Afliez de la Ligue du 
Rhin aux fecours qui viendront^ e& Fiancbe 
du «Até de l'Empereur & de fes adhérans. 
^ Vous avez fi bienreraarqué dans vôtredî' 
péclie les. grandes difScukez qui le rencos- 
trent en portant les Armes du Roi en Italie, 
par la fituaaon des Places fortes & des tli- 
liiéres qui fe trouvent dans l'Etat de Milan^ 
& par la fuûlité du fecours d'Allemagne, 



Ott'oitaefçaaroic confeillerfiu Soidepreo* 
dre le change; car d'un cAté^jeLvois cousiez 
fecoars d'Allemagne jie pouvoir arriver en 
FlandrefansbaiarderunJGombat contre les 
Etats* & les Princes du Rhin, s'ils obfervent 
, Jeur Traité; & de Tautre , fi le Roi de Por- 
tugal fait la Paix > les ETpagpols ne fçauroient 
aborder avec leurs Troupes au port d'Oflen*' 
de fans périr, les Etats ayant une Flote de 
cinquante grands Navires dans la Manche 
pour les en empêcher lorfque nous ferons 
d'accord: ainfi la Flandre fera perdue, ou 
les ETpagQols {bront contraints de faire la 
Paix aux conditions que le Roi a propofées. 
' Monfieur Je Prince Guillaume de Furften- 
berg a eu plusieurs Conférences avec le 
Sieur de Wit, & nous dînâmes, hier enlêm- 
ble avec quatre des principaux Députez des 
Etats. Quand il elt arrivé, on ne vouloic 
pas communiquer avec lui» parce qu'étant à 
Cléves, Monfieur de Bevemfng avoit cru 

Ïu'il n'étûit pas bien intentionné pour les 
iats ; mais ayant aQûré Monfieur de Wit 
& mes amis du contraire, ils en ont éié per- 
fuadez, & Je croi que Monfieur le Prince 
de Furftenberg fera fatisfaît de la manière 
dont Monfieur de Wîi en a ufé en fon en- 
droit » comme celui ciTeft auflî des Confé- 
rences qu'il a eiîes avec ce Prince. Je lui aï 
rendu compte de tout ce qui s'ieft paflTé 
depuis la Paix de Bréda ^ afin qu'il puifle 
vous informer de tout à fon retour à la 
Cour, étant impofijble que tes dépêches vous 
puîflent faire voir tout ce qui fe palTe, corn- 
me ce qu'on dit de bouche lorfqu'on a été 
I 7 fiur 
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fiir les îîecnt. H part de ce Pats avec Viç- 
probation de M onfieur de Wit ; & pour ne 
vous importuner pas de redites , je me renxi- 
trai au compte exaâ qu'il vous rendra de tois 
ce qui s'eft paflë entre nous Se Mondeor ck 
Wic fur la manière qui fe traite à pré&j:/ 
il nous eft venu plufîeurs penfées là-deis, 
dont il vous entretiendra à Ion arrivée vir 
près de vous. 

Ne foyez pas en peine , s^I vous plaft, 
que je délivre un fbt de l'argent du Mqus 
par vos ordres; j'ai feulement promis,qw 
quand on agiroit bien le Roi le reconnot- 
troit. Vous voyez , Monficur , Vécat des 
chofes,- ainfi c*elt k vous à me mander, quand 
vous trouverez bon qu'on fafle des graafica- 
tions, car de mon chef je n*en ferai aMC\u£ 
fans de nouveaux ordres. 

Je vous fupplie très • humble ment , Moa- 
fieur, d'aider Monfieur du Pleflîs de vôcre 
crédit , pour obtenir une Commiffion * 
Capitaine de Cavalerie de celles que le M 
met for pied. Il fut bleflë & hasarda fa^t 
avec mon Fils h Londres, lorfque le Pea- 
pie fe mit du côté deVatteville,- il afavi 
depuis Volontaire à Gigery, & enfuite cet- 
te Campagne , & a eu divers emplois dont 
il s'eft bien acquité. Comme, je le connois 
fort brave & capable de fervir le Roi, îe 
vous ferai infiniment obKcé, Monfieur, cfc 
l'affiftance que vous lui donnerez en cette 
rencontre près de Sa Majefté. Je lbuhaiceto\i 
fort qu'il pût être dans le Régiment de moi 
Fils. 

L B r- 



LETTRE 

\u Comte d'EJirades à Mr. de 
Lionne. Le 29. Décembre 1667^ 

"XEpuis ma première Lettre écrite Mon- 
,-/ lieur de Wit m'eft venu voir, & m'en 
montré uoe du RéGdent de Meffieurs les 
ats à Lisbonne , datée du quinzième de 
I mois , venue piar un Vaifleaq de Roqter*' 
im , qui marque que le Roi de Portugal % 
é dépoffédé du Royaume par le Prince 
D Frère, déclaré incapable de gouverner, 

arrêcé prifonnier; que la Reine s'eft re* 
ée dans un G)uvenc, & qu'on ne peut 
is être dans une plus grande confufion 
le route la Cour Teft à Lisbonne. £nfui« 
I Monfieur de Wit & moi ibmmes veous 
difcourir fur les Tnoyens de faire un Traî- 

avec le Roi touchant la matière dont il 
ï queftion, que nous avons examinée fur 
•us les cas 3 afin d'en tirer tous les éclair* 
[lèmens poiïïbles , pour en informer Sa 
[ajefté: fur quoi j'ai cru devoir obliger 
[onfîeur de, Wit de fe rendre chez Mon*» 
BUT le Prince Guillaume de Furftenberg, 
ii étoit dans le lit ^ à caufe d'une fluxion 
li lui eft tombée fur le pied , & qui ne Ta 
is pourtant empêché de partir ce matin» 
3\xx difcourir devant lui fur ce fujet , & 
lettre même par écrit ce que cous difions; 
ns pounaot obliger le Roi à rien ^ quand U 

trou* 
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trouvera à redire à certaines propofitioM. 
Gomme Monfieur le Prince Guiliamme piir 
la plume, il fe chargea de faire chiffrer ptr 
fon Secrétaire ce qui s'eft paffé encre Moa- 
ficur de Wit & nous, & vous renvoyer; 
fur quoi voustne ferez fçavoir , s'il vous pla/r, 
les ientlmens du Roi. Je vous dirai feale- 
ment , que fur le terme de la fin de May , \t 
dis à Monfieur de Wit, que j'écois all&réque 
le Roi ne fe relâcheroic pas ^ & ne doooe- 
roic pas plus que h fin de Mars , n'y ^jsac 
rien qui dût plus preffer les EfpagDoIs àfai* 
re la Paix , que de leur ôter T'elpérance 
d'un plus long terme. 

Sur la Déclaration qui a été fkice i 
rAmbaflàdeur d'Efpagne par un des Dé- 
putez des affaires fecretes » que les E-taits 
trouvoiçDt les conditions que le Roi ptopo- 
fe fort modérées & raifonnables, & que û 
le Roi fon Maître les refufe, ils robligeront 
parla force de les accepter; ledit Amtjaflà- 
^ur a été ce matin s'en plaindre à Monfieur 
de Wit,lequrt lui a dit, qu'il étoit teimde 
parler nettement, & que non feulement ft 
lui confirmoit tout ce qui avoic été dit; 
mais qu'il ajoûtoit, que fes Mattres ne fe- 
roîent pas long-tcms à fe déclarer pour te 
" y contraindre, s'ils ne fe portoienc au plu- 
tôt à accepter la Paix, & qu'Hs ne voa- 
loient pas laifler allumer un feu procùe . 
d'eux qui pouvoit s'éteindre , en leur con- 
fcrvaiî»^ même un Pais que leur Dégligence 
a laiffé perdre. Ledit Ambafladeur s^it reti- 
ré fort mal fatisfeit, & pédant contre les 
Etats & Monfieur de Wit. Ce matin >'ai 

été 
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été aflûré de deux Provinces qui fuîTTODt 
Tavis de la HalJande. Monfieur van Beunin- 
gen ell fore revenu depuis hier » & je le 
trouvé plus difpoféà s'accommoder à ce que 
le Roi défire. 

LETTRE 

De Mr. de Lionne au Comte d^Ef- 
trades. Le 30. Décembre 1667. 

T'ai reçu vôtre d<fpéche du vingt deuxié* 
I me du courant. Comme vous n'y avez 
encore pu donner au Roi une décifion en-, 
tiére de la grande affaire , je ne puis de mê- 
me vous dire autre chqfe , fi ce tf eft que Sa 
Nlajeflé a beaucoup de joye d'apprendre nue 
lés afi^ires commencent de delà à prendre 
un meilleur train que par le paflfé» & que Sa 
Majefté attend avec impatience vos dépê-" 
:hes (uivantcs^ qui devront donner plus de lu* 
iniéres & de certitude. 

Cependant Sa Majefté approuve la diP 
tribution que vous avez projettée des dix 
siille Rixdalers , fuivant le Mémoire que 
/ous m'en avez adreflfé. Il faut pourtant^ 
s'il vous plaîc, que vous retranchiez fur quel- 

Îues articles^ afin qu'on ne foit pas obligé 
e vous envoyer un fijpplément de fonds. 
Je vous adrefiTe un Ecrit que le Roi a 
ionné ordre à Monfieuç le Duc de Chanl- 
aes de prérenter au Pape, pour répondre à 
on autre qui avoit été remis à Sa Sainteté 

par 
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MrrAmbairadcur d'Efpagoe fur la matière* 
la Paix. Je vous prie de le communiqaeri 
Meffieurs les Princes de Furftenberg , 8t 
de le faire voir aufli à Meffîeurs de Wit^ 
▼an Beuoingen , & aux Commiflaires des af- 
faires fecretes, à d'en faire prendre deux 
Copies y pour les faire adrefler à Monteur 
de Pomponne & à Mr. de Terton, auxque\s 
j'écris que je vous ai prié d'en ufer de la 
forte. 

Je fçai que les Efp^nols veulent préfen- 
tement faire valoir au Roi d'Angleterre, que 
c'efl par fa feule conûdératioû qu'ils n'ont 
jMis voulu pafler plus avant dans la Négocia^ 
tion de remettre de leurs Places encre les 
maîn^ des Hoilandois, quoiqu'ils ayent un 
extrême b^foin d'argent , & qu'ils fsrëteD- 
dent encore donner de grandes jaloufies au- 
dit Roi 5 de l'honneur oue les Etats fe yea- 
lent procurer à fon préjudice de fe rendre 
Arbitres de la France & de TËibagne. 

• L'Ambafladeur d'Angleterre nétoitpascR- 
care parti de Madrid le dixième de cemoîs 
pour aller à Lisbonne ; les Gallions n'a^ 
rivoienc points & Dom Jean ne partoic 
^int. 

\La grofFdTe de la Reine contînae, Diai 
merci ^ fort heureuièment. 



j' 
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LETTRE 

Du Comte d'EJlrades à Mr. de 
Lionne. Le $. Janvier 1668. 

F'Ai reçu la dépêche que vous m'avet fait 
I l'honneur de m'écrire du 30. du paflë." 
.e jour que Monfieur le Prince de Glxillau- 
ne de Furftenbcrg partit de la Haye, il nous 
mvoya par Ton Secrétaire, à Monfieur de 
NitCL k moi, une Copie de Mémoire qu'il 
rous ax'oft écrit fur nôtre converfâtionavec 
edit Sieur de Wit: lequel me vint trouver 
e foir, pour me dire qu'il trouvoit à redire 
i deux dhofes dans ce Mémoire : l'une » qu'il 
nectoit le projet entre le Roi oc Meflieort 
es Etats ^ & qu'il ne le faloit pas, n'étant 
)ofnt aucorifô de fes Maf tr^, & qu'il eft 
lécelTaire ifuparavant de leur faire agréer 
ieiaitès propofitions;& l'autre, qu'il y avoît 
Sans ledit Mémoire, que le Roi auroit la li- 
berté d'attaquer le Luxembourg , à quoi il 
n'a jamais penfé ni confenti, cela étant tout- 
ti-fait contraire au repos & à la flh-eté 'que 
tes Etats prétendent par un accommode- 
ment/ 

Je lai répondis, que j'avois auflià lui dire^ 
que je p^flois à ce que je lui avois décla- 
ré, que le Roi ne confeatiroit pas à* un plus 
long délai que la fin de Mars, & que pour 
ce qui étoit de Taftion des Armes de Sa 
Majeflé, j'étois afl&ré que fbn iacention & 

fcs 
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fc$ intérêts la porteroient d'agît vigoureoS^ 
ment fuiv les Places des Ennemis- , encss 
que les Èfpagnols n'accepteftt pas entrt-a 
& la fin dç Mars les conditions modé^éei 
à quoi lé Roi i'eft relâché à la confidéra- 
tion des Etats. De ce difcours nous tozn- 
bâmcs fur celui du préjudice que le Roi re* 
cevroit de porter les Armesailleursquetos 
la Flandre. Je lui alléguai enfuice tout ce 
qui eft porté dans vosprécédentes dépêches, 
lur les difficoltei de raire paflèr les Armées 
en Italie & en Catalogne; qu'il pcwirroit ar- 
river , qu'après que vos Armées feroient éloi- 
gnées, les Etats n'agiroienc pas wgoureu- 
fcment pour contraindre les Éfpasnok à h 
Paix, & qu'ils auroient ce qu'ils défirent, de 
faire perdre la Campagne au Roi, etpèrânt 
qu'avec le tems ils auroient des occafions 
©lus favorables de redrcfler leurs afifeirw. 
Sur quoi il me répondit ,-^ga'il comprenoit 
ces raifons être bonnes, mais qu'il faloit^en 
trouvant les furetez du Roi , chercherais 
cçlle des Etats, qui ne fe pou voient gs^^iit 
des ombrages qu'ils ont de la grande puif- 
fance de Sa Majefié , ou*en étant affîiex 
qu'elle ne fera pas maître de la Flandre,& fa» 
s'éloigner, comme il a été dit « dans l'Itàliei j 
la Cataloene, l'Efpagner qu'elle fuhfiftoit | 
dans les Fais ennemis, & àleursdépens/ao) 
toutefois attaquer des Places ; & que n Sa 
Majefté voyoit que lesEtatsne fiflenc pasavec 
leurs Arniées ce qui lera porté par leTtîfl- 
té, pour contraindre les Erpagnols à faire b 
.Paix, alors elle feroit libre de les attt- 
qucr, & fou Armée toute prête d'exécutet 

fes 
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& deÏÏeins; ga'aînfi Sa Majefté ne rece>?ra 
»as de préjudice de la complaifance que lesr 
Ltacs lui demandent» de s'accommoder à la 
•rainte qu'ils ont qu'elle ne fe rende mat- 
reflè de la Flandre. 

Que pour le terme du mois de May, on 
Le la demandé que pour faire mieux agir 
es Armées ; rexpérience ayant fait voir à 
-ea Monfieur le Prince d'Orange, que les 
irmes n'ont pu agir plutôt qu'à la fin de 
Siay , & partjculieremeut du côté d'HolIan- 
le ; que s'ils font obligez de rompre , leur 
îrmee ne peut entrer plutôt qu'à la fin de 
\fai en campagne. 

On n'a pu rien propofèr de cette femaî- 
\è aux Etats Généraux fur Tavis de HoUan- 
îe 5 parce que le Préfidenc de femaine eft 
Monfieur Renfwoude, Père de l'Ambafla- 
ieur de Meffieurs les Etats qui eft à Ma- 
irid i lequel eft toutà-fait gagné des Efpa- 
gôols, & auroit gâté toutes nos affaires; la 
fonaîne prochaine nous aurons un PréCdenc 
favorable, qui agira mieux que Renfwoude 
a'eût fait. 

L'Aflemblée d'Hollande fera de retour le 
dixième de ce mois. Je ne doute pas qu'on 
ne da:neure ferme dans les avis. 

Je leur donnerai les gratifications que le 
Soi approuve; je retrancherai cinq cent, de 

chaque de Nord- Hollande, afin 

de n'employer que l'argent que Sa Majefté 
a deftiné. il reliera encore cinq cent,qu'oii 
employera pour renvoyer en France ces Sol- 
dats qui forcent des prifons, en cas que Sa 
Majeilé l'agrée ainfi: fur quoi j'attendrai fes 
ordres. Dans 
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Daos la coarTe que le Comte de WaLfai 
1 fait ici, il n'a Tien oublié pourdonnerder 
ombrages contre la France* |I1 a afFcâéis 
dtner avec les Magiftrats des Villes oîi Hz 
paflé , & les (à échauffez contre nous tant 
qu'il a pu. Je ne doute pas qu'il ne h&de 
même près des Ducs de Brunfwic , oh il eflti 
préfent. J'ai eftimé d'en donner avis \ 
Monfieurde Gourville, afin qu'il avercHTe 
les Ducs de Zell &d'Ornafatrugde lacuodo/- 
te de ce Perfonnage , & leur fafle entendre , 
qu'ils ne peuvent prendre un para plus fur 
que celui du Roi; qu'ils ont vu tous les 
grands avantages que la Matfbn de Heiïc 
a refTenti pendant la Guerre, qui a été 
en grande confideration par l'Alliance qu'el- 
le a eu avec le Roi : & comme ledit de | 
Gourville eft fort bien dans l'eforit de ces 
deux Princes, & que je fuis alTuré que ja- 
mais rien ne le peut féparer de la paflioQ & 
de la fidélité Qu'il a pour lefèrvice inRdj 
je lui ai mande qu'il doit par toutes fortes 
de voyes donner du foupçon à ces Ptinco 
du Comte de Waldeck, qui eft un hotninc 
fort intéreflëy & qui ne cnerche que fes a- 
vantages, aux dépens même des incérécsde 
fcs Maîtres. Cependant fi vous jugez à pro- 
pos qu'on doive faire fçavoir quelques or* 
dres de la part du Roi fur cette matière au- 
dit Sieur de Gourville, je lui envoycraitm 
Exprès, y ayant des Poftes établies ie^a 
Haye à 2!ell, dès quevous^m'aurez feit fça- 
voir vôtre intention. Tout ce dont je 
vous puis affûrer , c'eft que ledit Sieur de 
Gourville fervir» le Roi fidélemcflf à 
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tflement, car il a la confiance & rèftime 
e ces Princes. Il n*y a pas de tems à per- 
re pour tâcher de ruiner le Comte de Wal* 
Leck, car il prend des mefures contre nous 
le tous cotez. 

LETTRE 

De Mr. de Lionne au Comte d*Ef^ 
trades. Le 6. Janvier 1668. 

VOus n'avez pas occafion de regretter la 
conclufion de la Paix de Bréda, fur ce 
que vous auriez pu , dans la continuation de 
l'autre Guerre, porter les Etats à rompre a- 
vec TEfpagne ; car nous aurions uni par4à 
l'Angleterre avec les Efpagnols à perfiétui- 
té , & ce n'étoît pas le compte du Roi. 

Monfiear le Prince Guillaume m'a envoyé 
a ne efpéce de Projet de Traité entre le Rcft 
& les Etats, que lui & Monfieur de Wic 
doivent avoir dreffé; maïs il faudra néccffai- 
fement, avant que je vous en imiffe parler, 
attendre, ou l'arrivée dudit Prince, ou de 
Monfieur van Beuningen; car fans déguife- 
îhent ni fineflfe, foit qu'il y eClt quelque 
faute au Chiffre ou autrement, je vous a* 
voue qu'il y a deux ou trois Articles des 
brindpaux, dont on n'a pu comprendre ici 
lefcns, & l'intention de ceux qui ont fait 
cette pièce, quelque application qu'on y ait 
donnée en général ; jfeuleraent je puis vous 
"dire, que le Roi n'accordera point aux Efpa- 
gnols 



fçnols, pour fe réfoudre, jufques à la fin 
de May; & cela même, outre le préjucfa? 
que Sa Majefté en recevroit, feroit nuifiMc 

à la Paix. . ^ r 

l'ai lu au Roi l'Article de vôtre Lettre gui 
regarde Monfieur du Pleffis , mais vous & 
lui avex parlé trop tard. Sa Majefté ayant 
déjà donné toutes les Commiflîons de Ca- 
valerie, & ne la voulant plus augmenter. 
. Monfieur le Marquis de Louvois a reçu 
Tordre d'expédier l'ordinaire prochaÎD vd:re 
rembourrement des dépenfes que vous v 
vez faitçspour les Soldats, auxquels vous 
avez donne moyen de replier en France. 
Je ne veux pas finir, làns vous dire que 
Monfieur le Prince Guillaume éctit au Roi 
des merveilles , non feulement deîhibWete, 
mais de la fincérité & des bonnes intentions de 
Monfieur de Wit, pour ce qui legarde fe 
maintien de l'union de leur Etat avec SaMi- 

)efié. ^ 

Vous ne ferez pas, je m'afffire, ficne 
d'apprendre ^que leRoi me fit hier unefiga^- 
de& fi extraordinaire grâce ,f qu'à peine nuis- 
je croire, après l'avoir obtenue , que la bcm- 
té de Sa Majefté ait pu aller jufques à cet 
extès: elle confifte en ce qu'elle a trouvé 
bon que mon Fils, qui n'efl: encore que 
dans la vingt deuxième année , commençât 
à figner dans fa Charge, & que je puiflLeme 
décharger à l'avenir entièrement fur lai de 
tout le foin de la Marine, Galères & Vîàf- 
îeaux, & des Provinces de mon départe- 
ment, pour me pouvoir donner tout entier 
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Se ayeô plus d'application aux feules afFai-i 
res étrangères. 

MEMOIRE 

Du Coïiite d'ÉJlrades^ préfenté à 
Meflieurs les Etats Généraux des 

^ Provinces- Unies des Païs-Bas^ le 
9. Janvier i668. 

LR Comte . d*EJlrades , Arnbajfadeur Ex- 
traordinaire de France ^ prie Vos Sei^" 
incuries de lui vouloir donner des Commiffai-^ 
res , four leur communiquer des dépêches im- 
portantes qu'il a reçu du Roi f on Maître i 
S. M, lui a auffi donné ordre de faire des in- 
fiances à Vos SeigneutigÉ^ à ce gu'il léurplài- 
Ce envoyer les leurs à la rrovince de Zilande^' 
ifin que Von reflituë fans délai l'Etain de Sa- 
dite Majefli, lequel ejl retenu par f Amirauté' 
de ladite Province , nonobjtant que le Roi ait , 
fait relâcher les Vaijfeaux 6f les effets qui a- 
voient été arrêtez en France , apartenans au ' 
Capitaine qui a fait la prife de VEtain ; 6? ' 
comme la dernière Réfolution qui a été prife en 
Zélande là - deffus , fe remet à ce que Vos 
Seigneuries en ordonneront, ledit Arnbajfadeur 
Extraordinaire ne doute point que Vos Sei- 
gneuries ne foient portées , par leur Jujlice 6f 
leur éyiité ordinaires, à donner enfin au Roi 
cette JatisfaGtion qui a été tant defoisdeman- 
aie , 6? que Sa Majejlé attend depuis un fi 
Tome VL K ïowg- 



tùng'tem. Dmni à la Haye U nnênittitjm' 
viir i<568. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

De Mr. de Lionne au Comte iEJ- 
rades. Le ij. Janmer idl^S. 

J'Ai reçu v6tre dépêche du cînquiâne de 
ce mois. Le Roi a appris en même œm$ 
par des Lettres d'Hollande, les (èntîmens 
particuliers de la Province d'Otrecht fur \e 
fujet de raccommodement avec la Fratice 
&rEfpagne, auxquels on dit que cette Rio- 
vince-Ià perfifte ave^rande opiniâtreté. D 
eft,ce me rembIe,ili(N9Li de vous dire^ qu'âsr 
termes qu'cft conçu Tavis dTJtrecht, & 
Majeilése s'y peut jamais accomroodeT. 

Quant aux deux cbôds que Mcofieui de 
Wit vous a témai|né d'avoir trouvé i 
redire dans le Mémoire dreiTé par le Prince 
Guillaume fur leiu: dernière converfàdoo; 
Sa Majefté, fin* la première, fçait bien qae 
Ton ne peut encore dire que ce (bit le 
fenciment des Beats , maiis feulement celui 
de Monfieur de Wit, qui a cru de tes | 
pouvoir porter :& fur la féconde, Saditelto- 
lefié ne croiroit pas avoir befoin du confen- 
tement de perfonne pour attaquer le Luxem- 
bourg, mais quand il feroit en quelque ià- 
çoû nécefIaire,pour ajufter toutes les meu- 
res. 
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teéf êll« ae Tok pas que les Etats eofTeiit 
«ocuQ i&céréc imaginable &x Tactaqiœ dudit 
Docbé; oOi» bien peat* être les Princes de 
l'Bmpsre qtti en font plus voifins» lefquels 
y confentant, lelâits Stars ne poarroncfâi^ 
re aacane difficulté d'yacquiefcer» d'autant 
pins oa'il» aoroiene déjà donné les mains que 
ledic Duché puifle ou doive être cédéà cec^ 
f e Couronne par les conditions de Taccom^ 
j&odement. 

Le R<M a été bien idfe d'apprendre ^ que le*» 
die de Wic foie convenu avec vous de la for- 
ce des raifons que Sa Majefté a de ne point 
Eoner l^ plus grand eSbn de Ces armes ail* 
urs que dans la Flandre; quant à ce qu'il 
a ajouté fur les moyens de trouver aum la 
fureté des Etats, qu'ils n'ayent pas à crain* 
dre oue le Roi fe rende entièrement Maître 
des rafsBas^ ce fera une matière i traiter 
ici avec Monfîeur van Beuningen. Cepen^ 
dant le meilleur de ces moyens nous 
femble être celui que lefdits Etats preiTenc , 
vivement les Efpagnols y d'accepter dans 
la fin de Mars l'une dés deux alternatives 
offertes. J'ai déjà écrit moi-même quelques 
Lettres au Sieur de Gburrilley & je répons 
encore par l'ordinaire d'aujourd'hui à uae 
de fes Lettres. Vous poiivez croire que 
dès le conmiencement de ce Commerce, 
je n'y ai pas oublié la perfonne & les bon« 
nés difpofitions pour cette Couronne du 
Comte de Waldeck, non plus que les mo- 
tifs d'intérêt (]ui le font agir avec tant d'ar* 
deur & d'application contre Sa Majefté. 

Je vous envoyé le Pailëport que MonOeur 
, K 2 van 
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van BeunÎDgen a défiré, avec la claufequ'off 
lui donne cinquante Chevaux d*efcorte aar 
lieux oîi il paflera. S'il parle fermement ï 
Monficurde Caflel Rodrigo, comme je n'en 
doute pas, il avancera bien la conduûon 
de la Paix. 

Je ne fçai comme il .fera approuvé parles 
Etats, que leurs AmbaflTadeurs en Angletei- 
re ayenc donné les mains à la propofitioD qui 
leur a été faite par les Miniltres ECpagnols 
& lesCommiflaires du Roi d'Angleterre; 
c'eft une déclaration un peu bien forte de 
ce que lefdits A.mbaffadeurs auroient def- 
fein de faire , & dont j'efpére qu'jJ5 ne vien- 
dront pa» à bout, car on a ici les antidotes 
. ou les correftifs de tous les poifons que pré- 
pare Monfieur de l'IfoJa. 

Le Roi fçait , à n'en pouvoir douter, 
qu'il y a des Miniftresde la Mai fbn d'Autri- 
che qui la. fervent en des emplois étrangers, 
lefquels font fort persuadez, & en ont écrie 
en cette conformité à Madrid, que ce leur 
eft un bonheur particulier que la France 
veuille bien faire la Paix , à quelque condi- 
tion que ce puifle être, & confeillent nom- 
mément à la Reine leur Maîcrefle , de ne 
pas perdre Toccafion d'accepter Tune des 
deux alternatives. Ainfi l'Affaire étant dans 
ces termes là, au propre jugement de nos 
Ennemis, il eft aifé à voir, que fi les Hol/an-. 
dois veulent leur parler avec fermeté, en 
des termes qu'ils ne puiffent douter de la 
jonaion de leurs forces à celles du Roi, en 
cas de leur refus, la Paix fe peut conclu- 
re fort facilement entre- ci & la fin de Mars. 

L £ T- 
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L E T T R E 

De Comte d'E/irades à Mr. de 
Lionne. Le 21. janvief* 1668. 

J'Ai reçu la dépêché que vous m'avez fait 
rhonneur de m'écrire du 6. du courant. 
Monûeur le Prince Guillaume de Furften- 
berg a fort bien jugé de la grande capacité de 
Monfieur de Wit 5 & de radreffe qu'il a à con- 
duire tant d'efprits difFérens, ce qui apor- 
te bien du retardement dans les Réfolutions. 
Je fuis perfuadé que ledit Sieur de Wit eft 
très-bien intentionné pour la France ; mais 
il y a des conjondlures qui coupent . pied à 
toutes les diligences qu'il fait pour finir nos 
affaires. La femaine pa(rée,il afalu demeu- 
rer fans rien faire, Monfieur de Renfwou- 
de, Député aux Etats Généraux de la Provin- 
ce d'Utrecht,en étant Préfident, & tout-à- 
fait dans les intérêts d'Efpagne , auflî bien 
que fon fils, qui eft Ambafladeur à Madrid, 
eft entièrement dévoué à cette Couronne. Le- 
dit Renfwoude a porté la Province d'U- 
trecht à donner fon avis, qu'il faloit fup- 
plier le Roi d'accorder une Sufpenfion d'ar- 
mes pour un an, & prendre des Arbitres 
pour juger fi l'entrée -du Roi en Flandre é- 
toit jufte. Cet avis , quoique ridicule , n'a 
pas laiflë d'être fuivi de la Frife. Gro- 
nîDgue & Zélande n'ont encore rien décla- 
ré. ; 

Ky Quel. 
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Quelques Villes de Hollande étant ébran- 
lées depuis que Temple ^ Réfident du Ror' 
d'Angleterre, eft venu trouver Monfîeuri 
Wit de la part de Caftel Rodrigo, qui te 
a dit, que toutes les Places & rondraîect sa 
Roi s'ils ne les fecouroient, & qu'il vato/f 
autant perdre la Flandre tout d'iœ coup5<pe 
de fe voir confiimer à petit feu , & lui a et 
fuite propofé une Urâe av« VAtàg}ctmt 
& la Suéde, dont ledit Caftel Rodrigo ém 
alTûré; &que tousenl^nble corUT^inàipkoc 
le Roi à faire la Paix» tenant tous iès Pcm 
bloquci , ôtant loute forte de débit i la 
France. Monfieur de Wit lui a répondu, çoe 
fcs Maîtres n'apçrouverôient pas cet CMpé- 
dient , qu'il fermt mieux que les Efpagww 
fiflent la Paix aux cooditions qpe k loi 
propofe , à quoi les Etats tiendront la vem 
de tout leur pouvoir. Ledit Tempte a prf 
ié en Angleterre,&adépêchéàCaflelBih 
drigo un Exprès, pour lui faire €p,Ycis(» 
te réponfe, qui ne lui aura pas pîâ- C^ 
pendant Moimeur de Wk & moi arcns ^ 
tous les Députez des Villes, & avom nM 
ceux qui étoient ébranlez, qui iè font coofr- 
.mez dans leur premier avis, de coiunMA 
les EfpagQols d'accepter les conditioos de 
Paix que le Roi propofe en casimllsrefufist 
k Patx , & qvron chaînera Monfieur fSQ 
Beuningen de (uppiier le Roi d'avoir oeos 
eomplaifance poorlesEtacs, de n'attaqseï 
pas la Flandre . ùm oulls ayent cooctnt 
des moyens oti les uns oc les autres pourront 
trouver leur fâreté« Les Provinces (rOverTf 
ièl & GueMre fe font conformées à Tavii 

de 
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«te^laHoUattdeJ^ dois vous dire^Monfieir^ 

les ombrages qui fe renouvellent ^ & que do 

; (tivera lieux ùû envoyé des Ecries par les 

i FrovitioeS) que le Roi ne veut que les aini^ 

1 fer per une éfpéranoe de Paix , & les acca^ 

. bler coût d'un coup par une entrée de deux 

I Années en Flandre, & puis les aaaquer. 

Quoique cela femble ridicuk, & qu'on Tak 

I détruit fi fouvent par de bonnes & fortes 

I raifo&s, il n'a pas laiilë de faire Ton effet en 

quelques Provinces; celle de Hollande de^- 

sseure dans 6>n premier avis , & j'ai eftimé à 

propos, pour les y confirmer, de donner m% 

' Députez ce qui eft marqué dans Tétat que 

; je vous envoyé. Il refte fix cent Livres^ fi 

yous crouvei^ bon qu^ |e les donne au pré<- 

mier Commis du Greffe des Etats , de qui 

je reçois fouvent de bons avis ^ j'eilime qu'ils 

ieronc bien employez ; ou bien , pour faire , 

pafler en France les Soldats ^ui Ibrtcnc de^ 

priions des ennemis: fur quoi j'attendrai vos 

ordres. 

J'ai conmiuniqué aux Commiflàires desaf- 
Ibires fecretes les Lettres & Mémoires que 
vous m'avez envoyez. Us ont trouvé les 
confîdérations fur la réponfe de^ Ëijpagnols 
au Pape très bien faites, & Monâeur dé 
Wtt m'a dit , qu'il n'a^point vu de pièce mieux 
Taifonnée,nl plus force. Us ont été bien aife 
d'apprencÉ^e par une dernière Lettre à Mon- 
(leur le Nonce , que le Roi agrée Aiz la 
Chapelle , ce qui marque me Sa Majeftédé^ 
fire plus la Paix que les Eibagnols le veu* 
lent perfuader. J'ai envoyé les Duplicata de 
toutts lea nouvelles à iAdSeim de Pompop* 
K 4 ^^ 
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ne' & de Terlon , ainfi que vousîne TaVez op 
donné. 

Je ne doute pas que Monfieur de Rirn- 
gny ne vous informe au vrai des intentjoa 
du Roi d'Arg!eterre;mais je vous puisalffirer, 
ccmme lefçachant à n'en pouvoir douter, 
qu'il fait toutes les diligences poflîbles & 
iccretes, pour engager les Etats à une Li- 
gue avec lui pour la défenfe des Pais-Bas, 
a que c'eft à pré'ent le plus grand efibrt 
que Monfieur de Wit ait à foûtenir,y ayant 
&CS Provinces entières qui y font tout-à-fait 
portée?. 

J'ai appris, Monfieur, 2Lvec uoe joye 
que je ne puis vous exprimer, la grâce que 
le Roi a fait t Monfieur de Betny , & la 
judice qu'il a rendue à vos grands fetvkes* 
Véritablement on ne peut entendre parler 
de la manière que le Roi furprend fes Ser- 
viteurs par des bienfaits d'un fi grand prit, 
fans admiration. Ces exemples doMCCf 
de grandes efpérances à ceux qui font dans 
•le fervice , & je vous avoue que je me 
mets de pe nombfe: & je vous prie, Moii- 
Ceur , aux occafions de vacances de Eénéfr 
.ces, de ne vous point laffer de faire reffoo- 
venir Sa Majeflé , que j'ai trois Enfans d'E- 
glife , & pomt de bien pour leur donner; 
puifqu'ila été pourvu à l'Abbaye^de Saint 
Vincent, il faut efpérer de fa bonté quWte 
m[en accordera quelque autrç pour ma Fa- 
•™.î?> quand il en vaquera. Monfieur àe 
.Zuilichem m'affûre,que vous aurez bien-tôt 
fatisfaOïon fur TafFaire de Monfieur TEvê- 
que aorange^ & qu'on remettra les choies 

en 
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m rétat qu'elles étoîent. Je fuîsfouvéntcha- 
;rin de voir les longueurs de ces gens-ci pour 
es affaires; mais quand je confidére qu'en les 
roulant préfler on fait prendre des Réfolu-» 
:îons dêfquelles on ne peut plus revenir quand 
îlJes ont été enregiftrées , je trouve encore 
nieux mon compte à patienter, & tâcher en 
légociant de faire revenir lesefprits: ce fera 
i vous, Monfieur , de les guérir, par le 
noyen de Monfleur van Beuningerw, de la 
rrainte oii ils font, que fi les Efpagnols refu« 
ent la Paix , & que la Flandre foit atta- 
juée par les Forces du Roi , elle eft ab- 
olument perdue fans aucune relTource , 
fc c'eft ce qu'ils ne défirent pas en aucu- 
le manière. Je leur -dis, que Monfieur vaa 
îeuningen étant à la Cour , trouvera que le 
iloi veut fincérement la Paix , & fon par- 
age en la forme qu'il l'a demandé; & que 
:'eft vouloir la Paix plus promptement 
iju'eux , que d'attaquer vigoureufement la 
"landre en cas de refus , pour les réduire 
)ar-là d'accepter les conditions juftes de Sa 
Vlajefté; que pour y parvenir, il ne faut 
5as s'attendre que le Roi donne un plus long 
erme que la fin de Mars, ni que fes armes 
rhangent lePxii's de Flandre pour l'aftibn.' 
3ela ne les contente pas , mais il y a quel- 
jue tempérament à aporter là-deffus; il 
^aut mieux qu'il fe fafie après que vous au- 
ez entretenu Monfieur le Prince Guillau- 
ne de Fur/tenberg & Monfieur van Beu- 
lingen : car je vois bien ici qu'on donnera 
tu Roi toutes les fûrectz que Sa Majefté dé- 
îrcra pour Taftion des Troupes des Etats, 
K 5 en 



eo cas de nq)ture contre TETpagiie» ficpoos 
ne faire jamais la Paix qae les ËfpagDab 
D^ayent donné au Roi ralcemative. 

Nous avons la Frife bien contraire , Vb 
Frincefle de NafTau agit contre nous: il i\ 
deux ans qu'elle fit des merveilles cootreio 
Angloisy & ramena la Frire, Gr<»œgBe^ 
Overyflel dans le parti du Roi , mais œ fSc 
dans Verpérance qu'elle avoit d'être ps^ 
de looooa liv. qui lui étoient dûs du tsm 
du feu Roi Henri IV. que le Duc dcBniof- 
^c lui prêta, dont la dette a été recomue 
par le teu Roi par diverfes Lettres leïïé- 
rées de tems en tems, qa^elle garde. Mais 
hd ayant dit, il y a deux ans « que b ré* 
ponfe que favois eue là-deflusetDitjque 
l'état de^ affaires du Roi ne Id peraveuoît 
pas de*payer les dettes des Rois (es ¥îèàè< 
celleurs, mais feulement de lâtisfâie dodc- 
tuellement aux fiennes, elle a change , ft 
ftvorife préfèntement les Ëfpagnols en tout 
ce qu'elle peut : comme elle eft OoQvff' 
nantede ces deux Provinces avec b^oœap 
de crédit , eHe nous donne de la peme. 
Vous voyez . Monfieur^ k combien dfmà- 
dens on eft mjet dans une République» & 
combien de traverfes on reçoit avant d'a- 
voir conclu une afiâire. 
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Bu Comte étEJlrades à Mr. de 
Lionne. Le ip. Janvier 1668. 

J'Ai reçu vôtre dépêche da treizième du 
courant^ avec le PaiOTeport de Mooûeur 
van BeuoJngen. Vous n'apprendrez pas, 
Monfieur^cec ordinaire des chofes fort a- 
gréables: ladivifiondes Provinces retarde 
Finftruâiôn de Monfieur van Beuoingen. 
Comme il ne peut partir pourFrancej» qu'el* 
le ne (bit figoee de toutes les Provinces, 
foivtot le Traité dlJnioa , celles d*Utrecht 
Frife & Groningue veulent qu'il foie feule- 
ment chargé de repréfenter au Roi 3 que la 
îuftice & réquicé demande, ou'on remette 
les difiéréns oui font entre la France &r£f- 

Egne à un arbitrage, qu'il y ait uoe fu(pen« 
n d'Armes pour un an , & que les Écats 
ibient fimples Médiateurs en cette affaire. 
Zélande, Overyflèl & Gaeldre ne difent 
mot, mais auffi nous ne pouvons pas reper- 
dre qu'elles foient ni pour ni çomre l'avis 
de la Hollande, qui eft demeurée ferme à 
fon premier fentiment, dont je vous ai dé^ 
}a rendu compte par mes précédentes dé» 
))éclies. 

Il n'y a fortes de dili^nces & de cabales 

2ue les Provinces de Frife, Groningue & 
Ftrecht n'ayent pratiquées pour débaucher 
des Villes d Hollande, & \et attirer à leiar 
K 6 par- 



parti, qui eft tout-à-fait porté pour ceM 
d'Êrpagne; mais les diligences deMeflîeunr 
de Wit & van Bcuningen , & l'argent q» 
je leur ai diftribué, les a feic tenir fermes; 
&• les Provinces n'ayant pu rien gagner fur 
elles, j'elpére qu'avec un peu de patknce 
nous les tcrons revenir des mauvais fentf- 
mens qu'elles ont. Tout l'orage eft tombé 
fur Monfieut le Prince de Tarente, lequel 
ayant été propofé pour Général de Ja Ci- 
Valérie, les Provinces y confentoient, iî 7i 
Hollande eût voulu fe conformer à leur a- 
•vis ; mais fe voyant refufée«, elles n'ont pas 
voulu recevoir ledit Prince dan5 cette 
Charge, & il a falu que la Hollande (bit 
convenue fur ces Articles avec les autres, 
Qu'elles fcroient deux Lieutenants Généraux 
ae la Cavalerie , dont Monfieur le Rhingra- 
ve feroit le premier, & le Prince deTaren* 
•te le fécond , & qu'ils ne rempliroient pas 
encore la Charge de Général de la Cavale- 
rie , que des Provinces demandoient pour 
Monfieur le Prince d'Orange. Mcnfieor le 
Prince de Tarente a toujours agi dans laPTO- 
vince de Hollande , oli il a beaucoup d'A- 
wis, avec grande chaleur & afFeâion pour 
les intérêts & le fervice du Roi, comme il 
fait encore à la Haye, où il eft vchu pen- 
dant cette Afferoblée. 
• Lefdites Provinces font auffi convenuësc/e 
la Charge de Maréchal de Camp pour Mon- 
fieur de Wit, & ont créé- un Lieutelûnt 
Général, au deflbus de lui, un Général de 
l'Artillerie, &deux Sergers de Bataille. Oa 
eft fur lejpoinc de délibérer furla levée de mil- 
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iteDragons, & de fix nouveaux Régimens, 
de la levée defquels Monfieur de Wit aura 
la commiffîon en Allemagne, & de rem- 
plir les Charges de vieux Officiera expéri- 
mentez. 

- J'ai fait plainte à Monfieur de Wit ,- de 
ee que Meffieurs les Ambaflàdeurs-d'Hol- , 
lande qui font en Angleterre y ont donné 
les mains à la propofition qui leur a été fai- 
te par les Miniftres Eipagnols, de s'affem- 
bler dans des Conférences réglées avec lef- 
dits Miniftres Efpagnols & les Commiffai- 
res du Roi d'Angleterre: ce qui marquoit 
une déclaration un peu bien forte de ce que 
les Ambafladeurs auroient deflein de faire , 
& dont j'efpéfois qu'ils ne yiendroient pasà 
bout. 

Le Sieur de Wit m'a répondu, que je fe- 
rois éclairci de tout par le Sieur de Meer- 
man, & par le Sieur Temple, de retour 
d'Angleterre depuis hier. La dépêche dudit . 
Meerman porte, que dans une des Conféren- _ 
ces qu'ils ont eues avec les Commiflaires du 
Roi d'Angleterre , ils ont fort avancé leur 
Traité de Commerce, & qu'cnfuite ils leur 
dirent, que Meffieurs les Etats trouvoient 
Talternative que le Roi propofoit pour la 
Paix favorable , que fes Maîtres lupplie- 
roient le Roi d'Angleterre , de vouloir rendre 
fes offices pour y porter les Efpagnols , & 
môme de joindi-e leurs forces tous enfemble 
pour les y contraindre. Sur cela les Com- 
miflaires du Roi d'Angleterre leur dirent, que 
cette propofition étoit injufte, & que le Roi > 
leur Maî.re n'y confentiroît. jamais; que lui ^ 
K 7 Sieur 



Sim deMeermân leur die, que Mefiiems kr 
Beats le feroie&c donc feids, fi lefdits £1^ 

r>û refufoient la Paix» & ie (ëpareremds 
forte; qu'eofuite le&lits CckomiiErâ 
d*Aôglecenre 5 dans une autre Conféraioe» 
ku£ dirent 5 qu'ils avoietit parlé aa Ror d? 
leur dernier entreden, & aux WâSm 
d'Efpagne, lefquels avoient été fiirpriiài 
récit qu'ils leur en avoient fait, & qu'eofè 
te Molina & Tlfola avoient déliré d'avoir a« 
se Conférenee avec eux , en préfeoce ik$ 
Commillàires d'Angleterre, ce qu'ib ont 
accordé, & l'ont tenue le leDdemain, daot 
laquelle les Miniflres d'Ërpagne ont déduit 
plufieurs raifbns, pour perfuader qacMef' 
lîeurs les Etats, joints avec rAiieIetene,Ies 
doivent fecourir contre l'inv^lon qœ le 
Roi a faite dans la Flandre, contre la foi 
d'un Traité juré fur les S S. Evangi- 
les; qu'ils ajoutèrent plufleurs autres chh 
fes fur ce fujet qui rendoieat leur rédt im- 
portant ; qu'ils s'attachèrent feulementàdnti 
qu'ils leur répondroient mot à mot i toat 
ce qu'ils avoieot dit aux Commiflàires d'Ktk- 
gleterre, dont ils furent fort mal fàdsfiiiti 
Voilà ce que j'ai lu en fubflance dans la 
dépêche de Monficur de Meerman. 

Le Sieur de Wic m'a ajouté, que ledft 
Meerman ne défefpéroit pas que le M 
d'Angleterre ne pût être perfuadé d'cowr 
dans le même fendment où ils font pour 
le bien de la Paix, & Temple s'en eftaffei 
expliqué à quelques-uns des Députez qffl 
font de mes amis , & qui me l'ont redit. J'ai 
clfaffié devoir dire à Moii&et}r de Wit^qull 
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ferait à propos qu'il écrivît en Ao^leterre 
à Monfieur déMeerman^ de finir ces fortes 
; de (Conférences avec les Miniftres d'Erpagne; 

au'uoe fuBRCoit pour expliqueras intentions 
:e leurs Maîtres, & qu'il me fembloit aufil 
s qu'ils dévoient avoir donné avis de tout ce 
I que deflus à Monfieur de Ruvigny, avec 
1 qui ils ne vivoient pas avec l'ouverture de 
j cœur & de confiance qu'ils font obligez de 
I faire avec les Miniftres du Roi;, qui leur a 
, donné en tant de rencontres des marques de 
, fon afnitié & de fa proteftion. ' Il m'a pro-^ 
I mis Qu'il lui écriroit fortement demain fur 
ces cleux points « & aull m'afIQroit par a* 
I vance, que le Roi ieroit content de leur 
procédé, & qu'ils rendroient compte de 
tout à Monfieur de Ruvigny. le lui écrirai 
aufli cet ordinaire pour lui en donner avis^ 
; & le prierai de m'écrire, fi lefdits Ambafla- 
deurs en uferont de la manière que ledit de 
, Wit m'a promis. 
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L E T T R E 

De M?\ de^Lionne au Comte (TEJ- 
trades. Le 20. Janvier 166& 

VAi reçu' vôtre dépêche du 12. Je n'airioi 
I à vous dire fur l'avis ridicule de la Pro 
vince d'Utrecht, qui a été fui vie de celle de 
Frife; mais vous pouvez affûrer Monffeur 
de Wit , par des connoiflafices très-certai- 
nes que le Roi a, que quand le Sieur Tem- 
ple s'eft avancé de dire à la Haye, que le 
Marquis de Cartel Rodrigo eft affûré derAn- 
gleterre & de la Suéde , fi les Provinces U- 
nies veulent 'entrer dans la Lîgvae, '^'^ 
avancé en cela une chofe très-fjauiTe k Vé- 
gard de l'un ou de l'autre ; cependant ledif 
Sieur de Wit ne pouvoit répondre audit 
Temple avec plus de prudence qu'il a fa/r, 
dont Sa Majefté d'ailleurs »*eft fenti fort 
obligée. Il auroic été feulement à défeei, 

3ue TEtat n'approuvât pas le pas aflez fcan- 
aïeux à Tégard de cette Couronne, que 
l'AmbafladeurdeMeerman a fait à Londres, 
quand il a donné les mains à s'aflembler avec 
les Comiftiffaires Anglois, conjoin cernent & 
en la préfence des Miniftres de la Maifon 
d'Autriche; car, quoique Sa Majefté fçacie 
bien que ledit Meerman s'eft con tenu jufques 
ici à ne parler que des moyens* de portette 
Efpagnok à la Paix, elle ne içauroit ap- 
prouver ce procédé ; & par les faunes efpéran- 
ces que les Efpagnols en conçoivenc, de 

pou- 
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mouvoir i)orter TAngleterre & la Hollande à 
ine Ligue contre la France, Elle a approu- 
vé ce que vous avez fait. 
. On convient ici avec vous de la vérité de 
ce que vous mandez , qu'on fait à Londres 
des diligences fecretes,pour engager les E» 
rats à une Ligue pour la défenfe des Païs- 
BîiSj&quandil n'yauroitgue . . ► .^. feul, 
qui aime les Efpagnols, il ne manqueroic 
pas à jetter toujours en avant de pareilles 
propofitions; mais le Roi fçait encore plus 
certainement, & à n'en pouvoir douter, que 
tout ce que diront toujours là-deflusles An- 
5loîs,ne procède que de Tombrageôc de la 
:rainte qu'ils ont, que les Etats nes'uniffent 
3lus étroitement avec Sa Majefté , & peut- 
kre pour les porter à faire des pas quidefo- 
bligent entièrement la France; & je puis a- 
toûcer, que quand les Négociations de cette 
Ligue s'avanceroient à Londres, enforte que 
;e Koi en p4c appréhender la conclufion, il 
i en main des moyens certains pour l'arrê- 
ter à un coup près , & en faifant même aux An» 
glois le plus grand plaifir du monde Je ne 
puis pas m'expliquer davantage, mais Mon» 
lîeur de Wit a trop de lumières pour ne pas 
juger & connoître aifément que ce que je 
dis eft vrai. 

Je continue toujours à dire , & perfifterai 
toujours, que Tinfaillibiiité de la Paix , & 
même fort prompte, ne conGftequ'à parler 
vigoureufement auxEfpagnols, & leur fai- 
re voir leur perte certaine, s'ilsrefufent l'une 
des deux alternatives que le Roi «a offertes ; 
d'autant plus, comme je vous l'ai déjà man- 
dé > 
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dé^ doe la plupart des Mioiftres d'Efpagr 
de àffbon conietUeot à ceux de MadrîdAv 
accepter Tune, & (bûdameot eux-oiéin, 
qae leor Monarchie n'a qpe cmce &ale vt 
wmot pour ikuver les Pats-Pas. 



Additim. 



' Le Roi a fait dter des Reglrre$ da Patte' 
inent tout ce qui s'eft fait contre ibn aauv 
rite depuis Tancée 1647. jur9ues ils £n de 
Vmùée x(5j2. La Compagnie a lias doacc 
Jeoti le coup , mais ce ne devroît être oue 
par la. douleur de n'en avoir pas çtis eue- 
même la Réfolurion il y along-tems^&qo*!] 
« fallu que ce n'ait plus été qu^aneffetde£» 
obéïfmcc. 
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M E M DIRE 

yii Comte d'E/frades^ préfènté/à 
MelTieurs les Etats Généraux 
des Provinces Unies des Paife" 
Bas 5 le 23. Janvier 166S. 

\ £ Com^e iTMfir^des, Ambaffadiur Ex- 
L^ trmrdmake de France^ a ^dre du R» 
m Motire de remenlr^r â Fios Seig^wrks ^ 
u'd lajmde y^mée I4i5â. U kur pr^mUk 
\Êifimrs Mémoires^ à ce êu'ii leur pkU fef* 
wure ou Vmfftau nmad VEutfXfe^ apêrU^ 
\ûiU à la Qm^apiit Occiiaoale de Fronce^ 
le Jbrtir de. leurs Pert^pmr, aUer avec fa car» 
:edfim eux Céus de ùuinée\ ce ^'eiles hé 
\ccQrderem^ otvr cràre m QiJI^ de FJnU" 
Mté SAmfieriam^ den'apwrter ameun etti^ 
bernent âfa fortie:Qu*ûu préjudice de eem 
^errmffiM^ledit f^amSi iumt de retmr de ce 
'fùyoee à Aseftériaai^ a iti feifi ente fie 
Marcbandifet par U Compagnie d^Oteident de 
et EtatyfeuspritexU que kdii J^eiffiau' ei^ 
^oartenmz ( d ce infils prétenirient^ à des par^ 
iculiers^ & qu'il aooit trafiqué dans des Keux 
k Vebéïjfmce de Fos Seigueuries, laqueUe 
Wie ayataUé examinée ff débattue par dewme 
Mrs. de la Ceur de Hollande & eu grand 
DeetfeU^ ia cb^e a été trûwoée de UOe fuoure^ 
'"^ la Om^Hieme de cet Etataété déboutiede 
demandes^ & num-kvée deméedefafaifie 

par 
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parles Sentences de ces deux Cours à Jtff 
ce, rendues après trois mois de pméàs, 
fans quHl y ait eu aucuns dommages d^é^ 
rets ajugez , comme il devoit bien ttn^ if» 
Je de IHndUé' & vifible vexation, Enjêfh 
cette main levée les Marcbandifes àéck^f^o 
mi/es dans un allège^ onPité de nouvmpfi^ 
par la même Compagnie, foâtemnt pW 
les Articles ii. 6f 12 d'un Placart m 
Seigneuries de Vannée i6afi.il 4pt,^ 
tous raiffeaux allant dans les limiUsin(^l' 
trot de la Compagnie de ce Pats y quifontim^ 
ndmes qu'a celle de France depuis UC^Jf^ 
jufques à celui de Bonne EfpéranciMff^ 
^payer le Droit de Convoi dû à M^f^fj' 
mirauté comme un Droit <f£tdt,ft^««"^f; 
mirauté ledit Droit aétipayifui^^\^\^^^^ 
du 4. Oàobre 1666. lorjqu'il >rîi^> W 
y ait été dit aucune cboje par IdiU ^ 
gnie à l'encontre, 6? de laquelle Am^m^J 
a pris les Pajfeport s d'entrée au rtm f^.^ 
Vofyagey en date des 3.' Septembre ^'2}^ 
eenére 166^. ce qui ne pouxroit ^^^^'^'^^.^ 
fuite y ni donner aucune atteinte ^^P.^^ 
Roi dans VOàroi qu'il a fait à ladite up^ 
gnie de France , ledit Droit de 'Con^JZ 
un Droit d'Etat, 6f lequel par m^/^ 
payant de Souverain à Souverain y t; /^ . 
différent à qui on le payât, foit à l^^^ 
•M à la Compagnie, s'il lui apartientji^ 
prétendu Droit de reconnoijfance «^^'^S 
to Compagnie de cet Etat, àcauje àu^^ 
prétendu, fait dans les limites de lefTj 
qui ( comme il eflÂit ci dejjus ) jo^ ^ ^ 
fties limites que ceux de l^- ^^-^"^ 
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LETTRE 

1>u Roi Très-Chrétien à Meffieuri 
les Etats Généraux des Frovin- 
ees-Urdes des PmyBas^ Le zz. 
yanvier 1668. 

TRès'chcrs grands Amis, Alliet &Con- 
fédérez^ ayant pris depais quelques 
foors la réfoiudon de &ire zrous-ménie ea 
petfonne une courfê lemois proche» pour 
ane expéditioa de Guerre, il nous a renâ>iéy 
qa*à €:aure de)a grande rdation qu'oûc cqû« 
[ours les aâiocis de& Armes avec les Négo* 
cîacions de Paiï^ on pour avancer celle-ci y 
DU pour la reculer, la Ueniëaoce & k» 
raKbn nous cocrvienc fortement è eommu' 
nîquer fans dël^i nôtre deffein & Tes mo- 
dfs à tous les Princes & Poteo^ts , noa 
bons AnEiis & Alliez: & comme dans ce 
nombre vous tenez un rai^ principal, noui 
vous dirons en premier lien , que nous 
faîfons état de partk d'ici le premier jour 
du mots prochain , fil d'aller dans la Fraii-^ 
che-Contté à la tête tfun corp» d'Armée, 
pour tâcher de nous y emparer de quel- 
ques pofles. Quant aux motifs qui nous 
ont porté à prendre cette réfoiudon, nous 
en avons eu deux principaux; le premier, 
& (ans doute le plusimportant,aétédevous ' 
donner plus de moyen par cet expédient, fi 

nos 
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'nos Armes y font heureures , de difpofeffer 
Efpagnok à la Paix, pour laquelle ûs^oum 
il invincible àverfioti , qu'ils n'ont pïs nàt 
voulu confenti'r à la traiter , ayant déja,a 
par négligence , ou, artificieufement , fow.^ di- 
vers prétextes laifle couler cinq mois d'un 
tems fort précieux de fept que nous avions 
accordez, & qui pouvoient être employez 
fi utilement, fans vouloir convenir du lieu 
de rAffemblée; choie aflcz -indifférecre de 
foi , & fur laquelle d'ailleurs on peut dire 
qu'ils n'ont pas bien pris leurs mérures, i 
bien loin d'avancer l'accord avec nous, qui ! 
femmes leur partie , ou avec les Médiateim 
qui ontderintérétàce choix, pour /eurpro- 
pre commodité ; car en même tems qu'ils ont 
fait déclarer à nôtre Saint Père le Pîipe a- 
vec une fermeté & une hauteur comme des i 
Conquérans , qu'ils ne la traiteroient jamaà 
qu'à Rome, où à Venife, ou aux Pirenées,. 
le Marguis de Caftel-Rodrigo , muni, à ce 
qu'il dit ,* d'un Pleinpouvoir , a écrit au 
Miniftre de Sadite Sainteté qui eft to \^ \ 
Rhin , qu*il choifit la Ville Impériale tf Aix i 
la Chapelle , que nous avons d'abord accep- | 
tée , quoiqu'avec un doute bien raifonnable j 
que ledit Marquis ne foit defavoûé à Ma- 
drid, n'étant gueres à croire, que la Cou- 
ronne d'Efpagne a voulu de cette forte jm- I 
pofer à Sa Sainteté,- par une ferme déc/^ra- : 
tion de ne vouloir, point traiter en jces 
quartiers de deçà •, & que dans le même 
tems fon prétendu Plénipotentiaire déclare 
qu'il y traitera. Nous avons doncpenfé,qu2 
pour réveiller nos Ennemis de leur Jérar- 

gie, 
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t ^ on dams leur procédé ardfidàix, & 
ur imeox ii^irer le défir de la Paix » oue 
s pertea qu'ils ont fait la Gamp^e palTée 
ont pu eocore leur; donner uzfmàmment ; 
3US oevions mépri(bry& pour nôtre prppre 
erfbniie, & pour nos Troupes, toutes les 
gueur« de la faifon, & toutes les incom" 
odice^ d'un fl pénible Voyage, pour les 
tcer, s'il eft poffible, par quelques nou* 
faux progrès de np& Armes dansunpreirant 
;(bîn de cette Paix qu'ils rejettent avec 
nt d'opini&trecé » & donner lieu au zèle 
2e vous avez^pour le repos public, 4'agir 
iprès d'eux avec plus d'efficace & plus d'ud- 
:é poar l'avancer, & ne fe pas hazarder & . 
minEiettre aux nouveaux événemens de 
^erre de la Campagne prochaine. Le fe- 
>nd motif principal oue nou§ avons, eu , re- 
strde nôtre propre iufeté, & partant ne 
eue être delapprouvé de qur que ce foit ^ 
il veut juger équftablement des chofes : 
:>U8 avons appris que l'AmbafTadeur d'Ëf- 
le ridant a la Cour de Vienne , non 
notent d'avoir porté l'Empereur à commen- 
er au premier jour de l'an un grand arme- 
hcnt, fous prétexte que tous les autres 
rinces de l'Empire arment auili ; après ce 
rémier pas , fait foUiciter vivement ledit 
împereur.pour le porter à envoyer au prin,. 
NUS une Armée contre nous dans le Duché 
le Bourgogne, pour tâcher d'y faire une 
iverlion de nos forces qui les empêche de 
louvoir agir aux Pai's-Bas,* & quoique nous 
foérions que ce JMiniflre ne viendra pas^ 
Tome y I. L à 



r 242 1 

à bout de fa Négociation , & que TEoi^' 
reur voudra mviolablement, comme noV) 
confcrver en fon entier le Traité de \Sé 
phalie , qui a étouffé un feu qu'on nM 
pu éteindre dans TEmpire durant trente aiB, 
néanmoins la prudence & la bonne voliti' 
que ne nous permettant pas de mepnïêr 
tout-àfait les menées artificieufes duditAm- 
baffadeur d'Efpagne, il nous a été en quel- 
Gue façon indifpenfable pour nôtre propre 
lûreié, comme nous venons de dire, d'sl- , 
1er au devant de ce mal , pour nous en ga- ' 
rantir , en tâchant, avant Tarrivée de la belle | 
faifon, d'occuper des poftes dans h Francht 
Comié , qui ne laiffent , ni VcDOée aoîTi ou- 
verte qu'elle pourroit être autrement dans 
nôtre Duché de Bourgogne, ni la commo- 
dité & les moyens de nous y venir at- 
taquer. 

Un troifiéme motif acceflbire que nous ^ 
vons eu, quoique bien éloigné de la force 
& de la conû dération des deux autres, a 
été, pour faire ©onnoîtreàtoute l'Europe la 
fincérité avec laquelle nous avions otesi» 
il y a déjà cinq mois, une fufpenfion d'Ar- 
mes réciproque de toutes entrepriffes fur ta 
Places fortes de part & d'autre, jufqQ*Jii 
fin de Mars, & pour répririîer fur cette b»- i 
tLére la pétulance du Gouverneur de Flan- 
dre, lequel empoifonnant tout ce quenoas 
préfentons de remèdes aux maux de la Chré- 
tienté pour les guérir fans délai , s*eft fort 
fetisfait foiméme d'écrire à divers Princes, 
flt de faire débiter en tous lieux par fes & 
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ûîffaires, que la France en cette offre fô 
noqooit de tout ie monde, que cette Tuf- 
3fenfion, c'étoitDieu même qui Tavoic faite , 
Se qu'enfin il ne voyoit pas par quelle rai- 
fbii il devoit recevoir par grâce ou interpo- 
ition , ce que le tems & la faifon lui don- 
aoit, &que la Guerre même ne lui pouvoit 
5ter. Et pour dire vrai , s'il avoit médité 
quelque entreprife ou furprife de nos Places 
k l3L faveur des glaces, pendant rhyver,il 
aiuroit eu^raifon de ne fe pas lier les mains à 
ne pouvoir l'exécuter: mais comme il n'y 
a rien paru jufqu'ici de fa part , qu'un aflez 
médiocre deflein de furprendre le Châtelet, 
pour lequel il avoit fait des préparatifs d'é- 
chelles & de pétards à Cambrai, & qui 
lui a manqué , ce fera maintenant à lui , en 
cas que nos Armes foient plus heureufes 
^ans la Franche- Comté, à voir comme il 
pourra fe juftifier auprès de la Reine fa 
Maf trèfle, de ce que la témérité ou Ton im- 
prudence auront coûté au Roifon Fils,lorf- 
qu'il a rejette un moyen infaillible de met- 
tre durant fept mois toutes les Places d'EC- 
pagne dans une entière fureté, fe contentant» 
au lieu de quelque chofe plus folide pour 
le bien de la Paix, de faire des déclama- 
tions qu'il croit bien pathétiques , pour prou- 
ver aux efprits imbécilles la juftice qu'il 
y auroit de célTer une Guerre entreprife con- 
tre un Pupille de fix ans, de remettre Cdit-il) 
toutes chofes au premier Etat, & de renvo- 
yer la décifion des différens à un Juge com-* 
pètent. Cependant, pour faire non feule - 
t 2 ment 



ment connolfcre à toute la Cbrétû^até» mô 
ea convaincre le Marquis d^ Caflel-Roë 
go loi-môme 5 me dansi l'expédlcipo poa 
laquelle nous alfoaa niardbter^ nous n'avoos 
pas deflein d'aporter un nouvel obRsck à 
la Faix, mais plutôt d'y faire ' natoç dei 
dus grandes faciiicet daasu TeCprit de bds 
nrties^ nous vous déclarons qaet, goelque 
fttccès qu'ait nâdre courfe y & quelque a- 
vantage que nous y puilBoiis retaponèr, Et 
nous y en temiponoi» aucun»» cc^ qai de- 
meure toujours incer^aift en die^ amires & 
des deflèins d^ cette nature» nous n'en pré- 
tendons pas pour cette raifon de plijs bm- 
xes^ ou plus avantageufes conditions de 
Paix^ que celles dont nous a^oos ofiercde 
nous contenter jufwes à Ja fin de M^s, 
c'eft-à-dire <^e les Erpagnols nous cëdeot 
en bonne forme les feules Conquêtes que 
nous finies en trois mois de tems la Caia* 

Iiagae dernière» ou qu'ils nous eu doBoent 
'équivalent, en la manière dont noi^npos 
fommes déjà expliquez à vous, ^ dç cette 
déclaration , que nous fajfons avec grande 
(încérité) on en peut tirer une conn^uence 
iofeiliible ( que nous efiimona bous eue 
honorable & fort gloriejafe,) qui eft^ que 
de ce Vissage, que nous allons faire avec 
diverfes incommoditez & fatigues , qui o^ 
fe peuvent éviter en cette iiiiion , nous se 
tiferons ( fi les Ëfpa^nols veulent piofiiet 
de nôtre bonne intention} aucun f^uit^ qoe 
celui de nous êcre appliquez à chercher 
d»% moyens plus preflàns pour les difpofer 

i 
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L la Pû(; poifqu'il fe voit qoe nous vou- 
ons bien renoncer par avance à toute autre 
brte d'utilité qui nous en pourroît revenu: 
Cependant nous prions Dieu, &c» Ecrit à 
>aâit Gero^ain en Laye> te vingt deuxième 
CMar de Janvier i0(S8. 



Vôtre bon Ami , Allié & ConfMéréi 

igné, LOUIS- . 
£t plus bas^ 

Db Lionne. 

La Sufcription étoit: 

et mt trif*cbtrs grands Amis > AlUn (f 
Cùftfédéret , ks Seigneurs Eîïits Ginérmas 
des Prwinctr Unies des FuïS'Bas. 
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LETTRE 

De Mejfieurs les Etats Générm 
des Frovinces - Unies des M- 
Bas au Roi Très- Chrétien. U 
lè. Janvkr 1668. 
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Depuis que Vôtre Majefté tous a Bdtfqi- 
voir la dernière intention , touchant la lâ- 
tisfaftion qui pourroic terminer \a Guerre 
entre elle ce le Roi d'Elpagne, nous avons 
fongé continuellement , & avec applicat/c/z, 
aux moyens de la lui faire donner. Now 
pouvons dire gue nous avons travaillé îov 
tement à y faire acquiefcer les Efpaeno/s; 
mais nous y avons trouvé une fi grande ré- 
pugnance , que tous ne pouvions rien rf- 
pérer du fuccès', fi nous ne voyions. entrer 
dans les mêmes fentimens ceux qui poo- 
voient feconder nos bons deflTeins, en pc; 
nant d'autres vifées. Nous avons enfin ^ 
aflez heureux pour voir réûffir nos foins: 
le Roi de la Grande Bretagne s'étant epfr 
que en la manière que Vôtre Majefté le 
peut défirer pour fon contentem«it, &s'é- 
tant laiffé difpofer d'agir efficacement avec 
nous, pour porter les Efpagnols à donner i 
Vôtre Majefté ce qu'elle a demandé. Ceft 
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ont nous avons fait part à Monfieur le 
lomte d*Eftrades, & lui avons faicconnoî- 
re 3 que préfentemenc nous pouvons 
ion feulement continuer de travailler avec 
beaucoup d'apparence de fuccès , maîs.auflî 
ue maintenant nous ne craignons point.d'cn 
épondre, & de dire, que Vôtre Majefté 
»eut obtenir, à fon mot, faas efFufion d'u- 
e feule goutte de fang Chrétien , ce qu'elle 
. témoigné défirer. Nous ne doutons poii^t 
u'elle n'agrée nôtre procédé, fi plein dç 
narques à'afFeftion & de zèle pour fa gloi- 
e & pour fon contentement, auflî bien que 
)our Je repos- de la Chrétienté. C'eft, Sire, 
:e que nous avons jugé néceffaire de faire 
çavoir auflî à Vôtre Majefté , en attendant 
jue nous nous en expliquions plus ample- 
nent par la bouche de l'Ambaffadeur Ex- 
raordinaîre que nous ferons partir au plû- 
:ôt, pour concerter avec Elle les moyen» 
lont il fe faudra fervir pour achever ce 
^and ouvrage avec réputation pour Vôtre 
Vïajeflé, & pour le bien & le repos de 
'Univers. Nous eftimons que nôtre vue en 
eut ceci eft fi fort conforme à l'intention 
le Vôtre Majefté, qu'il ne fe peut qu'elle 
le donne fon agrément aux preuves que 
lous lui donnons de la fincérité de la nôtre; 
:ommc nous ferons toujours prêts de lui en 
ionner de§ fentimens refpeftueux avec Icf- 
juels nous fommes, SIRE. A la Haye le 
26. Janvier 1668. 
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LETTRE 

Du Comte étÈ/trudes à Mr. ék 
Liome. Le 216. Jafimet im. 
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Oos aurez vu, MonficuTa par h» 4a- 
w niére dépêche ce aue J>4oofieur de 
Wît ia'avoittait4ire fur l'airîvée du »eflr 
Temple, lequel, après foûA«dieiicc,apKt' 
fé la conclufion d'un Traité défeofif ço» 
toujours- Monfieur de Wit loi a parié ea 
même tems d'encrer dans no engageioem 
-avec les Etats pour porter ks E(pagnola a 
acccwrder au Roi rakernatSve, &.q}i'«si ^ 
de refus ils joigniflèncleurs Armes enfcow* 
pour les y contraindre. Ledit Tem^de re- 
partit, que le Roi ion Maître ayant trouvé 4 
jredire à ce terme trop mde qui fot wopole 
par leurs Ambaflàdeurs, Il pnoit qaon^ 
mît de plus doux, pour Axé plus en é« 
de porter ks Efpagnols à donner c^tte w» 
faûion à Sa Majeffë. CepenaantjJés Provifr 
ces qui avoient refufë 4e fe joindre à 1%« 
delaHoUande, apprenant que rÀngiettr* 
re y vouloit entr^^ Jbnt tombées d'aocdd^ 
à la refervc de celle d'Utrecht qui a procçf- 
té contre,- ne pouvant en con^ence, att- 
elle, forcer un Roi de céder fon bien. A- 
jprès ce confentement ôbtenU| on déïbéaa 
de travailler à l'indruaion de Monfieur van 
Beuningen, ce qui ne fe pouvoit faire fans 
cela, & il fera en état de partir pour Fran- 
ce 



ce la feffiaîQe pi)oehaine. Moafieur de wlt 
6t les CûinmiflSûres travaillèrent enfhite au 
Traité avec te Sieur Temple , A: m'en eom* 
■raniqiiè'en^led Aftides « defqueb je ne corn 
vins psi9y trouvant à redire qu'ils uibient de 
termes trop fbftspoixr tirer te confentement 
Sa Roi pour la Paix; qae pareillement Su 
Mt^Qé ne retarderoit pas d'un momene 
l'aâion de fes armes en cas de refus pot 
teâ^ Efpagnois de rdternadve ; & que ce 
qui me (urprenofe te plus étoit, que je ne 
vo^ois pas Tengagementdu Roi d'Angleter- 
re, ni celai des Etats, à rompre effeâivement 
contre les Erpognols» en cas de refus des 
condkions dont Sa Majefté Ce contente. 

Le Sieur de Wit me dît, que le Trai- 
té ne pouvoit être conçu autrement , tant 
pour y attirer te Roi tf Angteterre & te 
décacher de rEfpagne^ que pour y faire con- 
fentir les Provmces, oui çn aùroicnt tou- 
jours arrêté la concluuoih ne fuffi/ànt pas 
que la HoIImide fÙt ftute de Tavis de rom- 

Ee ; mais qu'on donnera fatisfaâion au Roi 
r ce points lorfque Monfieur van Beunin- 
gen lignera te Traité qui fe fera à Paris avec 
Sa Majefté 5 oii lescnofes feront fpécifiées 
clairement 9 ^ oh le mot de romprf fera ef- 
fcftîvcment fpécifié ornais que dans une Ré- 
publique comme celle-ci , iifeut fe régler fe* 
Ion leur eonfticution» & prendre le tems . 

Sand il fe trouve favorabte , comme il avoir 
it en cette rencontre; qu'il fupplie le Roi 
tf être perfeadé que les Etats Im feront o^ 
tenir Patternacive^ & que les Efpa^oTs ne 
pourront pas réfiitar aux dédaratioos que les 
L5 Rois 



^Koh d'Aogleierre, de Suéde ^ le» Etats, iar 
*ï)dcs de Lunebourg & autres Princes Icaa 
Alliez feront en même tems aux Efpaguà, 
d'accorder pour le bien de la Paix i'alcerni- 
tive. ^ 

Je lui ai répliqué 3 que |e demeuroîs ftr/ne 
dans mon fentimenc , & qu'ils f^auioieat 
celui de Sa Majefté par là réponle à ceac 
dépêche. Cependant ils ont (igné le Traité, 
& je vous en envoyé une Copie que Monûem 
de Wit m'a aportée , en me conûrmaot, 
qu'il n'eût pas cru lui-même qu'on eût 
pu faire faire ce pas à rAnglecerre; que 
j^our lier davantage la chofe ,il a été ce ma' 
tjn avec le Sieur Temple fîgnîffer à l'Am" 
bafladeur d'Efpagne, que la réfolutroa du 
TLqx d'Anglecerrc & des Etats avok été çri- 
fe, de contraindre rEfpagne à faire la Paix ! 
aux conditions propofées & énoncées ck» j 
le Traité dont ils lui ont donné Copie. Il 
»'eft fort emporté, & leur a dit, que le ftoi 
ftm Maître perdra plutôt tous (es Etats, que 
de faire une pareille baflefle. 11 m'a ajoil* 
té, que demain on délibérera pour envo^et 
des Députez à Cartel RoJrJpp,& lui faire bt 
mêrne Harangue, & que Temple ira de la 
part du Rpi d'Angleterre avec lefdits Dépu- 
tez ; qu'on écriroit par le prochain ordinai- 
re 4 Madrid à l'Ambafladeur d'Hollande, de 
déclaïer à la Reine & à fon Confeil la R^- 
■folution quelesEatsoiit prife, & qu'il n'oa- 
bliera rien de ce qu'il croira pouvoir avaa- 
cer la Paix fuivant les conditions propofëes. 
Je ne croi pas que le Roi ait jamais em- 
ployé plus utilement fou argent j^ qu0 cc- 

\m 



lui qui a été deftribué. Si la Province 
d'Hollande ne fût demeurée ferme à f où 
premier avis , •&. que les autres Provin- 
ces eûflent. été feparécs , comme elles 
Dnt tâché de faire, elles fe feroient por- 
:éQs à la défenfe des Païs-Bas, fans que 
Meffieurs de Wit, van Beunihgen & moi 
.!eûflîons pu empêcher , & c'eût 'jété par 
me Réfolution tumultuaire. Les Efpàgnols 
ivoient dans ce tems-Jà débité par les Vil- ' 
es & les Provinces une Lettre venue d'An- 
gleterre, qui çortoit , que Monfieur de Ru- 
/igny propofoit au Roi d'Angleterre une 
Ligue oftenfîve & défenfive, contre tous , & 
particulièrement contre les Etats ,-' que les 
[eux Rois partageroient la Flandre ; que 
a Zélande leroit pour l'Angleterre , & le 
îrabant pour le Roi ; prérupofant par cette 
jgue de déclarer. la Guerre aux Etats; il 
r avoit encore d'autres Articles fort imper- 
încns. Les Viiies cje Hoîlande n*ont pa^ 
onné dans ce piège , les Provinces s^en 
Dnt fervi pour demeurer plus obftinées ; 
lais à préfent cela eft levé, & leur artifice 
Il découvert. 

J'ai vu plufîeurs Députez de mes Amis en 
»eine de la manière dont j'ai parlé à Mon- 
leur de Wit & à eux fur ce Traité d'An- 
fleterre. Je ne fuis pas marri de les y laif- 
2r, afin d'en tirer autant d'avantage qu'il fè 
ourra pour le Roi, lorfque le Traité que 
i^onfieur van Beuningcn doit propoier fe 
éra, & aflûrémentïls relâcheront des cho- 
is qu'ils ne feroient pas s'ils croyoient que 
i Roi fût content. Je demeurerai dans le 
L 6 fen- 



ftotiment me je kar ai éètiaté ^ jo&fiai 
wwfû «me. 

L E T T R E 

J)u Comte d'E/lrades à Mt. in 
Liome. Le 26. Janvier 166%. 

T\Epuî3 mon autre tettw écTftr, M# 

jL/ uears (Je Wit & tou Beuningenfimt 

.veDU3 chez moi de la parc 4» £tac$ , vm 

me djre^ qu'ils ont (né furpris d'9ppr€j)érii 

par Jui Siear de Wit^ qoe jp n'écois pa9 

content du Traité qui a été fgjdt avec le Kc» 

(d'Angleterre; .qu1l3 avoient oiâie de m'^f- 

Jiûrer, que leur H>tentioû n'a été auîjç que 

(d'approuver avec sincérité les oondicfo» 

que le fioi a demaiidée^ lui-même par H 

Alémojre, & oue,popr les chofesquir^ssr* 

(^ent la fadsfaâipn de Sa M^ett^y ih doih 

neront ordre à Monfieur van Seoninsea 4e 

Ja procurer, & lui donuer tous tefi éclaÎTcàî: 

fcmens néceffaîres pour juftifiçr Içur boofiç 

^ fioc^re inteatipn; ^ue Jeiclics Ej^zxz ont 

bien voulu en aflUrer Sa Majefié par ms 

Lettre que leur Ambaflàdeur lui rendra; 

ledit Sieur^e vSTit me die de la parc des £r 

m$ tes mêmes raifpnsqui font portées dsat 

m^ première dépêche. Je lui répoîKli$ , (p^ 

Je ne cljangerpis p^s d^ fe^timens ^ qoe ]!$ 

fa^FO^s que les Etats ne devoiew p^ entier 

pans un pareil engagement avec r.âi)gteter- 

re ians ^vojr fç& auparavant i'ipceatioo de 

& 



fV3j 

Mijefté ; qde puiique JJdofeur vm 
amingen devoat partir hien-tûc & Ëids&i- 

Sa Majefté fur les poixKs qui la pour- 
ienc blfiiOèry il y 4voit Jieu d ieQ)érer par 
bonne conduice que les afiaires pftenàroilL 
te bonne fin» & eue cependant je renier- 
ais les Etats de la comnmoicauan gu^tb 
e donnoient de la Lettre qu'ils écnveo^ 
L Roi* 

Le Sieur de Wk m'a dît, qne les Eutp 
>jvent iigner 3UJourd'hi,u un pareil engage* 
dent à celui d'Angleterre avec le Comte 
e Dchna^Âmbairadeur de Suéde, lequel 
oit partir demain pour l'Aqgletierre. ^ 

LETTRE 

Du Roi au Comff iEJtraâes. 
Le 27. fanvifr 166S. 



\ 



Z vous adrefle une Lettre que faî eftîmé 
p à propos d'écrire aux Etats Générauy^ 
our leur donner part d'une expédition de. 
îuene jx>ur laquelle je vais marcher mot 
lêmc le premier jour du mois prochain, ^ 
lour leur apprendre les motifs qui m'ont piM:? 
é à preoàre cette réfolntion dans une fai? 
\m u rigoureufe ; comme le principal de 
ous a ité Tavancement de la Paix ^ ajnQ 
lue vous le verrez dans la même Lettre ^ 
|ue je fais k cette fin laifler à cachet 
volant, k ne doiitie pas ^ non feulement quiç 
efdics mts n'approuvent fort ma peor 
i- 7 fée^ 



- .. [^54] 
iëe*, maïs même qu*ils ne m'fen faffent & 
'grands remcrcîmens, & particulièrement de 
la déclaration que j'ai bien voulu faire par 
tivance, que quelque nouveaux progrès que 
"puiflent feire mes Armes en cette expédirion, 
'lis ne m'obligeron'^ pa> à rien changeraux con- 
ditions de Paix des deux alternatives que 
j'ai ofFertes , pourvu qu'elles foient acœp- 
tées par les Efpagnols dans le tems compé- 
tent dont je me mis toujours expliqué. Vous 
auret beau champ de faire en cela vafoir 
ma Gnguhére modération dans toutes les?TO- 
^inces-Unies : & je veux croire qu'aprèscet- 
te connoiflance qu'elles auront , elles rc- 
Tiendront toutes à de meilleurs fentimcni 
pour le bien public, & pour ipùr Etat en par- 
ticulier, que vous me mandez que le fom 
encore celles de Frife,deGroningue&d'0' 
trècht, qui voudroient tirer de moi un ar- 
bitra ji;e & une fufpenfion; ce que je neptn» 
jamais accorder pour tant de raifons qu//5/it 
aiféesàjuger,&d'aut-ant.plus queTunàrau- 
tre feroient contre la Paix même que l'on 
▼eut avancer. 

r y a plus de vingt jours que je n'ai reçft 
des nouvelles d'Angleterre, les orages de 
Mer ayant empêché les Paquetbots de ve- 
lir-à Calais ;ainfl je n'ai pu encore rien fça- 
voir de 1 ondres même de ce qui fe fera pafR 
avec le Ciievalier Temple lorfqu'il y efl ar- 
rivé, & qu'on l'a renvoyé à la Haye; mais 
je dirai bien que ce feroit un coup pour \t 
Paix qui la rendroit infaillible & prompte, 
iS le Roi de la Grande Bretagne entroitdans 
le même fentiment de&Etats Généraux, d'o- 

bJ^er 



bliger 1^' ETpagnoIs.à racceptatiobdesdMr 
alternatives; cependant il a été bon que te 
Sieur de Wit,aic fait mander aux AmbaflTa- 
deurs Meerman & Boreel , de vivre avec 
plus d'ouverture de cœur (}u'ils n*ont 
fait jufques à préfent avec le Sieur de Ru<- 
wgny. 

LETTRE 

De Mr. de Lionne au Comte d'Ef- 
trades. Le 27. Janvier i66i8. 

L Es dernières nouvelles de Madrid por- 
tent , que VAmbaffadeur d'Angleterre en 
partit le 5. de ce mois pour aller à Lisbon- 
ose y offrir de la part de la R^ine d'Efpagne 
ie traiter la Paix avec le Portugal de Roi à 
Roi ; mais le Prince Régent, qui fera àj)ré- 
ent couronné Roi en i'Affemblée des Etats 
lu Royaume, lefquels dévoient conimen- 
:er leurs Séances 16 20., a écrit au Roi parle 
Jecretaire delà Reine, qui arriva hier ici, 
ju'il n'accepteroit point cette offre & ne fe- 
ait poipt d'accommodement que conjointes 
nent avec cette Couronne, fuivant le Traité 
^u'il a. avec elle; que le 6. le Marquis de 
[^aracéne mourut d'un abcès, après avoircH 
Jeux jours auparavant la Préfidence du Cbn- 
èil de Flandre : c'étoic le feul Général d'Ar- 
[née de fa Nation que rfifpagne avoit; que 
e refte de la Flote étoit arrivé heureufe? 
neat à Cadix > & qu'il fe troavoit de noo- 

vcUet 
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Milei dffîMite» à fmsc nrdr Dom ]cft 
if Attfxiciie pour tafibr aoxPai's-B», l^od 
pour cela dcmanoe denouveUesicondidoosi 
i|a^ cft mal*airé de M accorder. 

U m'eA venu entre les mains un Libeb 
ifl^>râDé^ mtiwlé^ Remarmesfar Je fncàHf 
de la France timcbant la Négociatim ii là 
Paîx;c'eft fans douce une nouvelle compo- 
ficion de j['irola,Qui eflaflezaraficieufemeoc 
febriquée pour faire impreflîon dam ieslef- 
prits moins fubtils & peu informez des Pca- 

irfeç des Provmces-Uaics. J 'y ai trouvé m- 
ëré au long le Projet d'accommodemeiit 
que je vous ai adreflë avec ma dépêche di 
i8. Novembre: je ne m'en fuis pas écooo^ 
jugeant qu'il a faiu peut-être que Moofieor 
de Wit Tait fait cofnmuniqner dans lesPio- 
vinces, afin qu'elles pui<fent délibérer fiir ce 
qu'il contient-, quoic^'il âuroit pu faire i( 
môme cfaofe llir un extrait de la iubflaiKt\ 
mais )e vous avoue que j'ai été iofinimait 
fiirpris d^ trouver aufli des lambeaux oirpar* 
celles de ma même dépêche, ou ]mc-ètie 
dequelqaes autres, que Ton a malcooCdeB* 
femble., & dofit il me ftmble eu'il n*êtoit 
Bnllement nécefSûre de donner des Cc^î0 
iMonfiearde Wity & encore moins àtf 
de les divu^er, ponmele fuccès nelejufi^ 
fie que trop; car je vous écris en toute con- 
fidence les penfées du Roi , comme vm Sé> 
erétaire d'£cat doit fisdre à un Ambai&dBar, 
croyant que cehi n'ira pas plus IoiQ9& je 
acmve^après trois mois mes dépâches im* 
primées avec des Commentaires. Nos Es- 
Bensoi prâttiem&gnmd araficage^ pariai 

as- 



eaptieirfei inter^éeude&s qu'ih leor donner* 
Ce liibolle-là eft fort dangereux, ^uandon 
n^M^rrétera qu'à l'écorce; il mérke q^'c^ 
ne le laiik pas famTéponfe, & fi j'ai unnia- 
ment de Joifir après le déipapt da Rot^ it 
m'y appliquerai, ibus lé nom néanmoins oè 
quelqQes^âraogersdefîneéFeiret , ne vottlaotj^ 
ni ne devine me commectie avec on homme 
comme lifola; mais il ne fàuc j>as abandoâ»* 
fier, ni la jofle oaufe 4la Rei, ni la fincérité 
& la modéradon de ibn procédé, fur lequel 
tous les Princes ^efintéreffez en cette Guerr 
re devroiedt plutôt toutes leurs louaisges w 
Roi^&»de &randsremero!tmeos, que de faire 
aucune réfiâtion fur des Libelles qui cbei> 
ehent à (axer fa conduit». 

LETTRE 

Diu Comte d^EJUradesau Roi. 
JLe 2. Fénxrier i66%. 

Î!Ai fût rendre au Prffîdeot de fcmaine la 
Lettre que V. M. a écrite aux Etats, ib 
'ont envoyé des Dépuee£eafttiee,&m'>Oitt 
témoigné écre^obliget è Vdtre Majeftédela 
oémmimkation qireUe km: a donné de ibo 
deflèin, & tes aflûraoces que quelques Coa« 
C]uétes qu'elle faflè» eHe s'en tiendra to^v 
jours iKHir le bien de la Paix , aux condittont 
que Votre Majefié a d^'a i^opoSes, quldft 
l'altemative, donc ils fent demeurez lorc 
£uisfaic$. 
H j a d^ quelques joussijiie le bruit d'un 

Voya- 
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. Voyagé de Vôtre Majefté avoit fort* 
mé lès Etats, appréhendant qu'elle ne* 
faire quelque entreprife en Flandre,qiii* 
diverti les bonnes difpofitions qu'ils tém 

Snent avoir pour lui procurer l'alceiMW 
es Efpagnols, & cela n'a pas peDS*» 
conclure leur Traité avec les Anglois,» 
m'en avoir donné part qu'après la iignw«i 
dont je fais de grandes plaintes mi» 
Leurs teifons font , que Je Roi d'.4f fctfl« 
ne défiroit pas que cela fût divu»«w"t 
d'être fait; que me ledifant.j'auroisteœ^ 
dé du tems pour en donneravisàVOtreM»- 
jefté; que le Roi d'Angleterre de mm 
•auroit pu être diverti par les EfpagW"^ 
cette bonne volonté, & qu'il» aawif.P 
. du l'occafion d'unir les Provinces îIot^c 
la Hollande, à la rêferve decelleiW 
qui n'y a pas voulu confentir;qQepoiiipr 
ver cOTibJen les Etats ont été forcez *'« 
re ce Traité avec la précipitation «^,» 
cret avec lequel il a étéexécoté, cff 
ont Raflé par deffiis les fomesori^ 
^ leur Traité d'union, qui cAdeneg 
dre aucun Traité avec des Pnnces, <p; 
paravant on ne l'ait communique aïK . 
vinces; & cependant on J'a figoéaveci 
tats Généraux avant que les Prom^ 
ayent rien ftû , & on leur a allé?aéenfuiB^ 



ce que delfus , pour le leur faire appr^^ 
■ Quanta leur ratention , ils m'^^^^Lte 
hier des Députez pour m'a/Tûrer q»» 
étoit très-flncére; qu'ils n'auroient P»' 
le Traité avec l'Angleterre, s'il» «3 
togagez d'agir efficacement contre i» " 



[ ^S9l 
pagnoU y en cas de refus* de Faltematîve» 
que le Roi de Suéde & les Ducs de Brunf- 
wic font entrez dans le même engagement; 
que, pour prouver leur bonne intention nour 
lafatisfeûion de Vôtre Majefté, ils firent 
partir hier deux Députez, pour aller trouver 
Caftel Rodrigo de la part des Etats, lui fi- 
jnifier leur Réfolution, le prier d'aporter 
:outes fortes de facilitez pour accorder à Vô- 
:re Majefté l'alternative, & qu'en cas de re- 
fusée Roi d'Angleterre, le Roi de Suéde, 
les Ducs de Brunfwic, avec d'autres Alliez 
& eux fe joindroient enfemble pour les v 
contraindre; que le Sieur Temple lui a é- 
:rit de la part du Roi fon Maftre la même 
:hofe, & qu'ils ne voyentpas qu'il foit poC- 
îble aux Efpagnols de refufer cç que Votre 
Maiefté a defiré , continuant à fe contenter 
je l'alternative, qui elt le fondement, à ce 
qu'ils difent, de tpus leurs points. Voilà, 
Sire, ce qui s'efl paiTé depuis la dépêche 
iu 26. Janvier que j'ai faite à Moniieur de 
Lionne. . . 

Mr. van Beunîngen part dans quatre jours, 
ans plus de délai , fe$ infb-uâidns étant fi- 
jnées. 

Après la leûure de la Lettre de Vôtre 
Majefté, les Etats ont dépêché un Courier 
exprès aux Commiflaires Députez vers CaP- 
tel Rodrigo fur l'acceptation de l'alterna- 
tive, d'autan ti qu'il paroît, qu'il n'y a pas 
lieu de douter que Vôtre Majefté ne feco»- 
tente de l'alternative , quelque ( progrès 
qu'elle fafle dans le Voyage qu'elle entre- 
prendra. 

Le 
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Le Sieur de Wk m'a confirmé €|«f^ 
tre Malellé feroic contente du pTocéttdes 
Érars^ loifqœ le Sieor vas BeuûiDjgi»\ii 
«uroit fait efficcndre touces les pitticolaÉSi 
du fujet de fa miflion, & xpto ies^ Sxxs M 
dooneroîent toutes leMff&raoces qu'dfe^- 
Urerok de leurs boDnes intentions pence 
qui regarde fes intérôcs & foa fërvice. 

LETTRE 

J)u Cerne d'Eftmâes A Mr. èc 
Liotme. Le 2, Février 1668. 

VOos avez ttèS'ïgratxferaifQi&^Moia&air, 
de vous plaindre de ce <^ eft attivé 
toubhant vôdee Dépêche du x«. Nove^> 
& révénemeat fait voir^ qa^èrarenir iilHC 
ië féfbudre à oe traiter plus d*aflnire.2i«t 
Jes EcacB qifeki pùUiCj^ puifgu^fl j a fi pea 
de fecret en tout ce qui pafiè par koss 
Aains. 

L^que je reçus vôtre dépêche du 18. N» 
vembre , nous avions toutes Iqs Vife 
•de Hollande & les Provincies coâtre dow> 
cberchaat à fake de tous côtet des Alto 
^3cs pour s'opofer aux deffeins du Roi* 
MonGeur de Wic m'ayant. d&rlaré^ qaïi oe 
pouvoit pas s'affûr» de -quatre* ViiJesfeile- 
nent, & que toutes les plaintes <^*il mefaî- 
.ibk des deffeins du Roi , & de fon entrée dio 
Ja Flandre, contre Içs promefles qu'il avti 
fait de ne rien eiitreprendre fans le cam- 



btmquer âupar&nBC au^ Et^cs , e'écoit pat- 
<3xe ; que teftjitç*. Villes & PrQviDce$ ar. 
»iioient^ que ooyc ce ou'i) leur difbifi pcK^ 
^ faire revenir, écoit dpcoocert avecrooi,, 
»iis feryaat du nom du Roû U me dit,- 
près lui avoit communiqué eç fiibftance.. 
^tre dépêche du ig. Novembre, & le Pro-; 
c: ,qui étoic une réponfé à celui qu*il m'a,*» 
:>ic donné de la parc des Etats, qu'il était' 
^&-utiIe qu'il tirât une Copie de ladite dé- 
Sche comme elle eft» parce* qu'il n'y avoit* 
eB qui ne fe dûs faire voir aux Députes^ 
es Villes & Provinces ; eue le fruit; qu'il > 
K-étendoit en tirer étoic, de leur faire voîr 
ar la réponië , qu'il m'avoit parlé felion 
Mirs fentmiras, &'que ces. termes de re«*> 
rimination» de Monli'cuc à» Wit ex*, 
•^liguoient clairement; que pour les autres 
»oints de h réponfb, ils étoient tous de 
Tande force , & propres à les faire revenir . 
iaûs de meilleurs j^ntimena que ceux qu'ils 
voient 

Que le Ftojet devoit écre communiqué 
XIX Députez des . affaires fecreces , pour 
kbolir tout-àfait le Projet qu'il avoit donné 
%BT leur participation ,- qu'il tireroit grand 
Truie de Députez de Villes , de tout ce qui 
fetoît contenu dans ladite dépêche , & qu'al^ 
"Ûrément ils feroienc plus perfuadez de la 
oetteté de fon pj:océdé, en voyant la 
réponfe, que par tout ce qu'il leur auroit pu 
dire. 

Je lut accordai d'en tirer Copie par ces 
confidérations, à condition qu'elle refteroit 
en (es mains, ce qu'il me promit; que s'é- 

tant 
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tant fervi de ladite Copie, il avoît pofiéfa 
Hollande à donner un avis favorable ; ce 
pour le Projet, il avoit été auffi obligé fc 
le communiquer aux Députez des Etats (* 
néraux, pour porter les Provinces à s'f3o 
commoder ; que ce n'eft gu'une fmàes 
conditions portées dans le Mémoire du Koi, 
& qui ne peuvent demeurer fecretes faant 
communiquées aux Provinces ; mais guepoor 
la Lettre, il ravoitjlaiflëe un jour ims des 
Commiffaires des affaires fecretes, Bvec 
ferment de n'en tirer pas Copie; qaem 
d'eux , qu'il foupçonne , l'a trahi ,'.qu'il Imcn 
a fait de grands reproches & a rompa avec 
lui, & il ne fe peut pas en témoigner plus 
de douleur & de reflentiment que le Sieur 
de Wit a fait; car on a découvert depuis 
peu, que ce Perfonnage eft entièrement ga- 
gné par r Ambaffadeur d'Efpagne , & je « 
doute pas que Monfieur de Wit ne preni» 
Toccafion de s'en venger , cette affaire Jm 
étant fort fenfible, comme elle mereftaiffli, 
& à un point que je ne puis pas vo\» l'ex- 
primer. 
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LETTRE 

^e Mr. de Lionne du Comte SeJ^ 
trades. Le 3, Février 1668. 

l'Ai reçu vos deux Lettres du 26. de Tau- 
I tre mois , qui ont appris au Roi de gf ân- 
es, fubites & aflez imprévues nouveautez. 
lonfieur Boreel m'a aufli envoyé la Lettre 
|ue MeflSeurs les Etats ont écrite à Sa 
vlajefté fur la Convention qu'ils ont faite 
vec Je Roi de la Grande Bretagne touchant 
i Paix, & dans laquelle le Comte de Doh- 
la devoit entrer le lendemain au nom du 
loi fon Maître. Sa Majefté ne répondra 
)oint à la Lettre des Etats qu'elle n'ait 
)uï Monfieur vanBeunîngen , lequel, par 
es bons ordres qu'elle efpére qu'il au- 
a, & par fa bonne conduite , pourra ft- 
âlement reûifier tout ce qui s.eft paffé en 
:ette rencontre, enforte que Sa Majefté n'en 
Hjiffe recevoir de préjudice, vu les fincéres 
ntentions que Sa Majefté a pour le rétablif- 
'ement du repos public. Du refte, pour 
i?ous dire mon fentiment particulier de ce 
gui s'eft fait, le principal fondement m'en 
parole bon & avantageux au Roi , la maniè- 
re peu' agréable, & les termes de la C6n- 
i^entiôn pouvoient être plus fionnétes ; mais 
la fuite juftifiera fi les intentions ont été bon- 
nes ou mauvaifes à l'égard de cette Couron- 
ne: en quoi -Monfieur de Wic peut beau- 
coup 



X E T T R £ 

Le Mr. êe Lionne au Vomte^B} 
trades. Le lo. Février 



J'Ai icçû vos Dépêches du daiBÉDe,& 
j'en ai déjà écrit la fubflance m Roiiféf 
vsmc Tordre que Sa Majeflé m'eaab^fiQ 
panant. Tout ce qu'on tous a ditttXMMit . 
la ptédphation & le fccret dn Tnwè fu ! 
s'eft fidt, & cette belte raifon qa'où w^ 
alléguée, qu'A n*avoit pasmémeétécoimw 
Diqué auparavant aux Provmces, ftûvant 
ruTage, eft ce uni vous donneroU |ïas <ie | 
lieu de vous plaindre: je pooirm xsà» 
vous dire julques à un jota^ comme t«w* 
chofes «*y fout paflTées , & d'oà entft ^«s» 
le premier mouvement, & enfuie awt ^ 
progrès qu'il a eu; mais cela ne fert^to 
de ïîcn, & il faut attendre Menton ^ 
lîeunicgen , qui peut facilementreaffia » 
tes choies, & tort à la fatisfàâkm^Roii 
rdon qu'il parlera & agira: maïs « me te 
ble d'en voir déjà un macrvas comnoo^ 
ment, en ce gtfon ne -le preflfe poto^fc 
•partir avec la ailigence cnfil devtojt, *efr 
core plus en ce qu'on tf envoyé poât «PC 
perfonne expreffe bien capable & bien * 
tentionnée à Madrid, & qu'on s'en fie 4 « 
homme qui eft autant î^fpagnol qu'HoB»' 
do]s. 

Je me fuis étonné, je vous rei-otrejifci* 



croaver poifit dam vos Dépdohes <ie que je 
rois dans tous les avis de HoHaade^ & qui 
L 4té éorjtafix PtovkGes pour lès ^re eon- 
êntir à la levép de douze mille hommes de 
jled, <k à P^imemeac de quarantehuît 
/aifleaojc. oue l'on veut tâcher d'avoir les 
l^oupes de Luneboufg,& qu'U a été même 
EUS en délibération de dojnnôr des Subfidès 
i la Suéde. Je veux croire que cela ne nous 
égarée pcwBt, & qu'il fera tout employé 
OfUse l/es ECpagnoIs^pour les obliger à ac- 
cepter l'une des deux alternatives, fur quoi 
léanmoins €aflel Rçdsigo ne s'expUquem 
loîntnetiamenc, d'autant plus qu'il n'ta à 
■as iejpottvoir; car i'JBfpagné n'a jamais eu 
I peirfee que de tr^ter à Rome. 

. Î*,7S??P**? decontinuSràwendre foin 
le Tafiturp de Monûeur i'Evéque d'6* 
ange. Quand les chofes auront été remifes 
jU premier état, & la. nouveauté détruite, 
l lenfiendra les raifbns & Iob propofitfons 
tt'onvaudMluifaire^avaBtcefa, mbi-ml. 
ne je ne le lui ai pas coo&iUé. Vous asirez. 
'il UMis piak, fur ce fimdemént. 

Vous pouvez dire de n^ part c(»6dOTï. 
iem à MoaOeur de Wït, que je fcai de 
d«M» certaine, que ai l'Angletwe, ni 
a Suéde, ne voudroientfincérement la Paix; 
t les raifons en font aifées h juger. Cela rè- 
afxle plus, ce nlefemble, les intérêts des 
Scats, à qui, dans la continuation de la, 
Saerre , il faudroît néceflàirement en foû- 
enir toute la depen.fej & la môme ^aîfon 
ne fait croire qu'ils devroient s'unir plus é- 
roitement que jamais avec le Roi fur le fu- 
M 2 jet 



ICC de la Paît, & attirer dans fe tomss ] 

particuliers Monfieor rEleûeor de Bn*- 

bourg, la Maifon de Brunfwic, & laP^ 

ces Sa RhiUf à quoi Sa Majeflé contnl» 

Toît de f^ part ce qui dépendroit d'dfc, 

pourvu qu'elle connût que les Etats mar- 

Sent ûncéreroent à néceffiterfes Ennennsà 

raccommodement »&qaVm ne lui deiraûK 

pas des chofes plus cajwbles de le recoler que 

Seravancer: car il me fembleqirî/yf des 

Articles dans le Traité de la Haye, qm en- 

feignent aux Efoapiols la maméfc d^t w 

doivent fe condufie pour touraer lAluaa- 

ce en leur faveur, en refufSrnt mène djc- 

ccpter l'une des deux alterDaûvcs,& jei^ 

que les Miniftres d'Efpagne en ont déjà 

conçu de grandes efpérances^qiïc îevcax 

cfpérer qui retrouveront fàul&s , mais wr 

cela il faut attendre ce que nous dira Mon- 

fieur van Beuningen. 

Vous devez faire un petit reprocoe i 
Alonûeur de Wit, de ce qa*il ne now 
communique pas les trois ArticlesfecNOW 
la nouvelle Alliance, & y aioûter,qQC n 
ne nous trouve pas dignes de cette ooon- 
dence. Sa Majellé fe promet de les fçavoff 
jbien*tôt, fans lui avoir cette obligatto 
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MEMOIRE 

Du Comte d'EJirades^ préfènté à 
Meflieùrs les Ecats Généraux des 
Provinces-Unies des Païs-Bas, le 
10. Février 1668. 

L£ Cornu (TEIlradej^ AnAaffadeur ExtràoT' 
difudre de tVance , a ordn du RoiJ\m Mat" 
tre de faire fçivooir à Vos Seigneuries , que 
Sa Majefti a nommé pour fm /fmbqffadeur 
Extraordinaire B finTecond Plénipotentiaire 
pour la Négociation delà Paix > Monfieur CoU 
berp^ Maître des Requêtes ; fip quHl partira pour 
fe rendre, avec la plus grande diligence ùuHl 
M fera pofftUe^ à Aix la Chapelle, aujfi-tôt 
qu'il aura reçu les Paffeports que F on a fait de-' 
mander pour lui d Monfieur le Marquis de-Caf- 
tel- Rodrigo y & même que ^ dès que ledit Mar- 
quis fera f Ravoir le tems auquel il voudra fk 
rendre audit lieu d*AiXy Sa Majefté y fera 
aufji trouver un des Officiers de fa Couronne , 
avec la qualité de fon Ambajfadeur Extraor^' 
dinaire&fon premier Plénipotentiaire; (f en 
cas que ledit marquis ait pouvoir de fubdili' 

fueTy comme on Va fait entendre y ledit Sieur 
>>lbert ne fera point de difficulté de négocier 
aivec la perjimne à qui il voudra donner jafub^ 
délégation X Ce qui peut faire voir de plus en 
flus àFos Seigneuries y que Sa Majefté n'^ou^ 
M 3 Wr« 
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Mie rien de fa part de tmt ce qui peut cêU- 
re plus Jurement ffplus prati^temem â «Ai 
ûulli di/lrabk que Tejl cthd de la Faix. D» 
ne à la Haye le 10. Février i(568. 

D'ESTRADBi 

LETTRE 

Lu Comte étEJlrades à Mr. à 
Limne. Le 16. Février i66â. 

J'Ai feçû, Monfieur, vôtre Dépêche (fti 
dixième du courant. Si vous pTCtiw U 
peine de revoir la mienne du 26. du moiç 
paffé, vous y trouverez la pfopofidoti ci 
âvoit été faite aux États de la levée de fe 
Régimens, & d*uti Régimenc de Dragons, 
léfquels dévoient feire doitee mîlte fldoi- 
mes. La Lettre que les Députez ont écrite 
aux Provinces pour avoir leur agffémcïii,t% 
upe chofe qui fc pratique ordinairement a- 
près la propofition faite, & qui n'eft <te 
tiulle ^onféquence , & je n*ai pas au qv 
ce fût une chofe à vous mander, puifqiifi 
Aut revenir fàiravîs dû Confeil d'Etat, à QÔ 
1.68 afiâires dé la Milice font commifes : z^ 
ciuel avis n*a été donné que depuis qoatte 
jours, & porte, que Ton prendra de l'Armée 
de Meffieurs les Ducs de Brunfvirîc fix mîUc 
hommes, & en cas qu'ils ne puiflbnt four- 
nir Un fi grand Corps, Ton fortifiera les 

vieilles 
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etUes Gompagiiies do DtÙM9» & on 
onni^ra àlfver à Mos^ieiu: le Matocbal; 
VurtsuaRégiine&t Altovuid de feizeCom* 
lagnîes^ de cent hommes chacune, &. 
|tt^s iuppiéa^ à ce (fui manquera aoj 
ombie <M^dits. douïe nulle hommes pro* 
ofez par la levée de Compagnies par^ 
icuUéies » lefiyieUas on incorpcnrcra dans les> 
tégimens pour les rradre complets,. Voilât 
Aouûeur^ la véritable Réfoluuon gui a été 
irifè depais quatre Joins feulement ^ fuivant 
rtivis du Confeil d'Etat:; pour ce qui eftde» 
lawame-huic Vaiilemis qui devoie&t.£tre é- 
luipez fujvanc le Traité qui a été fait entra 
rAndIeterre dt cet JStat,. le conièmemenc 
tes rrovinees arriva feulement hier avec! 
tcMitea lea Ratificationa, excepté celle de 
ITriië. parce que les Stats n^étôient'pas aG- 
Bsinblez. Utrecht a envoyé la fiemie» & 
s'eft accommodée avec les autres: le Roi 
d'Angletate a aufll envoyé fa Ratificauoo: 
par le Frère de Temple; elles feront échan- 
gées dans deux jours. 

Je me fuis auâî donné ThonDeur de voUs 
écrire par ma Dépêche du 26. du paflë ^com* 
me les Ducs de Lunebourg écoient attacher 
aoac Etats ; comme ils payent ûz mille hom^ 
mes des Troupes de leurs Armées^ ils ont} 
tot(ijours compté là-de0us pour les «avoir à 
leur fervice. fe n'ai pas différé jufquesà pré« 
fœt de me plaindre à Mbnfîeur de Wit» de 
ce quil ne mfavoit pas dit ce qui étoit con- 
tenu dans les Arciclbs fecrets que j'ai fçft 
par d'autrç voye^que, par ImV ma que jlen 
* M 4 ayé 
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dye pu avoir Copie. Il 7 a oo Arricli^tf 

g3rte , Que fi le Koi refafe ralteraadve>b 
tats & Jeun Alliez fe joindront , pour f» 
pécher de poulTer plus avant ies Cosquâ& 
Quand ie le dis au Sieur de Wjt UjiSs 
jours, il me répondit » qu'il avoit rem de 
coucher cet Article dans le Traité, 90»' 
que ledit Temple l'en eût fbrt prdTé; ttài 
qu'il étoit vrai qu'il étoitdans lesArtKi£sf^ 
cretS) parce qu'il ne feroit pas vu en pu- 
blic > & que cela efl: de nulle valeur, piuïqids 
le Roi fe contente de l'alcemative, & (^'û 
Ta promis encore aux^Etats par â denofaç 
JLectre. 

Je lui répliquai, que dans les csrmes qsé 
les^ Articles du Traité font couchez, te 
Roî peut demeurer ferme fur Valtemative, 
ks KTpagnoU la réfutant, & avoir de kor 
côté tous les avantages du Traité, fur œ 
que les Etats veulent obliger Sa Majdftéde 
ne rien entreprendre par la force de foir- 
mes fur la Flandre, ni même pouvoir rece* 
voir les Places qui fe rendront à elle voloi^ 
tairemcnt. Ce qui donnera lieu à l'Efea- 
gne de refufer Talfemative , dans rdpé* 
rance de brouiller le Roi avec rAEglete^ 
re & les Etats fur cet Article feul , & quiae 
fe peut accorder, comme je lui dis d*abort 
qu'il me communiquât le Traité; à quof;> 
joûtois, que Sa Majefté aura lieu de s'éroQ- 
fier qu'il foit l'auteur d'un tel Traité, a- 
près les obligations qu'il m'a dit lui-toéme v 
voir en fon particuher t Sa Majefté, que te 
procédé qu'il a tenu envers Qoi^ qfui a la 
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Kmon ven Sa Majefté, donne Uça de 
iip^nner les bonnes k^endons des £- 
ts ^ les fiennes» & d'autant ptus que 
ms le'^^Projet quil donna, il y a quelque 
ims , d'^pe Ligue . cet Article etoit couclié 
s roéme qo'il feft à f>rérent dans TArticle 
cret; & tomme je lui dis que cela écoit 
fenraot pour le Roi, il m'àimra de la part 
n Etats 3 qu'ils doimeroient un Ecrit à Sa 
[a^ikéy par lequel ils l'aflâreroient que^ 
aoiqtt*il fik refuiànc des Ëtats, ils ne le 
endroient pas pour tel , & ne tourneroient 
as leurs Armes contre lui : je repliqu» uue 
s nevoyws pas la m6me choie dans ledit Ar* 
icie, mais feulement oue fi le Koirefulir 
aleeraattyeycomoie cela fe peut^luifeifant 
les propofitions i quoi Sa Majdlé n'a }»> 
aass confentiy il fe voirdairement nar cet 
krtide liecret, que les Etats & leurs^lie» 
oumeronc leurs Armes contre Sa Majeflé. 
l'ajoutai plufieurs autres cfaofès auffi fortes 
pie celle-lè, auxquelles il n'i^ât nulle boip- 
le réplique à me faire; & réponiè fbc» 
pe les efieta joftifieroîent les oonaes in* 
entions des Etats & les fienne»; que 
lurf^u'il promit de la part des Etats un 
EEcrit» par lequel ils ailllh^roîent Sa M»» 
ipfté qu'ils ne le tiendroîent pas pour 
refurant, ils n'avoient paa en ce tems*là 
les flketez du JRoi qu^ils ont eu <fepttis, 
de Çù contenter de Talteioative; ainu que 
cet accident n'ieft plus à craindre, pikP 
91'ils font afl&rez que le Roi la ireut, â( 
VfUs iôat réfolusd'ffoKcerles Eipagoots^cc 
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^*ii8 fètMt avec txnMs htcaê ibit», 
M (otA ptsfi peutetqii'ilsn'eiicre&Cttfi» 
. |Nigne avec vingt miUe homnes <fe put 
cinq mille chevaux » & avec cela fat jonOti 
d'un Cotp$ d'In£nftene Ani^oiie^ J^fiKsfr 
tftcs ne doutant pas qi^ih tie fmcm méat 
d'aller jufques à Bmxdiet^ pour ks fiim- 
d'acoeptsr ks cûodftions duele R<xi atem^ 
d6es. 

Il m'a dit efiruite,qUo Mtonfiettv» Ab* 
ningen avant ordre de$ Eoits ^ de dbnstff i 
«a Majcfté toucea les ntresez qQ'Ufe déflr^ 
ta» ocminie lefdks Etats de itUàu A9^ 
itAiplront effieÛivemeot ooncre Mitite E^ 
£DOls en cas de refus, «Se tea êtaqmBroia vi* 
gom'eurement dans le cneur de ieor fte, îls 
«itèrent que Sa Majefté vootai bien avoir 
cette boncé poor eux, de ne ka txf)dbkr 
pas dans le bon delTetn qu^s ont dt lttfl^ 
le avoir l'altonadve; que finonoUtamtotf 
offre Sa Majefté vouioit acgir avecfimA> 
aiée dans la Flandre , ce fisroit Je mtûftâde 
la loi faire conquérir coine entîâc: ce qù 
eft contre leurs iotéréts^ & ce qui {eRÂtca* 
pable de lès porter à d^e&CTâDiteaqiÂl! 
tâcheront d'éviter aucantouH leur fera pof 
fiUe. Je lui demandai k Copie des Atàde^ 
fecrets de Ton Traité srvet l'Anglec^fe, tf 
quels il me reftifa,m*altéguam une méchiB* 
te raifqn. qu'il avoit iàit ferment de oe Jb 
délivrer . à i^erfonne. Je lui îi^H»dis qoe ki 
Roi les ainoit {mu* d'autres vojea^ fioski 
esn avoir obligation. 

Quant à ce que vous m'ordmnn de U 

dire 



re de vôtre pote , que voft %»¥et ^[lœ 
kogletorre ni la Suéde ne voudront fincé« 
ID£B£ la Paix: fl m'a répondu » que, dès 
à'il s'en appercevrasil me peut afliker qm 
1$ £cae» les obligjerocic de s'expliquer là* 
Bflij95 & de fuivre les «ngagemens qu'ils 
it pria avec eux, 4c. qu'il veiic bko me 
se^qiae ks Etats agiront ûvi^oureufement 
^ntre les Ëfpagpols, que Sa Majefté to^* 
E>ttra qu'ils n'ont non fait qu^à bonne intûi- 
on 5 &jpour procifi«r k fatisfaâion que 
i Majefte a demandée. Quant au fujee 
e leur AmbaiTadeur qui eft en ErpagMjr 
avoue qiK'il eft tout à fait EfpagnoT, & 
u'jl a cru qqe de lui envoyer une Dépd- 
bfî forte pour le Confeii d'ETpagne ^ oti 
99 t«rmes décifife font portez, d^accotder 
atornacive an Roi ^ ou que lefdits Ëtata 
omproBt en cas à& refus ». cela feroîc 
jua d'effet que d'oQvoyer une perfosne 
x{He0è qpi n'auroit pas pu expri me r ft 
rompteffiefit les intentions des Etats ^ 
omme leur Lettre» qui ne peut être alté« 
ée par Findinariôn Êrpagnole de leurÂm^ 
^afflîdeur. lequel n'a à nire autre chofeqov 
19 la prémiter , & fe conformer au cônten» 
riceUe. Les Dêputet des Etats qui fonp 
. Bruxelles écrivent vquHh ont eu uneOm*^ 
lérenoe de çiuatse lâcures avec Caflel Ro 
iiàgf^^ è wi ils ont déclaré les intentiona 
1^ Etait fur H rupture» en cas de refus dcr 
'alteraedv^. Il leur a répondu ^ qu'il n'avala 
pas le i>QU¥X>ir de déddo use affaire de â 
paniaimpQftwttji qo'il en danoeroic avia 
M 6 en 



en Elpagoe , & quil envoyeroîc us $0- 
gaé avec pouvoir è Aix, pour traiter ner 
odiii que le Roi 7 envoveroic. LefditsOt 
pauz écriveDCyOu'il 8*eft fort emporté c» 
ttclaFraoce, d avoir rompu contre h tà 
ds$ Traitez, us marquent* qcf ils ne ca^ 
ns» que ledit Cailel Rodri^ pmSeim 
ralcemative, vu le peu de préparae^tA 
y. a en Flandre pour fc défendre. 

Moniieur Wurts eft k la Hâve depàM 
kmsj & a prêté le Serment dcMtrédalde 
Camp Général; le Prince Mawfce Ictnte 
hier, oii Monfieur le Prince d'Oange, 
Afonfieor de Wit fie tes haua OBSoeni- 
toienc Monfieur van ZuyIictoD dtâlléi 
b Campagne pour les afikiief as fm Mrf' 
cre^ & il ne manquera pas de lu p&A^ ^ 
nôtre part, ainfl que vous me Pordoooez/ 
|)oar rafiâire deMonlieur TËv^oe étOanf 
il-ne tiendra pas à mes Ibllidtations Qtf* 
ae te termine ainfi que vous & hi dœres. 




^ 3îgn€ «wiw v^ui^l la &ax*t ^ 

impadrace œ revenir , pour jouir delada» 

g^e M murgaemBttre Rteent d'Amftcixbnif 

qm lut eft re(ërvéeé Son retour; cobmbc 4 

m'a p»u avoir crâmce en vous, je ne é»- 

tejMS: <jue vous nercOiffite tout ccçij'e* 

^éici, & que vous ae feffiœ râé»» 

^tJ 1^»?« 9«e le Roi retirera de fiicb 

»^r^i5*^^®™*^'^ ^«r pour te maP» 

S^tl^^^^'^^' il a de quoi le» 

enfcretâtcraudauWe,* ^ec J&eié,h 
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Pus étant fidce. Je connoîs Içar fbible 
iiii&-fadeDquej>errome5 & par oh il les faut 
prendre quand le Roi ferai dans cette volon- 
té i niais ce n'eft pas à préiènt le tems. Je 
ne Yoas dis rien du procédé des Anglais» 
rou9 Je devez mieux coanottie que moi par 
:oiit ce qui s'eff palTé. 

JSfonfîeur de Wit m'a dîtyque lés Etats a^ 
roieiit fait leurs dilîgences pour attirer à eux 
Moofieur TEleâeur de BrandeboiH*g , la 
Mailbn de BrunAric avec les Princes di|^ 
Rhin, & les faire tomber dans leurs fenti* 
snens de contenter le Roi fur Paltemative, 
& ooej comme ils ne stmiffent que pour tr»^ 
vauler tous nour cette ûn-ïà, il trouve que 
Sa Majefté feroîc bien de les ménager aiA 
de fim c<ké pour cet effet. 



"^St^iklt^ 
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L E T T R E 

De Mr. de Lionne nu Comte i£} 
traies. Le 17. Février 166S. 

3 'Ai regft vos Dépêches du deiixiéii& & 
me tonUe que MoDÛeùrvan BeoBiogca 
oirde beaucoup à partir; ceipeTtàttït noa$ 
WBmes preflez du tems» msàn il ardvera 
toûjour» aflez-tôc, poiurvô qu'il ^0ûa^ d» 
moi readre* k Rc» cûnceac de h coodokd 
as Me0ieurs les Etats, corame lm^wéÊBC& 
MoDÛ^ur de Wic vous en obi donaéiôuveoc 
leur parole : vous, pouvez y con^pon^ea 
les airûranc,que û les Etàcs veuknt entrer 
en raifon, ils feront également fatisfaits du 

Kocédé deSaMajefté,qui veutfincéreflKOt 
Paix 9 & qui aura feulement peine k ac« 
corder les cbofts ^jui h peuvent dàvantags 
reculer du côté des Efpagnols. 
*Béfançon & Salins om été emporteivî«at 
Tarrivée de Sa Majefté.qui eftpréfentemcot 
attachée au Siège de Dole. Si cette Place 
(e prends comme je refp4jre , & Gray adS 
eniuite, le Roi fe trouvera en pofleffion de 
toute la Province, que les Efpagnols encc 
cas ne devront plus avoir tant de peine à 
céder pour le bien de la Paix, & alors ilM 
s'agira plus qiic deCambray, d*Aire&SànC 
Orner, que le Roi n'aura pas, & il ftudrt 
voir fi nos Ennemis aimeront mieux ces trois 
Places -là, qui ne leur font d'aucune utilité, 
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qtic de recevoir en échange Chaîleror dé- 
EXioli» Toumay, Lille, Courcray, Oade* 
narde, Ath, Ôînche & le Port de Vander* 
nac, am a été pris depuis peu; rtft-à-'^dire, 
nous dornier feulement de quoi couvrir nos 
Frontières. & nous renvoyer en fYance du 
cceor de feor Pars où nous nous trouvons 
incarnez, le fuis afKiré que fi Monfîeur de 
Wit fait réflexion à cela, il trouvera qu'on 
îic poovoît jamais feire une chofe plus utile 
pour l*avancemenrde la ftur, que Texpé- 
oition de Guerre que Sa. Majefté a pris la 
TéTotution de faire malgré toute la rigueur 
de la faifon. 

Je viens de recevoir un avis de Bruxelles, 
& de bon lieu, qui porte, que dans TËcrit 

Sue tes Députez des Etats ont préfenté au 
iflarquis de Caftel- Rodrigo,, il y a un Arti- 
cle, qu'on lui propoffe la Trêve que le Roi 
lui avoir oiferce jufques à la fin de Mars , & 
jjrefle ledit Marguis de Tacdepter. 

Si cela eft vrai, comme je n'en puis |>as 

douter, je ne fçai pas comment Monfieur 

de Wît fe défendra avec vous de n'avoir 

point eu en cela une mauvaife intention con* 

ère nous, ayant comme voulu donner lieu 

au Marquis de Caflel Rodrigo, d'accepter 

la Trêve comme dans un tems auquel Sa 

liiaîefté. s*étoit déjà pleinement dégagée 

envers tous les Princes de TSurope de 

l'offre qu'il en avoit faite, après avoir vft 

*cpe lesEfpagnoIs s'en font toujours moquez» 

<s: Meflîeurs les Etats la renouvellent com* 

sne (bbfiftant encore, lorfqu'ils Icavent que 

Sa Majefté eft allée à une expédition dt 

Guerre» 
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Guérie» afio, cenefemUe^qaeleditUr 
quis y conrentanc anjourdlmi , on puiffefie 
tomber for Sa Majdlé une dbéce deia* 
quement de parole , Quand eue refuieiai^ 
confendr » comme elle le refuferacrèsca* 
tainemenc II eft encore & ccHifidérer^ çue 
Sa Majefté n^a jamais offm une Trêve, é- 
folumem parlant» comme fait ledit Ecnt) 
mais bien une furi>enfion d'entreprilesfarlÀ 
Places fortes» oui eft une choie bîeodffî* 
rente ;en fécond lieu» que le Roi Viptopo^ 
fée dès le mois de Septembre» & les Eoa 
en font parler au huitième de Février à dm 
Parues» lorfque cinq mois devant» elks ifXk 
tant publiquement moqué» Sciwasavcm 
la Copie de la Réponfe que Cafkl Rod^ 
fit i Monfieur rEieâeor de Cologne» il y 
a déjà longtems, oh il en paile en ten&es 
de raillerie» comme d'une ofire qd fe pou- 
voit fore en Tur(]uie , & où il amclut^qoft 
ii*ont aucun befoin de recevoir par gikç» 
accord» ou interpolîtion, unefhfî^nfioDÇoe 
Dieu lui - même & Iliyverônt faîte, & qoe 
la Guerre même ne fçauroit leur âtei. 1^ 
vous avoQe qu^ ce procédé ne me fait co» 
cevoir rien de bon de ce que îdmB&ai m 
Beunihgen nous aporte^ 

En rabfence du Roi je n'ai pft fôre as» 
chofe fur la Lettre que vous écrivez à SiM» 
jefté» touchant Tarrét que vous défirez, il 
ce n*eft d'en conférer avec Mr. le TcIBcs* 
de Œii Sadite Majefté auroïc pris le feul sri% 
fi elle étoic id, & il a trouvé à propos qœ 
je vous mandailfe,que fon fentùnent feroiti 
qjall eft^tr^-iufte di& votis aider autant ooH 

A 
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fe peut 9 mais que pour prendre la réfolo- 
don qup vous loumiteZj il eft iDdifpenfa- 
ble de voir les arrêts dont vous vous plai- 
gnez ^ & dofiC la teneur fera connoîcre la 
cofic(uite qu'il faut tenir pour vous feccxi* 
rir; que le nouveau que vous demandez ne 
fçaturôit être expédie en Tabrence de Sa 
Majefté» & qu'il fera bon qu'à fon arrivée, 
vous nous fafliez remettre ceux dont vod$ 
^009 plaignez^ avec unMémoire de toute l'af- 
foire, afin quetSa Majefté puifTe ordonner a-^ 
v«c connoïlânce ranrét gue vous défiret. 

Depuis ma Lettre écrite ^ deux Courier» 
particuliers y dépéciiez , l'un , par le Marquiia^^ 
de ViUeroy, & l'autre de Dijon 5 nous ^r*; 
tent la nouvelle de la prife de Dolej^ar^ivéer 
le treizième» après un Logement fait jW la 
demi-lune fo nmt précédente, oh trois oena 
Soldats ont été tuez>l]K Capitaioes d'Inlan-^ 
terie blel&z 9 & le Chevalier de Fourillea 
tué, & qu'auiS tôt après Sa Maiefté a map- 
ehé pour aller prendre encore Gray, qàieft 

ia feule Place qui reftoicauxErpagnolsdana* 
a Province, dont jsUe fe fera mife en pai- 
fible poiFeilion en moins de dix jours de tesïa» 
dans une faifon aflêz rude. 
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Bu Cmte i'BJlraâes à Mr:k 
Lionne. Le 2^. Février j66i 

J'Ai appris > Monfieur* avec bcaocoop io 
jôye par v4Scre Dépêche cfai i^. (fff coo^ 
Ttet) la DO&ne nouvelle de la juifede Do' 
le, de SaKm & de BéTanÇon^ & «a^iffite' 
Itdft plus cnidGray, od le Roi ailoit eo pei- 
Ibflfie. J'ai donné part de cet bearcax fuc' 
ces à M«ffieurs les Ecacs»^ qui ooe dépucé 
KIotdieur de Wk vers moi, poai metémoi- 
pLCÊ la joye qu'ils reçoivent de cette. Coa- 
^uâie, efpéfant qufeflcK avancera la Pso, 
eà ISmûUic cOMOttre auxSrpag^ls la oéo^ 
ûté oU ih font d'accorder promptsmeDd'A* 
cernât^». Je lui parlai enfuice toucbâor ce 
iui éft marqué dana vdtre Dépâche, de la 
-propoôtion que les Dépotes des B^ta o!tt 
fii^e à- Caftel Rodrigo , d'une rafpcofioa 
d'Artses jafi)ues à la fin de Mars , conuDe 
fi le Roi y confentoic; qu'il ^t bien ^ 
SaMajefté s'éfl dégagée de fa parole, il ^^ 
plus de ûx femaines; qu'elle en a donnés- 
vis aux Princes de l'Empire; & que moi- 
même je le lui ai dk de la^part du Roi, afin 
qu'il ne fût pas furpr^ fi quelque expédi- 
tion de Guerre arrivoit; qu on ne peut pas 
Imputer au Roi d'avoir manqué à fa parole; 
que j'avois fujet de me plaindre de ce 
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îs IDéputei des Etats n'avoîent t)a8 expll- 
aé la fufpenCon d'Armes en la torme que 
5 Roi Ja propofe, qui eft une rufpenfion 
Pencreprifes fur les Places fortesr, qui eft 
me chofebien différente; que cçîa joint à 
I dureté qtfil a eue de nie refufer la Copie 
es Articles fecrets, dont je fçai la teni&Br, 
ir la tupture que les Etats doivent fairô 
contre le Roi en cas qu'il refiife l'alternative, 
quoi ils s'obljgentifuitla renonciation &ïùr 
5 point de Portugal; que tout ce procédé 
ne fiedt m%\ juger du (uccès du Voyage de 
Gonfleur van Beuningen. Il me r^ondit^ 
fu'Jl était vrai que leurs Députez avoient 
u ordre de nropôfer k Caftel Rodrigo une 
ixfpeûfîon d'Armes îufques à la fin de Mars, 
nais qulb n'avoîentpas dicque le Roiy con- 
entiti ainfi quelque acceptation que faSCe 
i^dic Rodrigo de ladite furptfniion^ elle n'en* 
ngera le Roi à rien, & il ne petit étti taté 
le perfonûe d'avoir manqué à Ûl parole, 
luèifjue expédition qu'il faflê, parce qu'it 
i*a pas promis ce que nous demandons ;maift 
Ju'il eft du devoit d'un Médiateur de dîf* 
yofer les affiiires etirorte ou^elles puilTenj? 
réOflir. Enfbrte oue le deflein de Meu 
[leurs les Etats a étende faire accepter, s'il 
fe peut, la ruTpenfîon d'Armes jufques à la 
Bn de Mars , fi on ne le peut jufques- à la 
fin de May, & d*obtenir l'alternative, nt 
doutant pas que fi les Etats & le Roi d\An- 
giecene enremble peuvent difpofer les Efpa- 
gnols d'en paflèr par^à, le Roi n'ait lacom- 
plaifanee, pour le bien d'une Paix dTûrée,^ 

de 



de fe conformer aux prières de fes Alfa^ 
pour recevoir la fufpenfion d'Armes ea 
la forme queMonfieurvanBeunîngeu luikr 
mandera » & de la prolonger jufqaes a 
mois de May , & dautant plus que kdrr vaa 
Beuningeo a ordre de donner à Sa Nfa/ç- 
ûé toutes les (Qretez qu'elle lui demaaderat 
pour lui rendre la Paix lûre aux mèmn 
conditions de raltemacive. 

Quant à la plainte que je lui ai réit^ds^ 
m'a voir celé les Articles fecrecs, & ne m'en 
avoir pas donné Copie; il m'a dit encore » 
que le Roi n'a aucun préjudice dans toux ce 
qui s'eit fait; que le Roi d'ADgletene n'a 
pas voulu figner le Traité , que les Etats 
auparavant ne lui ayectétégir^sque le Roi 
fecontenteroit de l'altemacive; qcte coaies 
les garanties s'expliquent en la même façon 
qu'ils ont fait lè-defTus ; oue les Etats jse 
1 ont pas voulu inférer aans le Traité > 
parce qu'il ell connu de tout le iDonde, & 
^ue ces termes pourroient avoir des inter- 
prétations dans le public, qui pouno\ent ai* 
térer la bonne intelligence qui eft entre le 
Roi & les Etats; mais que a'étanc couché 
que dans un Article (ècret, fërvant de ga* 
rantie d'une chofe qui ne peut jamais airi- 
ver, puifqu'ils Tout afll&rex que le Roi veut 
raltemative, & qu'ils ont feit fermenc de 
ne le montrer pas ^ il ne comprend pasbiea 
pourquoi Je me plains de Ton procède ;^ qu'il 
ajoûcoit,que les autres points porte* par les 
Articles lecrets,qui font la renonciation, S 
le Traité de Portugal » font couchez daos 

les 
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les mêmes termes de la Conférente5(]ueIui 
3îeur de Wît eut avec le Prince Guillaume de 
Furftenberg, dont il vous envoya un Projet 
6tanc à la Haye. 11 me pria enfûite de vous a(lù- 
rer^qu&fes intentions font fort bonnes, que 
les effets nous le feront connof tre , & me 
ionna la Copie de la Lettre de Caftel Ro« 
Arigo aux Etats , & l'Extrait de celle de 
leurs Députez. Depuis la première Conféren* 
ce, je iuj fis remarquer, comme vous aviez 
bien jugé de ce que Caftel Rodrigo feroit , 
puisqu'il répond comme fi le Roi avoit ac- 
cepte la (ufpenfion d'Armes 5&qu11 ne man- 
quera pas de s'en (ervir comme û Sa, Maje(^ 
ré manquoit à fà parole, & que même il ré- 
pond d'une manière différente à ce que les 
Députez hiandent lui avoir parlé , oc qu'il 
me fembloit qu'il feroit à propos d'envoyer 
de nouveaux ordres auxdits' Députez , afin 
de dire à Caftel RodTigo,(]ue voyant ou'il 
ji'avoit pas compris l'intention delpursraat- 
tres, & qu'il fe fert dans fa Lettre de ter- 
mes équivoques , ils ont ordre de lui 
^Bre, qu'il ait à (è réfoudre promptemen 
d'accepter l'alternative , du bien fe pré- 
parer à la rupture des Etats & de TAn- 
gletenre contre le Roi d'Efpagne. Je lui â- 
}OÛtai,atte le Sieur Temple ayant échangé 
les ratincations, & figné le Traité de Com- 
merce féparément du Traité défenfif,il n'a- 
voit plus rien à faire à la Haye,* que le Roi 
d'Angleterre ayant bonne intention de conr 
tribuer à la Paix, & s'y étant engagé à Mef- 
fieurs les Etats, il étoit tems qu?l fit léi 

mêmes 



mêmes 4ai»wcci & déclwdqi» v«^. 
tel Rodrigo qae les E^ts faifoient p^iwi 
D^patez» & que ce feroit ftuflî le mofi 
de juger û le Roi d' AngleCfliTe ^U&nt &r 
cérement pour le bien de i^ Paix , &jm 
Ecacs de fe détromper, u la condoipe dùdiC 
Roi n'étok pas teUe quHUeur a pw 

Le Sieur de Wit approuva ma pçofeci «^ 
me pria d'en parler aux r^çitpai ^ h Hol- 
lande qui fonc réGdans à la Hafc. & <pn 
agiroic de fon oôcé pour lemân^ dm&n. U 
ne fe peut pas mieux agir qd'iljs ontfeàt, Bi 
portèrent hier leurs avis de la part àe H 
Ftovince de Hollande aux Beats Géa#»P^> 

Îu*il feloit donner ordre à leurs Dépiuez î 
truxeUes,de repréfenter àCaftel-Rockigo^ 
que fa Lettre ne parloit pas Bet^iaeiftf 
qu'il falloit fe réfoudre d'acœptsr promj» 
ment ralternative,oubienqalls roinpiow 
pontre le Roi d'Efpagqe, ce preffler M» 
lieur Temple de partir mcouà^t pm 
Bri^Iles, pQur ligniSèr à CaftelRodi^f 
eue le Roi d'Angleterre romi^V^ 
ri^paRne s'il n'accepte l'alternafiye. L» 
Eca;s Générpipc fe font confoirmcâ^ à Vv^ 
4e la HçUande , & Monfieur d|S Wit (f 
hier trouver àe leur part Monfieur Taopk^ 
pour le prier de partir & d'agir vigpuiw 
ment de la part (le IbnMaÊtre en cette reofoa^ 
tye. JUuiaréppnduqu'il le fetoît, & qi^« 
avoi t un ordre exprès , & pour hâter fon vo^- 
ge» les Etats lui onçdon&é un Jacht jufquali 
Anvejrs. Il eft parti aujourd'hui ^ midi,av^ 
le Cpurkr que les Etats |9nt dépêché à [&» 
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E^éancw à Bmn^cr^ , awc <mlre i]ejwter4 
Oaitel Rodrigo , sunfî çue je marquiS ci d^flas» 

Vous venez la prière que ]es Koa^Cf iqp 
fbntpour obtenir un Paflëportdu Roi ^ pour 
im Courier que Caftel Rodrigo doit ef^- 
iroycr.en Elpawpe, ppiir^vpir une pron^p- 
be réToIutioû lur iouces ^^es offairei : &fo%> 
Qetir yait Beiinînf ei) vous m dpi( parler. 

Je dois vous dite».qa'il ne fe peut mkvif 
agir que la Hollande fait^ fur l'avis que vona 
m'avez donnée que r4iû;IeteiTe & la Su<- 
de n^éceicnt pas trop poriez à cpatribui^r ik 
la Paix. J'ai eftime le devoir faire içaypir 
confidemmmt Jmx Dépmw des ViUes» afi|i 
qu'ils f&ffent poéparez à iuen ^gir 5 en c^ 
qali fe paffât qmffiQ çbQ& iur ce fujec 
Ils m'oBC tous y^ & œ'oiM: aH^ré, que 4è^ 
iqu'ib s'apenMwceiatqiie l'Angleterre bi^ilè* 
«a, & ne dendm pÂs ce qu^elle a promis 
aoor fsureaccorder w Roi raltema(iye^ In 
lioillaade&ta to préio^e à rooipre tp^t^ 
mcfiicesjaveff TAlgl^eire^ &^ue rQp.avjs ièna 
jdft ooarcrvcrioû)Qiirs» & par préférences tp»- 
.tes chp&s 9 r^akké an llpi ; & je dpîs vm» 
Site que Moaûtur.de'Wi; n^êP^e a-^ fipi- 
-prls de voir avec («leUe tuteur & pr^ipi- 
iàcude la HoUnpe a ppr$é fi?» i^V.is JWJt 
EcatB fîénévMx , pour je&yoyer de mu- 
.veaux o^rdaet h leurs D^f^ez » ^ . p^ 
^fak^. le fit ur Tonifie ^ p^^tir pm 
Bruxelles. 

Mûofieiir de Witai'a djc ç9n^ramQ0t^ 
«Ri'il afçûiiu Bareo de Bf^^m, <l\^ i^ 
E/BMgooU aecepteroAt r^QKitivf des Pla- 
ces 
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ces que le Roi a conquifes, & q»'* « 
confentiront jamais de changer Cambra/, fr 
te fit Saint Orner; & que coaime il s'^jp- 

Soit que le voifinaee du Roi eft ce p 
onne le plus d'ombrage aux Etatt^ nfr 
tant pas bien aîfe d'avoir un Monarqi» a 

Îuiflant leur Voifin , & qu'il feroic à i&a- 
aiter qu'il y eût une Barrière encre toa 
qui raffurât les efjprits, îl lui écpit vcnp ea 
penrée,que les Efp^nols f aifanc fc cfttHX 
de raltemative des Places conaui& bCsm- 
pagne dernière, ainfi que le Rc» s'en ex- 
plique par fon Projet, fi le Roi agréerait 
de garder la Franche- Comté, gui étoit du- 
ne plus grande confidéradon pour h Fran- 
ce que ces Places , & que ce feroitauffi don- 
ner une fatisfeûion très grande aux Etats 
& à tous le Peuple, d'entendre à un td 
échange , qu'on leur feroit valoir n<Kir ks 
lier davantage à la Ffâ&ce, & leur ôtertnai 
les ombrages, à quoi les Peuples fm 
ibrt enclins; que fi le Roi étoft da{X)« 
d'f entendre, il fe feroît fort S^ *i 
côté des Srpagnols fi vigoureufement, qu'ils 
auroient peine de s'en défendre , maii 
qu'il ne tentera rien Tans fçavoir aupan* 
Vant les lèntimens du Roi là-deflus; qK 
quand il confidére la fituadon de la Fraa- 
cheComté contîguë à la Bourgogne, & 
qui donne une grande fie facile coanm* 
nication à l'AIfaçe , il ne peut allez d& 
mer cette Conquête , comme auÇ de 
voir que confervant Lille, Doiiay, ^meo- 
tiéres, Bergue fie Furnes, c'eft avoir uœ 

belle 



slle & confidérable Frontière. |e lui ré^ 
ondîs Que la Franche-Q^mté étoit congui- 
ï par le refus que lés Efpagnols avoient 
lit des propoGcions de la Faix que Sa 
dajeflé a faites dès le mois de Septembre» 
ont ils fe font moquez j que je croyois 
ae le chemin le plus court pour l'accom- 
todement feroit d'accorder Cambrai» Aire 
: Saint Omer» qui font les trois Places giH 
îflent, & que cette alternative fèroît plus 
icile à exécuter, & plus avantageufe pouc 
ter tous les ombrages que les Ecacs reçoi- 
ent du voifînage du Roi, & de fa grande 
^uiflânce; que le plus avantageux pour les 
Itats feroit de nous renvoyer en. France ^ 
omnie il arriveroit en cas que les Efpa- 
;nols nous cédaOent Cambrai , Aire & 
alnt Omer, & on leur rendroit pour ces 
roîs Places en échange Charleroi, Douai, 
foumai , Lille , Courtrai , Oudenarde , 
Ltb, Binches, Se le Fort de Vandernat. 
1 ne répondit qu'il le foùhàiteroit, mais 
^ue les Efpagnols aimant mieux céder l'ai- 
emative des Places conquifés la Campagne 
lemiére, & le Roi s'étant expliqué par (a 




|ue réchange qu'il propore feroit plus avan- 
ageux pour le Roi, que de rendre la 
7ranche-Comcé , & garder fes Conquêtes 
»n Flandre. 

Depuis l'avis qui a été porté aux Etats 
généraux de la partduConfeil d'Etat, pour 

Tmcri. N la 
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la forme de lever douze mille homei. 
il n*a été rien réfolo: les Provinces oi£« 
en coûceftadon fur renvoi d'un Geài 
homme vers les Ducs de Brunfwjc^ pou 
êvoïT fiz mille hommes de leurs Ibi^: 
pittfieurs ont été propofez^ mais jidi^ i 
prérenc aucun n^a été accepté. On croit id6- 
me que les Etats ne trouveront pa$ trop ds 
lâclhté du côté de ces Princes , sTbBedoO' 
oenc de l'argent pour lever un jirdl mm- 
hre d'hommes, le deflfein des Éocs n'étant 
que de les payer pour crois mois <le Cam* 
pagne , & épargner la levée. Il n'j a non 
plus Tîea d'avancé pour la levée des milk 
Dragons; & pour le refle des Troupes qui 
doivent renA-e complets les douze nulle 
hommes, fi on ne prend des rëfolatioas 
plus fortes là-defTusque celles qui oot|»* 
îu jurqucs à préfent, je ne crois p«<ïK 
ces Troupes ioient prêtes pour hGunpag^ 
prochaîne. II fe parle peu à préftntcte/'ilm* 
Daflade de Monlieur le Prince Manriceçiès 
deTEmpercur. Je fçai que Monfieur teBc- 
veraînç eft deftiné pour aller à Aîk la Q* 
peUe oe la part de MelSeurs les JScats. 
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LETTRE 

De Mr. de Lionne au C&mte d^Ef* 
trades. Le 24. Février 166^. 

Ï'Ai reçu y 60e dépêche du (êiziéme^ qui 
condenc d'une part d'afl^ mauvdfes ex-*: 
nifes que Monfeor de Wit vous a don« 
lées; cuds d'autre, d'âifez bonnes chofe^ 
]u'il vous a dites 9 poorvâ que Its efièts s'y 
Touvent conformes 3 & pour cela il faut 
léceflàirement attendre l'arrivée de Mon« 
leur van Beuningen, & mi'il fe foie expl!«^ 
laé des ordres dont il eft chargé. Ce qûe^ 
e puis dire par avance, c'eft que je ne Croie 
>as qœ le Roi (bit d'humeur à fe laiflfer faî^ 
« la barb^à coDtrepoii par qui que ce ibtt? 
es intentions (ont bonnes, fermes & con-' 
Nantes pour la Paix , les conditions qu'il 
lemande font modérées, le tout eft qu'el«4 
es foient acceptées dans le cems, ou que* 
es £Q)amols les refilant^ la Ligue ne per« 
le pas de tems à les y forcer. Je n'aurai 
>as ouï parler demi heure Mr. van Beu-» 
lingen, que je ne croye pouvoir dire lî noiti 
lurons Paix ou Guerre ; le principal, f& 
Mie vraifembiablemçnt nous n'aurons plu» 
len à craindre du côté d'AUemagoe , ni 
^ur la Bourgogne, ni pour l'Alface; 
»r il me femble que par la Conquête de la. 
Flraoche Comté> tous les paflages^ depui» 
N 2 le 
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le bas iufques au haut Rhin, font aljjta 
hoxxchezskcdi étant, nous auiom^ 

5 Sear le Pridcelibre à bpofer «^ 
qui nous voudmient faire du mal 1>.J 
2e défire pas, à moins d^n ayQir*to« 

cm ettriSt de mes dépécha aug* 

Sa Majefté aujourd'hui <>« f ffi^i 
s'eft rendu aufli-bienque Dfg^^ 
qui eft lefeul paflàge pour te^jj,^ 
y ait de la Franche.ÇQnité«»M i^^^^. 
Enfin une Province ou «I Y Jr^j, foites, 
niées, Centre elles qiMa«^"„ie|« 

6 pluûeurs Châteaux, »ff^t^fs» 
Sa ^ajefté au mois de m»i ^ 
jours de tems, car fes ^m^^^m 
Je quatrième,* Sa Majeftf enW« ^^ 



qui 
; «aelevanonait joue, m 1-"' (« en»»' 

W «ms ni de befoia PG«r i^jS** 

«rie. EUe pourra maintenant ju^ 

Pal$-là ^""' nai^hietnenc Hrr .. fat 

Denis &\ 
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protège vîfibleflient la jufte caure&Ies boa-- 
Des intentions de nôtre Maître. 

Nôtre Faifear de libelles, Monfieur de 
rifola, efl maintenant fous nôtre patte pour, 
ià Charge, & pour tous fes biens qui font 
dans la Franche- Comté. II nous battoit ci-de- 
vant touchant la féconde altemative^jùr ce 
cjue l'Efpagne ne devoit ou ne pBBMh 
jamais fe réfoudre à céder toute une Pro- 
vince qu'elle n'avoit point perdue; Dieu & 
le Roi viennent de lui retrancher la force 
de fon argument, & toute la Paix jufques 
à la fin de Mars ne tient plus Qu'à Cambrai ^ 
Aire & Saint Omer, pour Jeiauelles txoi» 
Places nous avons le double à feftîtuer en va- 
leur, & le quadruple en fituàtion. Perfonne ne 
niera cette vérité, quand il feraréBéxion que. 
jufques à la fin de Mars, le Roi a offert de. 
rendre Charleroi démoli, Ath, Oudenarde, 
Toumaî, Lille, Armentiéres^ & Courtijai, 
c'eft-à dire, des f laces qui nous incarnent 
dans les entrailles du Pai's»pour nous laifler 
•envoyer à nôtre fimple frontière; car Cam- 
brai ne feit rien pour nous que nous couvrir 
2n peu mieux , pendant qu'ils demeurent 
:ouverts de leur côté par Bouchain, Valèn- 
:iennes, Condé, Saint Gijillain & Mons; 
Se pour Aire & Saint Orner , elles ne'fe- 
ont que nous arrondir, & fauverlesContri- 
3utions du Boulonnois & de la Picardie 
în cas de Guerre, puifque nous avons dé- 
a d'autres Places plus avancées dans leuç 
^ars, comme Bellîne & Saint Venant. 
3uand je vous ai mandé que TAngleterre & la 
^ . N 3 ^ Sué- 
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Suéde ne fouhaitoienc pas fiocéremeot li 
Paix, il faut encore faire là-deffus use ci* 
ftinftion. II eft certain que l'Angietist 
voudrôic bien voir continuer la Guene o^ 
tre la Fiance & PElpagne, pourvu ^'elk 
n'y prît point de ]>art, & les raifons eniâot 
aiféÔLÂ }uger; mais s'il lui faut entrer àm 
I^mafte, & danfer comme nous antre, 
je croi qu'elle aimera mieux que flOD 
nous accommodions: & ouand Moiz&ar de 
Wit agira lur ces deux fondenieDs, je ad 
qu'il ne (ë trompera point , & ne coomp^ 
lîfque de prendre de feuflbs mcfures; com- 
me au contraire je croi qu'il les preocbcût 
trèS'tàufTcBy û Tes Mattres prenant la ré* 
lolution de fe déclarer ouvertement con- 
tre le Roi, il attendoit de grandes diofes 
de l'Angleterre, & ne fe réfolvoit à foùtew 
feul les Efpagnols des forces & de raigeot 
de &$ Maftref . 
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MEMOIRE 

Du Comte d^Eftrades^ préfenté à 
. Meflleurs les Etats Généraux des 
, Provinces Unies des Paï8-Bft$> le 
17. Février 1668. 



LJS Cmte d^EJlradeSf AmlHiffadeur Extra^^ 
eriinaire de France, reprifente i f^os 
Seigfuiêries^fm kur ayant expqfêpcvrJonMi', 



1hotre(^ez ample du 23. janvier dernier^ là 
fidte des vexatùms qu*exerfoi$ la Compûinie 
dus Indes Occidentaks de eet Etat /à P endroit 
de celle de France^ par nne féconde faifie qu'eU 
kfii des Marcbandfes du l^aijjeau F Europe, 
hrfûu'elU venait d*itre déboutée d^une première 
par les Sentences de Meffieurs de la Cour dé 
Holknde ff du grand CmfeU, il kur plût or- 
donner aue kdit Mémoire feroit communiqué à 
ladite ùmipagnk, pour dite ks caufes & les 
raifonS'de cette féconde faifie; elk ks a dites, 
Êf là-dejfus l'affaire a été retmnée à Monfieur 
van Ommereny fur k raport duquel f^os Seû> 
gamries Vont rewooyé à Meffieurs du grand 
Çonfeily ff fur kur réponfe elle Va été dere- 
chef par devant la Juflke ordinaire (f compé* 
tente d'AnMerdam^ qui efi V Amirauté dudit 
lieu, par kur Réfolwticn du 23. de ce mois ci 
attachée. Or , comme k fufet de cette féconde 
faifie a éeé premièrement .pour avoir kÙroit de 
Om(d qu'eOe prétend fur V Amirauté £Am^ 

N 4 yî*^- 



Jhrim dans as fortes de Voyages^ IssA 
faifieélkaumt faite de fan autoruipnvee^^ 
demcmder permUTtùn à aucun 3Fuge, oinfim 
la copU cûattacbie lejuftifie , la Can^t^k 
France, pour ne P^^poj^ ^^ey^ MUàt 
Droit de Convoi, Je for oit adrejffëe a fA»- 
rauti^ où àfon retour elle aurait pris Ja ra/- 
feports & permise de dicbarger ci-moàia^ 
pour aivoirfon confentement de payer à M^ 
Ompûgnie, qui voyant qu'elle était malm^ 
dée. & que krfque ledit l^aijfoaupartis , tla- 
voitpayéàVAmiraûti ledit Droit de CoKoAi^ai; 
vont les acquits ci joints, foms qtiàk v^ 
contredit, fo feroit œoifoe de demimdermDroà 
de reconnoijjance^ dû foukment, fummt rej» 
prit du Placart de Vos Seipewries de Tm 
1648. , par les^ Particuliers j tf iwn pariine 
Compagnie oSroyée par un Sowœrain qui atef 
mêmes OStrois, PrivUéges & Limites aue^ 
h de Vos Seigneuries , qu'elle prétend Udetn 
dû, & auquel elle veut aJfujettirceUedeFrM* 
ce en vertu du 12. Article dudit Placart de 
S(548.9 (fque Vexplicêtion dudit Placart fait 
la dicijion de la prétenfion de iadite Ow^ogwç 
ledit Ambaffadeur a ordre exprès du Rrifif 
Maitre , de les prier de vouloir dotmereUes-ner 
mes cette explication, d'autant plus que laCvor 
pagnie de cet Etat ayant dijaintenté fonoSI^ 
là'dejjus par devant V Amirauté d^AmjUrdM, 
ceux de ce ColUge-làfo font excufoz d'enprm* 
dreconnoijfance,difantque,s'agtffara défit* 
plication d'un Placart , il faut qtfe ce Jbitk 
Souverain mime qui Va fait, qui la domUf 
quand il s^y rencontre quelque dmculté,&im 
mttrei finnt que ce renvoi à VAmirauUJeiMt 



favm/er les chicaneries de cette C(mpù^rie^ 
qui jjur des appels m autrement^menemtàrin^ 
jini une affaire' qui peut être termnie facik- 
fnentj & qui étant de la nature dont elle eji, 
dut en bonne jujlice être jpromptement expédiêg^ 
au lieu de la faire langutr^ comme elle fait de^^ 
puis cinq mois entiers. Ledit Ambojfadeurn'^a 
rien de plus à dire là-deffus à f^os Seigneuries, 
que ce qui tft contenu dans fondit Mémoire di^ 
^3, janvier y (f dans lepré/entilfefentebli* 
s^ feulement , 6? pour le fervice du Roi fom 
Maître^ & pour celui même de Vos Seimeu* 
riesJe leur r^if enter aujji vivement quHl lui eft 
pojfibley que S. M. voit tousks détours queVom 
a donnez à^cette chaire comme unmauvaxstrai^ 
Ument affeStiydont elle eft fort indignée.. Sur 
quoi Vos Seigneuries peuvent faire leurs férieu^ 
fe réflexions j & y aporter les remèdes que leur 
prudence leur fuggérera y qui fm faciles ypuif^ 
quHl ne s'agit que d^ expliquera Article duPù- 
cartfufdit fait par Vos Seigneuries y & quine 
le peut être par aucune Juftice ordinaire y étant 
du fait X'un Souverain d^expliquer lui-mime hjk 
Loi qu'il donne: f^fi Vos Seigneuries éten- 
dent qu'une autre Compagnie ^ qui a les mimes 
OStrois & Limites que la leur y laquelle »"« 
fait aucun Commerce dans les Terres partîcur^ 
lier es de Vos Seigneuries y paye un Droit de 
recùnnûjfance comme feroitunparticulier.Don^ 
nid la Haye le Z7* Février 1668. 

D'ESTRADES; 
N5 1.ET- 



LETTRE 

Bu Comte étEJlrades à Mr. è 
. JUonne. Le u Mars i658. 

JE viens de recevoir vôtre dépfcte A 
24. du pafR, qui nous dpjfféndle» 
tour du Roi en bonne fanté & la conepé- 
te entière de la Franche-Comté pst Sa 
Majefté , puifqu'elle a heureofenjent ache- 
vé de réduire Gray & Jour, gai étoient 
ICÈ féales Places fortes oui reftoicnt dans 
cette Province. Quoîaaé MonfeuideWît 
-foit venu chez moi m en faire Comptiincnt 
de la part des Etats , fai peine à crow 
par tout ce qui s'eft paîTéqueJeurjoîea 
ibit flf grande. Préfentement que Mômfcor 
van Beuningen eft -arrivé, vous jugercg 
bien-tôt par fes difcours s'il y alica d'rf- 
pérer la Paix; mais en cas de Guerre, foya 
âflûré, Monfieur, que les Etats ne Teroflc 
pas CQ état de mettre leur Armée enr Can- 
pagne pour agir de trois mois: ils pouirooc 
bien envoyer des Corps fèpare^ dans te 
Places voiunes d'Anvers, de Bruges &([c 
Oand; mais non pas une Armée pour ceo^ 
la Campagne & s'oporerauxdefleics doM 
lU ont commandé trois Régimens d'Infante 
rie & un deCavateie poiu* renforcer la Car* 
nifondeMaflricht. 



Temple a écrit à MoidkmàtVnt,i'Ab- 
vers 9 où Cafld Rodnga écok. pour le 
prier de s'avancer jufques à Bréda» & qw 
Kdtc C^el Rod%o fouhaiteroic de lui 
parler 9 & qu'il rafluroic de & part 3 qu'A 
aporceroit toutes les facilitez pofEbles 
pour la conclufion de la Paix; & <^e^ 
pour lui mieuit témoigfier foo delfein pour 
finir ce grand ouvn^e, ilie rendroit lui* 
même à deux lieues de JBréda pour s'aboti- 
cher avec loi. Ledit Sieœ' de Wit M a ré-, 
pondu 9 qu'il ne pouvoit pas quitter k fano- 
cion de fa Charge; que les Députez des 
Etats qui font auprès de lui encendrone ce 
qu'il auroit à kn dire > & y réprâdront^ é» 
tant autorifez des Etats: mais que le meil< 
leur confeil qu'il pût kii donner, eft de fe 
refondre promptement d'accorder Talt^aia* 
tive, ou Dien de s'attendre de voir cnaor 
VÂrmée des Etats dans & Flandre comme 
Ennemie, il m'a auffî. doB^ l'extrait de la 
Lettrelque les DépuceZ' oiic*écrit» par la- 
ouelle on remaroue que ledit Cafte] Ro* 
drlgo n'jeft pas nors d'eiçérance (te voir 
que la Ligue fe tournera eontre le Roi; for^ 
quoi ledit de Wit 'm'a i^t, qu'on lui fetoii 
bkn-tôt connotoe 1& contraire; mais il ùax 
Gue les efiets xkous lefafiënt voitu II nefe 
laie ici aucune des levées propoiSe»; en 
n'a pas même envoyé vers les Ducs de 
Brutkwîc, pour leur demaïKler les 6x mil- 
le hommeis, (iûvant ravis du Confeil d-Eta^ 
ft il me parole qu^'on attend des nouivellM. 
de Mûoâettr vai» Beuninjgea javaai ^ àif- 
N ô tri- 
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tribuër 4e Vwmat; mais ,qitoi qo'fl vm, 
de crois mois leur Armée ne fera pas eié» 
catd^agtr. 

Les Anmautetpépareot les 48. V;»ffia 
coi doivent tenir la Mer, fuivant le Tmi 
nit avec les Anglois; TAmiral de Glmt/cr 
itoit commander :1e VaifTeau qu'il jDootn 
D'eft que de <k>. pièces de Canoa , apei&é 
rETpicle; on prend les VaifTeauz ks pin 
légers & les meilleurs à la voile- 
vous devez être afi&ré, MoD&ar, qac 
Monficur de Wic » ni perfbnne ^.n'aura oi œ 
verra Copie de vos Dépêches; c*ei!L aiS» 
qu'on ait éprouvé le peu de /Drecé qa'il 
y a de lui confier de telles cbofes pom 
n'y plus retourner. Je ne oois pn cifû 
trouve tout l'avantage qu'il s'étoit îmaf^ 
dans ce Traitée II y a plt^euxs Députez 
des Villes de Hollande qui fe plaigneur 

Ï'ils n'ont rien fçû de ces Articles fecreo^ 
que lei9s Supérieurs n'entendeac pai 
qu'on failè rien contre la France. Sdoo ce 
que je puis juger, la Province de HoUande 
cft tort portée pour les intérêts da Hoi; 
c'eft elle qui preîQk le pkis potv faire expli- 
quer nettement Caftd Rodrigo fur racoeiH 
tation de l'alternative » & en cas de refasi 
de lompre contre FËfpa^e. Les avis âe 
Bruxelles pCMtent^ que Dmi Juan eSk M' 
^é en Angleterre, & qu'il fera bien-téc e» 
Flandre : que la Paix eft conclu^ entie le 
JKoi d'Efpagne & le Roi de Portugal par la 
Médiation du Roi d'Angleterre, qoiaTOt 
^mofé pour cela le Comte ^e SandviFichà 

JLtt- 



Lisbonne, feu douterai jiifi|aes à ce qw 
cette nouvelle (bit confirmée par quelques-^ 
unes de nos Dépédies. 

Les Marchands . d'Amfterdam font fort 
aUvmei d'un bruit qui court» que le Rci 
a ordonné à Monôeur de la Koche de vijî* 
ter tous les Navires Hollandois qui vien- 
nent des Ports d'£fpagne. Comme je n'en ai 
pas ouï parler, je répons que je n'ai pai 
connoiflance de cet ordre ; mais que j'ai 
vu pratiquer ici, que tous les Navires qui 
fortoient des Forts d'Angkterre étoient 
confifquez avec leurs Msircbwdifes dans les 
Amirautés; qu'il faudroit lire les Aniclet 
du Traité de 1661 3 pour voir ce qu'xb ç(m* 
tiennent fur le fait du Gumnerce* 
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LETTRE 

De Mr. de Lionne au Comte fEJ- 
trades. Le 2. Mars i66i 

TAi reçu vôtfc Dépêche du 23. de rauûe 
mois! On ne traite pas ûncéremmt svec 
tous, & Ton veut vous payer demâSVâUès 
excuTes; car quand vous avez ordre a^ec 
Joftice de vous plaindre que Jcs Dèpata 
des Etats vers le Marquis de Caftel Jlodrigo 
ha propofent une Trêve , comme Je Roi j 
confentant toujours • quoiqu'il en eût dto- 
gé fa parole il y a long-temsjMoiaûexïr oe 
Wit vous répond , que lefdits Députez n'a- 
voient pas dit que le Roi en fût confentant; 
cependant voici les propres termes de FAr- 
ticle qui en fait mention dans J'&nt 

Sue leulits Députet ont donné auè't Cz&el 
odrigo: 

„ Et afin que les Armes de part &a'ffli- 
9, tre n'aporomt pas de nouveaux incoQvé- 
5, niens, ils efpéfent de la prudence de 
., Vôtre Excellence ^qu'etté acceptera to 
„ aucun délai la Trêve que Sa Majete 
„ Très-Chrêrienne a propofée le dix-hii- 
3, tiéme de Novembre 1667. jufques audcr* 
„ nier jour du mois de May 1668. Je vous 
laiffe à juger après celaf, fi ledit Sieur de Wit 
a pu vous dire que leurs Députez n'avoient 
pas propofé cette Trêve au Gouvemeurde 
^ . î ' Flan- 
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Flandre 5 comme Sa Majefié 7 confeotant 
encore auîourd'hui, quoiqu'il ne pûflem 

a' jporex quelle s'étoit entièrement degsigée 
e ion ofire, fur le refus public & par é^ 
erk qu'en avoit fiait ledit Marquis durant un 
mois, & même que Sa Majefié fe trouvoit 
alcMTs en Perfonne à une expédition de Guer* 
re. J'eus avanthier un entretien pendant 
deux heures avecMonGeur van Be^uaingen; 
ii me lût fort courtement deux Articles fe- 
crets, dont l'un regarde l'afiàire de Portu^ 
cal, & Tautre le point de la renonciation: 
il ne voulut pas me lire le troiûéme, <c je 
}ui dis qu'il n'en étoit pas même beibin \ 
parce que je fçavois toute la teneur^ qui re^ 
gardoit ce due les Confédérez feroient, en 
cas que Sa Majefié ne demeurât «as dans 
les termes des deux alternatives. îl me fie 
inftance de l'expédition d'un FalTeport du 
Roj , pour UQ Courier que le Gouverneof 
de Flandre vouloit dépécher à Madrid; & 
comme j'en avois déjà fçû la volonté du Roi 
fur ce que vous* m'en aveas mandé , je 



lui dis, que je lui expédieroiisje PaiTeport» 
& te te lui ai envoyé ce matin. Pour le 
refte denâtr^ entretien ^ ou pdÛQÔt dufieOj 



car je ne fis qu'écouter, je me remets à ce 
eue vous en apprendrez de Monfieor de 
Witj auquel je m'affûre qu'il ne manquor 
fa pas d'en rendre compte, Je lui dis feulOr 
ment, comme étant mon fentiment partielle 
lier, fans çiulle charge du ;Hoi de le (fire^ 
^e j'ayois répondu <te ma tête, quçja Paix 
farcit faite infailliblement 9u9i cimditioM 
■ . •:• - ^ ':' ^S 



de rbne des deux alceraadves , fi ta l^r 
de la Haye ne fe fût poinc faite ; maisJp 
cette Ligue ayant donné une peFfpeâiveda 
le mon&i qui pou voie faire juger^ que toota 
que le Roi n'auroit fait que de fon propre 
mouvement, & pour acquérir la gk»e (k 
modéTati(Hi,qtti étoit aujourd'hui laièalcqû 
lui leftoit à gagner, il le feroit à préfeoc 
conune forcé par la crainte de ladite Li- 
gue; cela me paroiflbit fi dur pour m Rih 
ce de l'humeur du Roi, qui pré^ & té- 
putation à toute autre confidétacîoQ, <pî^ 
ne fçavois plus qu'en dire. Et en efièt,]eDe 
Içavois aflèz m'étonner, vu la wadencedt 
ceux qui refont méiezdecetteiye^ocà£Kio, 
qfx'Us n'ayent comme enfeveli (ms les Ar* 
ucles fecreis « aufS-bien <}ue \e troi&ème 
defdits Articles, tout ce qui pouvoît parc!- 
tre préfcrîre impérieufement la loi au Roii 
ou la conduite qu'il doit tenir, s'il ne veot 
que Ton le lui fàfle faire par fcM-ce ; comM 
l'endroit où il eft dit> qpe Sa NIa|e/ié oc 
pourra plus faire agir fes Armes en ¥V«^ 
dre , ni même recevoir les Places qui fe voo- 
droient donner à elle. Le feu Roi de So^ 
de qui eut là-defTus môme les emportenK» 
oue vous aurez fçûs, ne fut jamais tnûté 
de cette manière ; car MonGeur de Thoa 
donna ^continuellement part à (on Miaiftre 
de tout ce 91H fe pafibit à la Ha^e, qsxA 
on y négocia un Traité pour Tobliger kîà^ 
te la Paix avec le Roi de D»inemarc« 

Le Roi ne fe trouve pas être de J'av» ds 
MrâfieurdeWit, qu'il lui f&t plus avantâ* 
ceux de garder la Franche- Comté 3 & reo* 



dre en échange Couitrai, Oadenarde^^ 
TomTiai, Ath fit Charlerôi, dans la pîopo- 
fition de la première alternative: il feroit 
fuperflu de vous, en dire les raifons; Mon- 
fîetir de Wit les voit lui-même mieux que 
perTonne^ ainô vous le prierez qu'il ne s'ou- 
vre à nerfonne de cette peniée^ JP^^^ 
qu'auflibien elle ne pourroit pas réufllr. 

Du refie quand lesEfpa^ols difent qu'ils ne 
céderÔQC jamais Cambrai 3 Aire & St. O- 
mer, ou ce n'efl qu'un prétexte pour ne 
rien faire, ouc'eft*àdire qu'ils veulent le» 
conferver pour nous inquiéter, & en ce cas. 
ii fèroit Julie que nous enconfèrvaflions auffi; 
d'autres dans le cœur de leurs entrailles pour 
leur rendre la pareille au quadruple, à quoi. 
vous voyez bien (]ue la Franche-Comte no 
nousferviroitde rien. Les Places font moins 
ou plus confidérables aux Princes pour leur 
fituatioo; & en cela je vous laiflè à juger ^ 
GRielIe eft la plus avantageufe pour le. 
Roi, ou la fituation de Dole & de Gray, ou. 
celle de Courtrai, d'Oudenardeft de Chv* 
leroi. 
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ttgae & Leurs Hautes Puiilances témoi^ 
pour le plus grand bien & la conferviÉ» 
des Pars & Etats du Roi mon Seigoear:f 
déclare par cette , que f admets en tonRoyi 
nom & de fa part ladite Trêve & cdkm 
d'Armes propofées, à fçavoir , dès mainte- 
nanc car tout le mois de Mars, pour la 
pouvoir étendre jufaues au dernier deMay, 
& plus avant, s'il eu néceflàire, enfiiitede 
ce gui a été arrêté en leur dit Traité; m- 
corifant par cette, autant qu'il fira bdbm, 
les Seigneurs Mimftres de ^ Ma^eftèdelv 
Grande-Bretagne , & des Hauts & PaiSas» 
Seigneurs Etats Généraux des ftovioces J- 
nies, qui réfident en la Gourde France, à 
ce qu'en vertu de cette ils en puilTent faire 
confier , & enfuite tajufter la .coTicMon, 
ft promettre Toblèrvation de la dite Trêve , îf 
ceilâtion d'Armes: En foi de quoi j'ai figoé 
la prérente de ma main, fcellée du Séèl de 
mes Armes 3 Ibuflknée du Secrétaire d®ac 
du RoL A Bruxelles le quatrième de Mars 
mille fix CMt foîxante-huit. 

(L. S.) M. de CASTEL RODRIGO. 
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LETTRE 

Du Comte d'EJtrades à Mr. de 
Lionne. Le 8. Mars 1668. 

J*Ai reçu vôtre Dépêche du 2. de cemois, 
Monfieur de Wjc perfifte coûjouis k di<* 
rc, que ce (jue les Dépatez ont propofé i 
Caftel Rodrigo fur la Trêve ne peutpas s'en- 
tendre que le Roi yaitconfend^tout ie mon- 
de /cachaot que la propoficion de Sa Ma^é 
n'eit que pour les attaques ou fuiprifes des 
Places , & non pour les aâions de Guené 
de Campagne, jafques à la fin de Mars^ & 

aiiMl ne peut arriver aucun inconvénient au 
ci 9 de ce que les Députez ont dit fur ce 
fujet, puifqu'on doit s'adreiTer à Sa Majefté 
enfiiite, pour lui demander ton confèntementi 
oui eft une preuve efTentielIe qu'il ne Tapas 
Gonné. Quant aux Articles de Traité» je 
croi» Monfieur, qu'on ne pouvoit pas par- 
ler plus fortement à Monueur de Wit & 
aux Députez de Etats, que j'ai fait fur Ie& 
dits Articles du Traité qui choquent le Roi. 
A: que je n'ai rien à me reprocher là-dei- 

Monfieur de Wit ne parlera à peribnne 
de la penfée qu'il avoit eue , touchant l'é- 
change des Places de la Marine. Sar ce que 
je lui répondis, il jugea bien qu'elle neferoit 
pas agréable 9 & la cbofe en efl demeurée 
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Les Députez des Etats qui font à Broeh 
tes, ont écrit que Caftel Rodrigo a^acc^ 
raltcrnatîve , fans expliquer laquelle^ & (A 
a nommé le Baron de Brigueis pour Subdt 
légué pour le Traité de Paix. 

Alonfieur de Wit m'a dit qu'il ne peut en- 
core rieu juger de bon par la Dé/iSchete 
Moniieur vanBeunîngen » laqueQe fait vos 
^Oez d'incertitude furrévénementcteâiVtf^ 
gociatioB. lACopieàe&JjEitaeaAéen' 
Çoyéc aux ViUes & aux Provinces, pQ«ta 
^Uipofer à fe préparer aux fraix & aux oè- 
penfcs qu'il faut faire pour mettre une Aimte 
en Campagne. ^ 

UEvêquc d'Ofnabrug & le Comte de 
Wddeck font arrivera Leyde&»ittoîsteuei 
de la Haye: on traite avec eux pour qpatre 
mille hommes; le Comte de Waldeckfavo- 
xiie fort la demande des £uts. Tvt^ 
que te Sieur de Gourville eft avec la Wa- 
Cefie de BnmtVric» qu'il s'eft chargé de â 
conduite, & qu'ib font déjà arrivex i &s^^ 
fljerdaau _ .^ 

. Un Vaifleau Efpagool a relâché k Ftiffio* 

Se par fat ccmpéce: il y avoit crois oeoc 
Macs Erpaenob^ & deux cent mille B&' 
(hes. Lies ZSandois fe font làifîs de l'aig^ 
pat uepuéûilic de quelque |tort qui ' a été 
fait à Cadix à quelques Marchands Zélaa- 
dois v& pour les Soldats , on lei a envoyez à 
Biligei. 

LaProvinee de Frife eft toujours brofia* 

)ée« les Villes font contre les Bailliages da 

la Campagne; & ce démêlé e/l venu fi ^ 

" vant, qu'us ifont marcher des Troupes i* 
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008 contre les antres. Les CommiiTaires de 
Meiïîeurs les Etats, & les Mioiftres des Pria* 
CCS de Lonebourg fe font affembJez ce mai 
tin, touchant les quatre mille hommes qu^ 
cet Etat voudroit avoir des Troupes de ce5 
Frinces-là, & ont demeuré aflez tard, fanl 
avoir pu lîen réfoudre làdefTus; néanmoins 
les apparences Ibnt , que les Etats obtieu* 
àront ce quils déurem, & la cbofe fera 
tout.-à-fart réfoIuS dans deux ou jcrpis 
Jours. - 

: L E T T R E 

Jk Mr. de Lionne au Comte d^Ef^ 
trades. Le 9. Mars 166S. 

J*Aî reçu vôtre dépêche du 23. de Kautre 
mois, & je me trouve û accablé d'alEif- 
Tes, que je n*ai le tems'de vous dire qu^ua 
root. Je vous adrefle la réponfe du Roi an 
Mémoire que Monfieur van Bcuningen & 
l'Envoyé d'Angleterre préfenterent 1er troî- 
fiéme de ce mois à Sa Majefié, touchant 
une fufpeniion jufques à la fin de Mars, & 
j'y joins deux autres Ecrits, que je leur re- 
mettrai demain matin, qi)e j'ai eu juflement 
le tems de faire cojjier avant le départ de 
l'ordinaire. Je croi qu'ils les envoyeront 
par un Courier exprès, à caufe de leur im- 
portance, &qu'aînfi Monfieur de Wit les 
aura plutôt que vous. Le Roi défire qu'auf- 
jB*iôc que vous aurez reçu ces trois pièces, 

vous 



yooB en MBlcz tirer cina Copies 5 ^opeaBs 
les a^efliez fans perce de cems à Meffics 
de Terlon, Pomponne, Millet, Béii 
i6c Gourville; & vous leur niarquerez3 A 
vous plafc. Que je vous en ai prié, n'syasi 
pas le cems qe les faire copier ici poor les 
leur envoy et moi-même ; ajoutant , qu'ikàra- 
vent les communiquer aux Rois & Princes 
auprès defouels ils réfîdent» & les deox ré- 
ponfes de Sa Majefté,& ma Lettre woo/- 
liére aux Sieurs van Beuningcn & Tré- 
vor. 

]e vous prie de dire à Monfieur de Wit, 
que fi je pouvois m'aboucber deur beoro 
avec lui, comme cela eft impoffib/e, je ré- 
pondrois de la certitude de la Paix, parée 
que je fçai combien il eft raiibnnabVe & fer- 
tile en expédiens pour iiirmonta toutes dif- 
ficultés; mais quavec les emportemeos & 
les menaces de Monfieur van BeuniqgcD, 
qui ne s'applique qu'à nous faire voir de 
grands précipices, que nous ne craignoas 

618 beaucoup , tout eft à craindre aNectm 
oi glorieux & délicat fur le point d*toh 
Aeur. 



Q^P 
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REPONSE 

Du Roi au Mémoire préfenté à Sa 
Majefté le 3. Mars 1668. par lea 
Sieurs van Beuningen&c Trevor. 

LE Roi a vu le Mémoire qui lui a été pré- 
fenté le 3. de ce mois par le Sieur van 
Beuningen, jimbaffadeur Extraordinaire des 
Etats Généraux des Provinces-Unies j (f le 
Sieur Trevor i Envoyé Extraordinaire du Roi 
îe la Grande- Brett^ne, par lequel ils ont fait 
iamir à Sa Majefté y que le Marquis de Ca- 
(iel liodrigo avoit enfin été porté à confentirde 
a part du Roi f on Maître y jufques à la fin 
U Mars y à la fufpenfion de toutes entrepri- 
is fur les Places fortes y que Sa Majefié a- 
Mt offerte dis le mois de Septembre dernier ^ 
'iippliant lefdits Amlaffadeur (^ Envoyé Ex^ 
raordinaires Sadite Majefté y de vouloir y pour 
e bien de la PaiXy demeurer dans les termes de 
a première offre , fi? d'envoyer inceiïamment fes 
rdres aux Officiers Généraux & autres qui 
ommandent fes Années y de ne rien entre- 
rendre fur le/dites Places fortes des Efpagnols 
ufques à la fin dudit mois de Mars. ' 

Lt motif que le Roi avoit d'offrir y il y aftx 
lois y cette fufpenfion y n'éîoit que pour donner 
lus de lieu a la Négociation de Vaccommodc- 
\ent pendant VHyver y fans qu'aucune aStion 
9s armes pût altérer l état où les cbojzs étoient 
îmeurées départ.^ d'autre à la fin du mi^ 

Tome FL O d'Aoiki 



d'août ; toute nouveauté dans k Gmi,a 
aportant aujjî pour l'orSnain àukslf 
ciatiûns de la Paix. 

Le Marquis de Cafiel Roàrign ar^iit 

tt fufpenjhn durant fix mois entitn, If i» 

me répondupar écrit àunEle&tur à Wi» 

pire gtU la lui propofoit, mecttU^it^ 

France Je pourrait faire en lur^, mi» 

pasparmi des Chrétiens à Mainà\pt^ 

leurs éf des difficultées affe&éts: laésrp 

mois, dont le teths devait étrejiprémiwtra- 

ter y y ont été cmjumez inutilmeHy fm^ 

feul peint préliminaire de cmm i«^ 1«« 

d'ajjfèfrbiée ; ] les Efpaenols prMiat, ciÉrt 

toute Joree ctufe^e'^ gf au pijo&i et l'f 

Kjancement de la Paix même, Sa ^df'} 

JSiégoctation en des lieux fort él(fm,<!«i" 

delavûe de tous les Potentats ëMwP] 

ont le plus d'intérêt .-Enfin lesUimp^ ff 

paS^y félon qtt'ilrfer'Oent k M feuf »"? 

en divers lieux y Je font condttUsdXic»!'' 

contre -tems &> de contradiaions feiif f 

kî autres jur ce point du tieu àUp^} 

çtt wcoTff aujourd'hui SaMajeftê, fliki*' 

7 f^lA"! ^^àtateurs, ni qtà g/u «/".« 

fçait là . dejus leur vèitable intentvn< <f. 

an mme tfws que le. Marquis de 0#lî*: 

g<rditj,defd'qu'iia an Pleinpoiem it^^' 

ti^^J^r ViV^fmlté d'y fubdéUgua^f: 

if/u^A^h^? '^^oitco^fr, qi'ilcl»^. 

S^qr^J/i^^i'S^JelonlaqAtéJt^lf^. 
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àe Sa Saintèti. lui a- demandé dès le x'^i- (k 
1 iauiâ^ mois un Paffeport qui n'arrive point; dans: 

le même tems les wtr.es, Mimftres qui font à 
\ Èdadrià^ ^ pafM^éqjuent à la/ource des ré" 
! filutùms de la Cour d-Efpaghe^^ difmt publique^ 
; mentj& lUcrii>ent, en tous timx%qtie le Plein' 
I pouvoir mi atoit été àdrejje au mois, d'Août. 
i audit Marqvis: ne firi(Aft^ P^ il y a long- 

tems; vu qu'il ne lui avoit été enveyé qu'^ 
i Vêccafion âû paiïc^e du Sieur Abbi.RojpigUoJi^ 
, Neveu .de Sa- SaiJt^té ,' aujourd'hui. Cardinal , 

Îu'ils reconmiE^ent pourfeul Médiateur^ leur 
leine n^ayaht accepté autre ifnterpofition que 
I celh de SaSamteti; en outre ils ajoutent^ que le-' 
, dit 'Marquis eft-inexcufable d'avoir cboiji Êf 
', nommé la Ville d'Aix la- Chapelle contre fes 
j ordres, 6f contre la déclaration que ladite Rei^ 
[ ne avoit fait fahre à S^^Sainteté par le Mar^ 

ris d^Jfto^gas fjbn Ambaffadeur , auquel mi** 
e{lea envoyé d^uispeufon Plein-pouvoir^ ii 
! qu'elle ne traite^oU f ornais laPàisc q u'à Rome ^ 
a Vmife ou \ aux^ Pirmées ;& il y a une Lettre 
du Cardinal f^ifefTVtiy Nonce en.Efpagne , 
« ûue le dernier ordinaire de Madrid a aporté à 
VAbbé Ftbo^ chargé /du foin des affaires du 
, Saint Siège auprès du Roi, par laquelle ledit 
I Cardinal lui confirme une vérité dont on ne doit, 
\ point douiez^ que^ l^i.Efpa^ol^ ne traiteront 

r'â Rom y i^ lui marque {a- particularité qu^ 
Cardinal d'Jrràgon, . lequel efi de la Junta 
; éf • du Confeil d'Etat , . i'étant cAlé voir pour lui 
; dire là deffus ta. véritable intention de la Rei" 
; ne y avoit accompagné fes exprejjions de gran- 
\ des plaintes de tant de faujfes démarches que le 
Oowoermut.de Flandre faifoit tmtre les.Jenti'- 
'•.... ',02 ' mens 
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mens tf les wdres de Sa Majejli: flfjli^ 

dant arrivé, pendant toutes ces incertituàie , 

Efpagnolr éf leurs altercations étudiées f& 

s^empecberdetraiter y que le rtfus confiant àaâ 

Marauis Pendant fix mois de lafujpenfiM f» 

Salaajejté lui avoitfait qffrù- parmEk" 

leur de l'Empire^ a coûté au Rai Jim Màftk 

Francbe-Comté^quHl auroitpû tMettre enj^é 

durant tout Vbyoer par le fimple ecpôeja- 

ment (s'il l'avoit fait pUtât^ qu'il dmeoh 

jourd'bui à ladite fufpenfim pour le nms de 

tems qui refte jufques à la fin de Mors. 

Nais comme Sa Majefté ^ ainfi qu% a été 

, remarqué ci dejfusy en offrant ladife/ttffjenjim 

d^entreprifes j n'avoit eu d'autres motifs que 

de donner ^par la ceffation de {oiitemottixautes» 

plus de lieu & de facilité à fa^Doncement ies 

Négociations de Paix, (f que d^autre part m 

vient défaire voir bien clairement , que k Soi 

de l'Affemblée n'étant pas même bien établi y 8 

les Plénipotentiaires qui s*j doivent refiûren'é- 

tant point encore en marche par la faute dit 

Efpdgnols, qui prolongent encore âa)ouribus 

Vexpedition d'un Paiïeport qu'on leur a dentf-* 

dép9ur le Sieur Cowert, lefeui mois de Aftrr 

ne peut plus fuffire pour avancer rien à b» 

dans lefdites Négociations, ce qui n'enqièùffi 

pas pourtant qtfcn ne pruiffe & doive les continm 

dans tous les mois fuivans ^ ju/ques à ce qfim 

ait pu venir à bout de ce grand ouvrage. 

Il eft aifédejugeryaueVinJiance qui ejlpri^ 
fentement faite à Sa Majejle, d'accorder laà- 
tefufpenfion d'entreprifes jufques à lafindta 
mois y ne tend pas tant , comme difent les àer- 
niéres lignes dudit Mémoire de/dits Ambaffa- 

d«UT 
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deux (f EnvoTji Extraordinaire ^ à tirer de 
Sa Majejié cette marque de la fincérité de fer 
intentions pour V accommodement , qu^à mettre 
m fureté pour r« tems-lày toutes le^ Places de 
la Monarchie d*Efpagne. 

Cependant j quoique Sa Majeflé connoijje 
parfaitement cette vérité , elle veut bien avoir 
i« complaifance pour les défirs du Roi de la 
Grande Bretagne (f des Etats Généraux , 
d'envoyer des ordres aux Officiers Généraux 
^ tous autres qui commandent fes Armes^pour 
ieur défendre d*attaquer ou de furprendre juf 
ques au dernier jour de ce mois inclufivejnent^ 
aucune Place ou Pofte fortifié des Efpagmls. 

Mais comme en cas que ledit Marquis accorde 
le Faffeport dudit Sieur Colberty pour aller à 
'AiXy il feroit fâcheux qu'il fe mît en chemin 
four ne foire ^u'un t^oyage inutile ^ le Roi dé" 
■Jire que les Sieurs van Seuningcn & Trevor 
/affent reconnaître fans délai par le Sieur 
Templey.(f par les Députez des Etats Géné- 
raux mi fott$ auprès dudit Cajiel Rodrigo^ 
fi le Plein pouvoir qu'il dit avoir fe trouve con* 
cû en telle forme ^ 6f en tels termes qu^il ne 
laijje aucun doute qu'on ne puijje traiter avec 
lui valablement if avec honneur y 6f nommé" 
ment qu'on a vérifié fi ledit Pleinpouvoir 
qu'il dh avoir y fe trouve y if qu'il lui donne la 
faculté de fubdiléguer une autre per forme en fa 
place \ car s'il n*avoit pas ajjez de faculté y on 
laiffe à juger quel bon fortement auroit la no^ 
mination qu'il a faite du Comte de Caramagey 
quel bonjuccès onpourrpis attendre de l'envoi 
du Sieur Colbert , (f quelle enfin auroit été la 
fcandaieufe Ultifim que ledit Marquis auroit 
O 3 faite 
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fmtejî hrtg-tems à toute la Cbrétierâi , «/> 
mifant premièrement d'un f^oyage à Asf 
où il n'a jamais eu intefOioH d'àUer , & i» 
lafmteyemoyerunBmmiavec wifomm 
imi^inaire., 

SECONDE REPONSE 

Au Mémoire de .Meilleurs ksAm- 
. bafladeur & Envoyé de Ho/r 
^ lande & d'Angleterre du 9. de 
. * !Mars i6(58. 

SUr le Mémoire pré/enté au Rw le 3. de ce 
mois par les Srs. van Beîiningen iS Trésor, 
reSpeàivementAmbaffadeur (^Envoyé Extirm- 
'dinaires dû Roi deiaOr. Bretagne é? efej £^f 
■Généraux det Pr^incer - IMes , S. M. ri- 
pond y qu' Elle n'aura jamais rien plus à cœur 
igue d'accomplir inviolableinent en toutes oecor- 
fions fa parole Royale^ & qu'Elle a fort pré- 
Jent à la mémoire, que dès le mois de Septem- 
tre dernier y fur les ouvertures (f prier es mi^ 
furent faites par lefdiîs Srs. Etats, & lél 
d'ailleurs du fincére défir qu^Etle a S* aura 
toujours du rétabliffement du repos public ^EM 
confentit que toute lafatisfaàion' qu'Elle pti^ 
tendoit pour raifon des Droits écbds à la Rti' 
fie, par le décès du Roi (fde la Reine d'Efpor 
gnefes Père & Mère , fût retranchée €f rédm- 
te^enconfidération même de ce que S. M. de- 
mandoit en faveur du Portugal , 4 des conditim 
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aux Minffires 6f Dksâmrs des ^ffai'resdcj^ 
its EtatS'y comme ayant^élé jugkj({'fHirmx^é'5 
mitabUsSfort modéré^^i^ ^ qu^ yfàiUicmz 
Huions furent , que VEfp&gne'yftat w Traité de 
^aix^ cédât en bonne firme à Sadite M^^u tou^ 
es les .Conquêtes que fes Ar'çietJsHooient faites 
iu Pais-Bas pendant h Ccmpagne^ (^ dont 
die Je trouvoit en pojjeffkil^^.mi U^ le Ducb( 
ie lAixembûurg , m en fa placé ^Ja Franche- 
OoTnté^ Cambrai & Gambréjis y Ikmy, là 
Fort de Scorpe compris , Aire , StjOtHer , Bef- 
^uej Furnes 6? Linckf (f tms leurs BaiUia'i 
^es^ appartenances 6f dépendances ^ Sadite M* 
rsjtituant^i en ce fécond cas , ri VMJ^àgm les.aur 
très Conquêtes qu*KUe. avoit faites en ladite 
Campi^ne , bien.entendu que les Fortijicatiohi 
de Cbarkroi feroitmidémciies awmt lareftittt 
tion^ & que VEfpagne.auroitié choix d'aecep* 
ter l'une ou l'autre )défditetdternaiitès j&que 
S. M*, donnât fa parole Royale, de Je cmtenf- 
ter de Vune. des deux jufques à ia fin de Mars^ 
S. M, n'a pas moins préfent à la Mémoire 
u'avant la n^arcbe vers la Francbe-Ctmté Eû 
e a écrit à nôtre Saint Père le Pape, i^àplu* 
fieurs Rois , Princes (f Potentats dont elle a 
accepté la Médiation ^ que quelques progris que 
fes Armes puffent faire en cette expédition de 
Guerre j qu'elle entfeprenoit au coeur de l'byver 
pour avancer la Paix , elle n'en prendroit 
pas occafion d'augmenter à fon profit les condi- 
lions des deux alternatives, auxquelles elle a* 
'ooit confenti pour le tems ^ui a été dit. 

En conféquence de quoi Sadite M. voulant 

inviçlablement accomplir fes paroles Royales^ 

6 4 elle 
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éBe déclare de nouveau auxdtisSrs. nh- 
fdngen (f TrevoTy qye mmohJlantkCiié 
quifes jlrfoes ont faite depuis de Me km 
cbtOmtéj elle Je tietn ffperjyieêmkii 
mes fentimens & con/entenms qu'est 
dcnné dis le mois de Septembre demmii(m 
i la fin de Mars, de fe contenter pm^m- 
faOton de telle defdites alternatives f^nm- ^ 
nies que VE/pagne lui voudra céder. 

Cependant comme le/dits Srs.mS^^ 
fc? Trevor ont depuU remis le^àa ^{'^ 
S. M. la Copie d'un Ecrit JkrJH^^^ 
le 4 parUMarquis de Caftel ^oi^Gttfw ; 
neur de Flandre y difant avoir Pkinf&^f 
la Reine d'Ejpa^ne Sa Mattrelfe, t^^^ 
Ecrit il accepte Talternativepsf^\. 
plement comme on laluiiaprtfojit.if^^r^ 
M. aura beaucoup de ioye fi cetu^ff^ 



Je trouve fincére dans la fuite ;elk^fl^J^. 
mi des Cormiffaires pour traiter àjûT . 
vec lefdits Srs. van Beumngen Êf TfW^ 
qu'on puiffe àonduire promptement \fj^^ 
fion ce grand ouvrage de la P^iXyf^ 
jours de Sadite M. avec paffion &fl^' 



LEf 
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2)^ Moniteur de Lionne à MeJJîeurS 
van Beuningen £s? Trevor. Le 
p. Mars i66S. - 



M 



ESSIEURS, 



Je vous efivoye la réponfe du Roî, tant 
au deriiier Mémoire que vous lui aveï pré- 
fente, qu'à la Copie que vous lui avez remî- 
fe, fîgnée par Monfieur le Marquis de Car- 
tel Rodrigo le 4. de ce mois. Sa Majefté 
fe réjoui'roit de la Paix C comme étant déjà 
faite) fur la favorable déclaration qu'elle 
vous donné aujourd'hui , fi elle pouvoit fe 
bienperfuader, que les inftruftions & le 
pouvoir fur lequel Monfieur le Gouverneur 
de Flandre agit , fuflent de véritables in- 
ftruélions & un véritable pouvoir , contre 
tout ce qui s'en publie à Madrid, ainfi 
que vous l'auriez vu dans la réponfe à 
vôtre Mémoire du 3. Mars; & qu'au con- 
traire, ledit Marquis ne courût pas la 
mêthe fortune, d'y être autant defevoaéfur 
l'acceptation qu'il a faite de l'alternative ♦ 
O j qu'il 
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3u*il Ta été jurqu'à préfent fiir le àxA 
'Aix-la- Chapelle pour lieu d'Aflembl&Ce 
qui doit encore aug^meiuçr Içs. Ibupçoist 
les méfianccs^'elLque Sa Majeflé a reffit' 
que, qu'il n'a accepté ladite alternative gu'oi 
termes fort captieux; car en premier Aea 
on n'accepte point tout àla foia deiacbo- 
fes différentes, & fi drftinftcs qu'elles fedf* 
truifent l'une l'autre; en I^coikI jieu, ild^ 
voit s'expliquer laquelle des deux aJfOTaû- 
ves il acceptoic;en tfoîfiéme \\eu,ilTaponc 
fon acceptation au contenu dans le Traité 
fait entre l'Angleterre & la Hollande •. & 
VOU5 Içavez bien, Meffieursj quelesaltet- 
natives, telles que le Roi y con/ènt/t, nelont 
pas nettement exprimées dans le Corps dudft 
Traité, dont vôicilee propres lensres: Si 
HiJpanitB Rsx iniuci aut .pramonm qa^ol ut 
ctdat Régi Cbrijlianiffimo , àutloca, anno pretf^ 
rito in Belgio armis occupata^ oui aliud ^* 
valenSfper traditionem îocorum/uperiusmem^ 
ratorum , aliorufnve , in compcTyotUmm, deqtd^ 
bus mutuo confenfu partes inter Je zmxmt 
poterunî. De forte que ledit Marquis C^l 
Rodrigo , par fon acceptation générale de 
Talternative, qu'il s'cft expliqué qu'il feàbit 
en la manière qu'eile eft cpncenuë daifi te* 
ditTraité,(àn8 rien fpécifier,poarrapréteiîiïC, 
IcTS qu'on entrera avec lui eu NégocittioDf 
qu'il eft en drc^t (nonobflant lacuce acoep* 
tation) de négocier encore, &de convcii 
tout de nouveau fur la qualité de la fads- 
faftion du Roi, arrêtée entre Sa Majefié.i 
ks Etats. I 

.■ . ' ai 
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Sa Majefité a tj-ôuvé éQÇf^nç 'dîgtieflcotrèi- 
i;rande.réflé^iop, qi^'aumê^e t€iE«s que ter 
dit Marquis accepce Iaditç> akej-natke > &qu*il 
ne pçut pas ne poinç voir conrfjîen ileftiati 
portant de gagner iufques au, moindre' mb- 
,iBeQt de teins pour fjniter, il jQ!aic pas, pat 
le même Courier qui & porté ici & déclara* 
4;ion5 envoyé le P^q^ort qye.'Monfiieufc 
Franciottij Nonce & Flénipiotciïtiairèaie S* 
Sainteté, lui a demandd pour Monfieulr 
Colbert dès la rai-Février, pour .aller 'fans 
délai à Aix-la-Chapelie , deft-àrdire qu^ea 
viDgt-quatrç jours ledit Marquis n'ait pas euL 
ou letems^ou la volonté, ou le pouvoir 
d'expédier ledit Paflèport.. 

Sa Majefté en outre a beaucoup confidéréi 
flue Monflear le Mârquis:de Caftel Rodrigd 
^ accepté l'alternative dans la même con»» 
jotoaure,, qi*e rEfpagne .vieru: de faire uqe 
" Paix particulière avec le Portugal ; car Mon* 
îfleur derifola,ily a"long-cems;niousa-pofé 
dansfon Liljelle^ approuvé & commpniqué 
par les Miniftres d*Efpagne, ^pour un prin*- 
cipe infaillible de la conduite des Confêils 
de Madrid, que fi TEfpagiie (acrifie lePor* 
4;ug^Ij ce ne. fera, dlt-fl, que pour la i-eftit 
tution de&Paï$-Bas ; ou que fi elle donne quel- 
que fâtisfaftion à la France, elle ne le fera 
que pour recouvrer le Portugal; or comme 
Ja Paix de Portugal a été fignée à Li.^bonne 
dès le 13* du.mois.palTé, ce que'Ton -fça- 
yoit à Bruxelles auffi bien qu'ici le 4. Mar»> 
iQ vous Jaifle,.M.eflîeurs5 à juger fur* Je 
principe qu'on a établi comme infaillible*» 
6 la 
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]a conduite des Erpagools, fi on peatfôur 
comme une cbofe bien certaine , ni feulcnrr 
vraifemblable, que les Confeils de Msiài 
ayenc travaillé tout Thyver à faire la îà 
de Portugal , pour fe pouvoir mieiir & 
fendre contre la France, & ayentjâffla/i 
donné pouvoir audit Marquis d'acoepeer 
l'alternative,, ou fi ledit Marouisj qui n'i- 
gnoroit pas la prudence £ le^ réTolu- 
tion d'Elpagne , a accepté ValtemztM 
de bonne foi , & s'il peut efpérer au dé& 
rer d'en être avoué en Efpaène, ou fe- 
Ion les derniers avis qu'on en a, que toute 
l'application des Miniftres étoit è fôre par- 
tir a quelques jours de-là Dom Jubd cTAu- 
tfiche avec dix mille Erpagnois naturels, & 
crois ou quatre millions en burres d'argent , 
circonftances peu propres à laiffer croire 
qu'on y fongeâî à Tacceptation de ralcem^- 
ave. 

: De tout ce que deflus vous tirerez , s'î 
vous plaft, la conféquence, fi Sa Majeflé 
a'a pas grand fujet de fe conduire en cette ren- 
contre avec de telles précautions contre 
toutes furprifes & artifices, afin queMonfieor 
le Marquis de Caftel- Rodrigo, lequel vrai- 
ftmblablement fe foucie fort peu d'être t- 
yoQé ou defavoiié, pourvu qu'il, gagnée 
iems, n'ait pas lieu de fè moquer de SaM^ 
dans la fuite de cette affaire, en lui faifant 
faire des démarches contraires à la Paix^fflè- 
Jne. par le grand défir que Sa M3jeftéa,dc 
voir de conclure promptement ce grand 
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Addition. 

fajoûte encore ce mot, pour vous faîw 
remarquer, qu'il eft aifé de voir, que la con» 
duitedesEfpagnoU en cette rencontre cftla 
même qu'ils tinrent à Munfter, ne s'étaut 
appliquer tout l'hyver à faire une Paix par- 
ticulière avec le Portugal, C comme il leur a 
réùflî)que pour pouv^ continuer la Guerre 
contre, cette Couronne; & quelqu'un a re- 
marqué rà'deflus àRoifte, que tous les Cou- 
riers que le zèle de nôtre Saint Père le Pape 

Ë3ur la Paix l'a obligé à dépécher ea 
fpagoe pour en avancer la Négociation, 
font toujours allez à Madrid comme des 
faucons , & font retournez comme des tor- 
tues: Dieu veuille par fa bonté que chacua 
fe trompe dans ce jugenjent. 
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M MTfnaene, & obliger l'Angletffrt fa 
^ ^ÎPwamâ afin qu'ils foient poB» 
^'^bS lîl^oîe qi?ils ont donnée ^l 

îuedeSus. Les Provinces dgAJ^^ 

telles RéPolutions fa"s .*^/Sa «f^ '» 
leurs Maîtres,- fur q»*» ^^ Sie , q-* 
Hollande font difpofez de «'feue 
leur Province eotreprendroit P'^ , 
la Guerre.que defouffi-iraggj. i 
■h ce qui a été promis Pf^ ^^ „ 
leurs Députez qui font à Br"2ÏÏefcpW 
' Je vousaflûre, Monfieur , qu J£,{e 

paS mieux agir, ni P^^.^^Tti^ 
fait la Province de Hollande, as j^^ 
déclaration a bien furpns des j{<= , '^j^^, 
d'être plus en état d'agir coa^'^ 
on fera avancer un Cori» »« ^ jo > » 
fur les frontières du BrabantjJ'g^jg 
iourd'hui figner un Traité »l%^ 
d'Ofnabrug, pour quinze pent >< ^.^jd^r 
trois mille Hommes dtf PJ^°' Sigc levé» 
l'argent pour lereftedes D%7Sio»' 
Je doute fort qu'après cette °^^%fy^'i 
tant de forces en Campagne, fesj^jçcoi. 
veuillent i« dédke de ce quils onv 
dé. ■ Vi 
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Meffieurs les Jurats de Bordeaux m'a- 
voient déjà envoyé un Mémoire , pareil à 
celui que Monfieuf de la Voilliére vous a 
donné, & j'en avois parlé à Meffieurs les 
Etats, pour cirer raifond'un manquement de 
foi û manifefte, que celui qui parole dans 
la plainte contre les Maîtres de Navires 
HoUandois. Ils m'ont répondu, qu'ils defap^ 
prouvpient leur procédé & qu'ils les châ^ 
tieroient, mais qu'il faloit que les Proprié- 
taires fiflent mention du nom des Naviresj 
& des Maître à qui ils ont donné kurs vins 
& denrées , afin de les appeller pat devant 
«ux, & leur faire rendre compte de ce qu'ils 
en ont fait , & découvrir au vrai , fi leur 
conduite eft bonne ou mauvaife. J'en ai é- 
crit au Procureur Sindic de Bordeaux^ 
afin qu'il m'envoye au plutôt un Mémoire 
fur lequel je puiiie agir, & pourfuivre let 
Maîtres de Navires qui ont été chargez 
des effets des Habitans de la Ville de Bor** 
deaux. 

Comme je fîniflbis cette Lettre, Monfieut 
de Gourville eft arrivé de Leyden, oli ilé- 
toit allé voir rEvéque d'Ofnabrugtil m'a dit, 
qu'ayant reçu une de vos Dépécfies du 9. du 
courant, avec un pouvoir au Roi qu'il m'a 
communiqué, il a fi bien pris foû tems, qu'il 
a fait différer la fignature du Traité de ce 
Prince avec les Etats, fous prétexte de ne 
le pouvoir faire fans en donner part à 
Monfieur le Duc de Zell fon Frère. Com-^ 
me le Comte de Waldecka étépréfent lorf- 
qu'il a parlé à l'Evoque d'Ofnabrug, il efl: 

à 
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L E T T R £ 



De Mr. de Lionne au 
trades. Le 16. Mars M 



T'Ai reçu vos deux Lettres du g^ 
J ce mois. Pour faire voir ds^ 

WfieurdeWit, &P«r,ftffiei 
fieurs les Etats . avec <¥f^}fZyli 
iuit en toutes chofeslyionfi«irleMjq 

de Caflel Rodrfgo , & les ff «™ 
fi hardiment fans pouvoir, &conttei» 
dres& les intentions de laRmegg 
fe , tant fur le point du Ijeo delMej|,^ 
que dans l'acceptation qu il a »^.^,i^ 
temative; vous pduvez fuj'f PTi^aé^ 
xemarquerde de-Jà, que^aàteS 
crit à rAflemblée de Cologne du i » - 
Janvier, qu'elle ne veut traiter U'^ 
Rome, &que cette Lettre nij^^i 
au Courier des Eleûeurs & Pngjrf 
vingt-huitième, &que ledit uw 
parti de Madrid que le treiziéme/^^ 
cependant on nous dit ici, que led '«Ji 
aflïre,que depuis fonPieinpouvoii,^^j, 

au mois d'Août, il en a kÇÛ un 'V 
28. Janvier. De plus.j'ai vu Iuct uu .j. 
du Cardinal Vifconti à l'Abbé Vibodjy 
troifléme Février, qui lui con&^rXi 
Miniftres , fur le choix d'Aix-la-CWO 
dirent tous les jours, que Caftel i^otub ^ 
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pouvoir de le faire, & qu'on ne traitera 
t^aix qu'à Rome. 11 eft fort à remarquer, 
.e cela a été dit audit Cardinal, quand il 
ir a appris la nomination de Monlicur 
libère pour allei- à Aix: comment peuc-on 
corder tant de contrarîetez ? 
Sur le ftcond, l'acceptation de Talterna- 
e , tous les avis du deuxième de Madrid 
Ttent unanimement, que principalement 
plus Ja Paix de Portugal fignée, &la Ra- 
icacion envoyée, & le départ de Don Jean 
Tolu au premier Mars avec de grands fe* 
\irs d'hommes & d'ai^ent, les Miniftres 
veulent pas feulement ouir nommer le 
>c de l'alternative, ni de rien faire qui 
ifle tant (bit peu préjudicier à la validité 
: la Renonciation de la Reine. 
Monûeur de Wit, qui eft auffi équitable 
féclairé, conclura de taut ce que defTus, 
►mbien le Roi eft obligé par toutes les ré- 
es de la prudence, de fe précautionner 
tns toute la conduite du Marquis de Caftel 
>drigo , qu'on voit bien n'avoir fongé qu'à 
igner du tems , avançant fans pouvoir des 
loGss qu'il ne peut pas accomplir, 



LET- 
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LETTRE 

Bu Cmteâ'EJlraie'ihMrMlà 
ne. Lezi,Marsi66i 

AUffitôt que j^i reçu vôtre déptodi 
feizféine du courant , fa été cte 
MonCeor de Wirpourluicoiiiimiîi»'» 
qu'elle coatiear. Il m'a montré çelte 1* 
MoHfièur vaà BetmingeD lui i faite, f 
iftarquè une grande iurprifedeceçiie» 
fîeursles^ConrnïiflaJres du R«/ieroi»'>!ff i 
pas lai accorder le départ deMonSenW- ] 
bert pour Aix-la-Chapelle, fe à» Ft"' 
tés qui ne tendent pas à la Paii; s™* 
la le-Sieurdè -WiV, qui nepouvoitp»» 
s'étODrterdes-dtfflcultéz portées to'J^ 
dépêche,. paifque pour l'intérêt f»* 
môme; préruporé "qu'il veuille bPf^T 
ctonditions Cfa'iVa propofées, iHowW®' 
fter qtie Cdftel ■ Rodrigo eut fign^ffî 

Suand bien il..devK«6 être de»voii{«* 
eine d'Efpagne, puifque cela engap 
les Etats & l'Angleterre à ron)pr«"r 
l'Efpagne , qu'on forceroit par l^'^ 
d'accepter ce qui aurpit été fait P»J|. 
Marquis; qu'ils l'cSr teUétoent fait ff 
par Jeurs Députez quï{s,«nt tiré çopi«'i'*! 
Pouvoir, qui l'autorife CnMammeBiF 
accorder les conditions qu'il jugera a pr»P 
que de pluî, lefdits Députez ont envoyé» 
^tm i:extrait de la Lettre delà Reme^; 
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pagne, quî approuve & autorife ce que le- 
dit Caftel Rodrigo a fait pour le choix 'cJé 
la Ville d'Aix- la -Chapelle pour y traîtet 
la Paix, puifqu'il s'offre de fi^>;ner à Bipi 
xelFestouc ce qui aura été arrêté par fori 
(ubdélégué , pour donner plus* de force à 
ta Négociation; que toutes le» avance$ ,.& 
celle qu'il., a. fait de .nommée l'alternative 
ga'il accepte , doivent perfuader Sa Majefté 
gue la Paix eft enti:e fès mains , & qu'il là 
fera glôrieufô, obtenant tout, ce qu'il a de* 
mainK: qu'en fon particulier , it ne cfoit 
pas 5 que s'il avoit été poffible qu'il vous eût 
pu parler une fièuçe, vous lie fumez encré dans 
ion fentimeot de là difpofition oh les Etats 
font de forcer le Marquis de Caftcl Rodri- 
go par toutes les voyes les plusf fortes dont- 
on fe peut fervir. 

Que ce quî paroît qu'on voudtpit bfèn|eQ 
Efpagnç fémer de la diviûon entre l'Angfe* 
tprré , les Etats &IaFracfce3fousrirécexte-aa 
defayeU du pouvoir de Caftel Rodrigo^: ne 
doit pas arrêter les affaires , maî5 au'cdntraî- 
re'les preffet^ puifque les- Etats. & T Angle- 
terre ne donneront aucun repos au Marquis 
qu'il tfaic ligné, & s'il ne le fait pas,qu1!s 
foitipro^t:, mai^ que, pour le mettre en foa- 
tort, il étoit néceflkire que le Rpî envoyât- 
fon Plértipotentiâîre à Aix pour conclùri' 
ledit Traité; qu'il me prioit de Vous en é-, 
crire férieufement, afin qu'on ne laifTâtpas 
échapet une fi belle occafion comme cel- 
le-Jà. , oh tant de Rois & de Prince^ tra» 
vaillent pour coùtribuëf à la fatisfadlion du' 
Roi. 

Voi- 



Voilà, Monûeur, en fubftancetoot ofi 

m'a répondu ; à quoijeluiai dit pour i# 

toutes les railbns portées par vôtre Bji 

che,- & que le Roi voyant tant de m 

riétcz, ne fçauroit affezjlè précautioimer » 

tre une conduite fi peu r^lée, mff 

d'artifices, que celle dudit Marquis** 

tel Rodrigo. „ . ^i, 

Monfieur de Gourville eft parnavo» 

Duchefle d'Ofnabrug, pourfonf/» 

ce qui va trouver le Duc de Mloi'J^ 

re, pour lui conMnuniqiier b W,r 

les Etats lui ont envoyé poorle ^Ih 

leurs Troupes. Le Comte de Wa^W» 

ftit fçavoir à IVÎonfieur de Wtt.4a»n 

miflaîes qui ont traité avec la» »J; 

très, tout ce qui s'eft pafféeBWfS 

& Monfieurde GourvilIe.dontMogl 

Wit m'en a feit des reproches. Je 1^ 

pondu, que ce que leSieurdeGoiff*'! 

feit,étoit en vertu de fes vieuioi*f' 

tâcher de ramener ces Princes af'L, 

All|et ,fans en chercher de noin«ia,^ 

me ç'avoit été le defli-in dudit wo» 

Waldeck de les lier avec la Mf*"/! 

triche; que ledit de Gourville IMf'jj 

.jours confeillé de s'attacher à la France» 

Etats, les croyantinféparables de nosD^ 

qu'il agit encore fur ce pied; & ^"M 
bien que ce Traité avec ces PTiD<:e^Z'é 
fignéjfi les Etats s'en fiaflènt teaffL 
miéres conditions de leur Traité; oe 
que s'il y a eu quelque diligence *'T^ 
c'a été forfqu'il a vu que le Traité d»^ 
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t«s êtoît changé par de nouvelles Pro* 
poficioos, & qu*il a craint que le Comte de 
waldedc ne renouvellât (on premier deflfeia 
de les attacher à la Maifon d'Autriche; & 

Sue je trouvois qu'il avoit bien agi pour le 
oi & pour les Etats, tfavoir faK remettre 
toutes cbores à la Conférence qui fe doit 
faire avec les Ducs de ZelL H me parut 
facisfait de ce que je lui dis. Il eu certain 

?ue le Comte de Waldeck avoit porté ce 
tinc^à conclure & figner fori Traité, lors- 
que Monfîeur de Gourville arriva à Leyde» 
& qu'il le porta dé nouveau à ne rien con- 
clure qu'il n'eût été auprès du Duc de Zell « 
& lui fit voir comme tout ce vacarme ve- 
noit du Comte de Waldeck5 contre la paro- 
le qu'il avoit donnée à ce Prince, de n'en 
rien témoignera perionae. :I1 lui fit aul&re* 
marquer fort adroitement, qu'il avoit voulu 
qu'il lui en parlât, quoiqu'il lui repréfêntâc^ 
qu'il feroità propos qu'il n^en fçût rien, vit 
l'éloignement oîiilétoit pour toutes les cho* 
fes qui regardoient une liaifbn entre la Fran- 
ce & la Mailbn de Bronfwic Se de (es M|^ 
Hiftres. L'Evoque. d'Oinahrug partit d'Am- 
ilerdam le 27^ de ce mois , & lui deux 
heures apsès avec la PrinceiTe pour fe 
rendre à ZelL L'on fçaura cependant les 
intentions du Roi fur les propoûtions 
qu'il fait par fes dépêches. Je lui en^ 
voyai par un Exprès la dernière que vous 
lui avez écrite , qui \e trouvera en che- 
min; il ne fe peut pas agir avec plus de ih- 
îc^ d'affeétion iSc rfadreffe qui! fait pour 
toutes les chofes qui regardent le fervice du 
Tomeri. P Roi. 
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Roi Si Sa Majefté necroave pasfonev 
te dans la Négociation, elle a le cenup 
feut pour engager ces Princes dans feï 
téréts. Gourville empêchera qu'ils ne (»• 
cluënt rien jufqu'à vôtre réponfe'.niaijpoiii 
les avoir fûrement & rompre les mefa à 
Comte de Waldeck. il eftnéceffaireipete 
Lettres de change clés (bmmes dont où con- 
viendra avec eux, foient entre les mainsda- 
dit Sieur de GourviUe, pour délivre; ft- 
gent au même tems qu'on ftralW- 

J'ai trouvé les Députez de rAffembl^) J^ 
Hollande fort étonnez de cette demiérc dé- 
pêche de Monfieur van BeonlDgen. Jevois 
déjà la Cabale d'Erpagnes^intrigûerpar-^^"^) 
& publier, qu'on Tavoit bien toujours cru 

Îue le Roi 'ne vouloit pas fincéreniciit la 
to, fie que cela paroft, ne voulant pa 
faire partir fon Plénipotentiaire pour m 
quoique Caftel Rodrigo ait tout accole 
ce que le Roi a demandé. Voilà^^'f* 
à quoi Ton eft fujet avec des Peupte^" 
fufceptibles des impreffions qu^eui m^ 

Monfieur de Bevemina; aéténotû^^I: 
les Etats pour aller à Aix la Chapf^ 
qualité de leur Plénipotenriaire; nf J 
tat de partir dès qu'on aura fçû ici».^ 
folution que le Roi aura prife pour»*^ 
part de NlonOeur Côlbert. ^u 

Cependant on commença hier de traj23iw 

à régler les Corps féparez, & à prenf ; 
rendez - vous pour l'Armée qui fera à m 
dale,à fix lieues d'Anvers relie fera coiBp 
fée 4« vingt-ciûq Régimens i'M^^^ 
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pi feront fehe mille Hbnimès>de pied & 
[e quatre mille Chevaux. 

Il y aura un Corps dans le Pais de Waes 
>rocne de Hulft, defix Régimens d'Infante- . 
îe & de 600. Chevaux , & un autre entre 
Sutphen & Déventer fur l'Iffel^ de fept Ré- 
{imcQS d'Infanterie & de douze cens Che- 
naux. 

Si le Traité des Troupes de Lunebourg 
fe conclut, ils deftinent ce Corps fur le, 
Elhin entre Wefel & Orfoy, & y joindront 
:rois Régimeais d'Infanterie & 1000. Che- 
naux. 

Ou a renforcé la Garnifbn de Maftricht 
îe trois Régimens d'Infanterie & de 500. 
Chevaux. Voilà au vrai la deftination de 
toutes leurs Troupes. 

J'ai été averti par deux tle mes Amis de 
la Province de Hollande, qu'il eft arrivé 
ce ciatin une féconde Lettre de Monfieur 
van Beuningen , qui perfuade les Etats qu'il 

Sa plus d'apparence de Guerre que de Paix, 
5 raportant à -fa première Lettre, par la- 
auelle il en marque toutes les particularitez: 
dit par la dernière , que Meilleurs les Etats 
feront bien de fe precautionner, & qu'ils 
doivent s'attendre que le Roi refufant à fon 
Plénipotentiaire de l'envoyer à Aix, fur le 
défaut du Pouvoir de Cafïel Rodrigo, non- 
obflant les déclarations que les Etats font 
contre le défaut dudit Pouvoir en cas qu'il 
y en ait; que tout cela ne font que prétex- 
tes pour la Conquêre des Païs-Bas, & qu'on 
verra entrer lé Roi en Flandre avec, trois 
Armées dans Je mois d'Avril. J'ai fçû mô- ^ 
P 2 me 
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ne boe depuis la réception de crtter 
Se dTa délibéré furdeux pomo;l'«'ifr 
ctlre aux Députez des Etats anito* 

nouveau l'engagement des trœPSj^ 
v«c le» Douanes de rEfcaut&deU"» 
fe pour le prêt de cpiao-e m Jo" ' * * 
tre , qu'on envoyeroit pouvow auxAJ» 

deurs, des EtatI q?ifi>nt « *"«> 
conclure avec le Comte de Doto «^ 
propçfltions qu'il a dé a faites. g"J 
S d& rendu coropce par «n« W "^ 
«. dTce mois. J'ai eft.mé «^d, 
tôientaflèz importans poaMo rAi"-;,^^ 
Wit avant de «finir cette wpSCje,, ^^ 
près de deux heures avec M. ;,.'joii«. 
oui s'eft répandu par la Haye, <îk»^^ 
tet la Paix, & queMonfie.^g'JJJ 
gen- le feifoit -entendre amfi « « J^^ 

par fes Dépêches; qu'il îT^^^Tl' 
per en Ieù7 iifantles juftes nggi, 
koi a de fe méfier du procédé a«»^^a 
Caftel Rodrigo; qu'il n'y avoit J^jf^ 
concluant que ce que le »^"", r^noii» 
écrit à l'Abèé Vibo par fes df »^S«t 
43. & *(î. Février, dontje i-^o»'„^«if 
*^Qae i'avois examiné I? Cop/e *^^1 
âe Caftel Rodrigo du 4-, A°"'. ^ jiJ)^ 
ffl'avoit envoyé par fon t-ornmt'. y^^ 
trouvai fort captieux & r'^'?"V,ffeil# 
Ardcles qu'on cache,, & .«"^S» 
ment détmifent la force àaditPouy^'50 
Copie de la Lettre de la Reine d El^r-jj), 

loi Sieur de Wit tire une accepOD^gj»! 
Ville d'Aixpowle TraitédePaff>««''»is, 



rien, & elle eft encore en termes qtfîl p»» 
roît plutôt qu*elle ait été faite pour fervir 
de i^ége que pour agir de bonne foi ; oue 
tout cela étant atnfi, il ae faut pas ôtremr- 
pris fi le Roi prend fes mefures' contre tant 
d'arcifices & tant de Ligues qui fe préparent 
contre lui, & qu'il veuille voir bien^àir 
^ux aâîons des uns & aux promeffes des 
autres; que Q tout le monde ^itaufll fincé- 
rérnent que Sa Majeftéfait, on verra bien- 
tôt la Paix faite; mais que fi au contraire les 
Elpagnols penfent nous amufer par de feux 
Pouvoirs , & que T Angleterre & les Etats cro- 
yent nous éprouver par leur Ligue, en pre- 
nant pour bon tout ce qui vient de la part des 
Efpagnok, & nous preflant d'y aequiefcer , je 

Suis lui dire par avance, que quoique ce 
)it de moi-même, que le Roi eft un Prin- 
ce trop généreux & trop jaloux defonhon- 
.neur pour en paflfer par où ils voudront, & 
quecen'eft pas le moyen de réparer cequ'f» 
ont fait contre la raifon & les formes , que 
de continuer à prendre des ombrages du 
Roi, & faire des Négociations & des pré- 
paratifs d'Armée, plus contre le Roi que 
pour avancer la Paix. 

Monfieur de Wit m'a réjjondu , que tout . 
ce que Monfieur van Beunîngen écrit aux 
:Etats n'eft pas contre la France; mais il fait 
voir aflfez nettement le peu d'incUnatioa 

9u*il remarque qu'on a en France pour la 
aix, puifqu'on ne veut que gagner le tem^ . 
de la Campagne pour envahir Ja Flandre ,. 
& que la Paix dépend du Roi , leur garan- 
tie étant ajûTez forte par* la déclaration que 
P3 . ks 
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les Etats ont faîte le ij. Mars, de Tofflje 
contre rEfpagne , en cas que la Reine iSf- 
pagne défavouë ce que le Marquis de Ct 
tel Rodrigo aura /ait & arrêté, ou quelàr 
môme vienne à s'en dédire [busquelquepié- 
texte; qu'il lui fembloit que cela fuffifoit en 
CM que le Pouvoir fût défeûueux , pour 
que le Roi y trouvât fés furetez , & auffi.de 
tnôme pour l'approbation dû choix de la 
Ville d'Aix; que pour ce qui étok des deux 
points dont je lui parlois,il étoit \m qu'ils 
avoient délibéié de s'accomnioàeTa\^ec \a 
Suéde fur les difFérens qui reftoienc àaîufter 
& examiner de plus près leurs propcfitions, 
&que, pourTautre point, les Etats n'av'oienc 
donné nul ordre à leurs Djputezdepropofer 
l'engagement des Places ; ce n'cil pas que 
fi les États trouvent leurs avantciges & fiire- 
tez dans une pareille affaire , ils ne le fef- 
fent quand la conjonâure du tems Je pei* 
mettra. 

Vous pouvei juger , Monfîeur ^ par ces ré- 
ponfesjs'il n'y a pas d'apparence cïaaVa.vis 
-qui -m'a été donné efl: vrai. 

De tout ce que defTus je juge, que fi -C 
Roi efl néctfîîté'de continuer la Gume 
par le procédé injufte des Efpàgnols & d« 
Etais, il ne peut pas mieux prendre foo ! 
tems que dans le mois prochain ^ les Eo^ 
ne fe pouvait mettre en état de mettre leur 
Armée en Campagne , pour s'opofer aax 
defleins de Sa Majefté, de deux .mois ;vcui 
y ferez la réflexion que vous eflimerei à 
propos. 
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L JE T T R E 

Le Mr. de Lionne au Comte d'Ef- 
trades. Le 23. Mars i668, 

T'Ai reçu vôtre Dépêche du 15. Je ne 
Jf vous envoyé point la Copie d'une Lettre 
bien importante que j'écrivis le ip. de ce 
mois à Mefficurs van Beuningen & Tre- . 
vor,non pas tant parce que vous l'aurez pu 
voir entre les mains de Ivlonfieur de Wit, 
qu'à caufe que ledit Sieur van Beuningen 
m'a témoigné, qu'il feroit bien aife qu'elle 
ne fût communiquée à qui que ce foit,pour 
' ne donner point lieu à des répliques & du- 
pliques , qui ne feroient bonnes qu'à aigrir 
les chofes , plutôt qu'à avancer la Paix: mais 
comme néanmoins il eft important que tou- 
te la Chrétienté foit informée de ce que le 
Roi veut bien faire à fon propre préjudice • 
pour rétablir le repos public, je vous adref- 
fe une Copie de la réponfe que Sa Majefté 
a donnée à la Légation des, Elefteurs & 
Princes de l'Empire de l'Aflemblée de Co- 
logne , fur l'inftance que la Légation a faî- 
te à Sa Majeflé de la prorogation de la fuf- 
penfion d'entreprifes. Elle délire qu'auflî-tôt 
ue vous aurez reçu cet écrit, vous fen faP" 
Jez tirer cinq Copies, & que vous les a- 
dreffiez à Meffieurs de Pomponne , de 
Terlon, de Béiierç, Millet, à Gourville. 
Je vous avoue franchement, que je fuis un 
P 4 fort 
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Itnt mal-habfle homme» m'étant lisi- 

ment trompé fur une chofe quejecifi 

■iofâillible, â qui a pourtant nançpéiB 

pour ma conlbladon d'avoir fait cette» 

vùlifjè me perfuade encote, que fi fm 

ea aflaire à Monfieur de Wit, Ham 

ufé tout autrement. Voici ce g» * 

favois cru qu'auffi-tot que W«W 

van Beuningen auroit va le» trois p? 

avances & ftcilitei que le Rda^' 

h Paix, qui font telles que peitoff 

roit ofé les efliérer, ainfique«»fc''j' 

rez par ledit Ecrit, je verroiSjàriflWœ; 

me de la receptiwi,parota;e(teiB<^ 



fcre MeîEeurs van Beuningen & Tte^ 
pour me preflèr de travailler à mi^ 
qui rrât le Roi jufque» «« V- H\u 
fter dans les deux alternatives, s >»? 
fer auffi-tôt celui qui doit être faiW 
Paix entre Sa Màieflé & h» W* 



fur Je fondement défaites alteffl*^» i 
fin d'y Her enforte SaMîqefli.gg 
eût plus à attendre que la ''"^^ 



ETpagnoIs, pour s'aflÔrer que 1» ï^S? 
feite; & c'é: ce que je «fo.q?''f.S 
ble que MonCeuf de Wit auroit B«ir 
fai été bien furpris quand ledit van B8»J 
gen, après la réception duditEcnt.; 
venu témoigner, qu'il ne Je covmmr 
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fU étant fi faKiraUes , c'écoiem addi fes dor* 
fiiéres qu'il auroit, & enfuice lui ai oiFercde 
tnectre pzpiet for table , potur commencer 
de travailler au Traité que nous avions k 
Aife eQfemble,& à celui de la France & de 
f ËTpagne fur le pied dei alternatives* 
m'a reparti, qu'il n'y avoit rien h traiter en* 
tre nous y tant aue fe Roi n'accorderoic p» 
la fufpenfion jaK}ue8 à la &r deMa^,& que- 
Afeffieurs les Etats fbngeroieot à prendre 
«Taotres mefoes. J'ai répliqué^, que le Ros 
aocorderoit en effet la fufpenfioo jufoues aa 
15. May , pulfqp'il veut bien rendre les Pla» 
ces eue Tes Annes occuperoiçnt jufquesà cr 
joar-là;& lui ayant demandé 5 s'il ne fe fioic 
p9» làdeflus à la parole de Sa Majefté; il 
m'a répondUj, que l'on confidéroit plutôt p 
quid Rex po0t auam quid veUt. J'ai répliqué» 

3ue je doutois tort que les Etats l'a vouauent 
e me faire une pareille réponfe^ & que je 
le chargeois envers eux de la perte du tems, 
auquel l'on pourroit drefler les deux Traite* 
dont j'ai parlé ci deflus, cette perte feule 
pouvant faire manquer la Paix. Il m'a dit là* 
deflus, qu'il neluiétoit pas libre défaire au* 
cun Traité avec nom, qu'en cas que leRoî 
prorogeât la fufpenfion jufques au premier 
jour de Juin, & que les Etats avoient pria 
cet engagement avec le Roi d'Angleterre. 
J'ai répliqué deux ou trois fois, qu'il prît la 
peine de mieux lire qu'il n'avoit fait le troi-- 
Sème des Articles fecrets du Traité de la 
Haye, dont il fajfoic tant de miftére, & 
qu'il n'y trouveroit pas feulement que le mot 
de fiiibenûonj ni de cefiktion d'Armes y fût 
P 5 nw»* 
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nommé. Il n'a'pas ofé foûtenir que af , 
favançois en cela ne fât vrai; & s'ills < 
fait, favois en main de quoi leçon?!* 
fur le champ. Tout cela s'eft paflëen p» 
ce de Monfieur Trevor, qui, wr qdçw 
difcoiirs qu'il entremêloit,&parfesgett%K 
témoignoit pas d'approuver ce queiedn» 
fieuningen dilbit. . mu 

Vous trouverez dans la répoole à la UP- 
tion de l'Afleroblée de Cologne te »*■ 
rations qui fe doivent faire fifff«^ 



captieux, & il fe peut dire ^jT. 
le Marquis de Cattel Rodrigos'eft WPf 
faire fa déclaration fur le choix de m^ 
tive. Je ne compréns pas conunf»' «""j 
(leur Temple & les Députez des m^ 
font à Bruxelles veulent fe cbaf [«fu 
reilles pièces,- eft-ce exercer fincéteiP^'' 
Médis^tioQ? 



«5P 
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REPONSE 

Du Roi à la Légation, des Elec- 
teurs & Princes à Cologne > 
mentionnée ci-deffus, &c. le 

' 2 2. Marsi668. 



t ^C/r la nouvelle inftance que la Légation de 
i C5 Mrs. les Electeurs ^ Princes de P Empire 
l ajfemblez a Cologne a faite au Roi ^ de vouloir 
^accorder jufaues àlajin de Mai la Proroga* 
i tioM de lafujpenfion îtentreprijes^ eue S. M,, a di^ 



\ja accordée jufques à la fin de Mars ^i^nqtCom 
\ P'^^JT^ employer plus utilement ce iems - la aux 
N/gociattons de Paix ^ fans quel* aSion des Ar* 
mes les puijfe trouhUr : 

Sadite Majejli a répondu ^qu^eUe eftime que 
rien ne feroit plus contraire a la Paix mème^ 
contre Pintention de ladite Légation (jf defes 
Supérieurs ^ que le confentement que SM:don' 
neroit à Pin/tance qui lut eft faite ; d^ autant 
'qu^ilfe voit clairement que le defjein du Mar- 
quis de CaftelRodrigo dans foute la conduite qu^it 
tient , n^'eft que d^ejfayer de gagner du temt 
par une nouvelle fuffenfion ^ ^n de donner 
H eu^ pendant qu*elle durerait^ a la venue Jan» 
oèjlacle ou oppojition , de dix mille EfpagnolS' 
naturels^ qus pajfent en Flandre avec Dow 
Jean J^ Autriche , l^ àP arrivée des puiffans fe- 
tours qtCon y attende^ Allemagne ^^ des levées: 
, P 6 îaP 



tf rterâis qm s*y fm$ n fb^tm akt: 

#«•/, Ç, frèodmt * U »«-^y««l» 
/ûM# amé h Roi a ftur ttus litP"»"j].f 
M. mfivthmtitrt Atttfut f»»«^^ 
puiff* litr Usmuint à Sa£ttM;f«!»f^ 
TUmM mmsfncbmms^oà UpritewitMiikt^ 
^rmhmcomffku difmrvi i»ff'^?% 
Sftmtts qm^mo Ufer» mwuuJ' KJ 
Jtmfiera peu éTitre «tr»j»/ om M^^Zm 
me de tomt et qu'il svamee ^l^Z'Jke. 
{ndememt fam* pouvoir^ -émis ««<;'.^"_ 

* (Le fur U pr/mier pdnt, m fa^J^ 

h deruier Courier em efi parti, {f^Z;k 

FtrtugJeuviy/e * Lis^uue, ^ f "J^ 

Ptrtîr it^sUaUemeut ^r^jTV^^^M- 
Jee Mimiflresue /'»**.««U'*S ««f * 
mer le met d'alteruat$ve : iff '«"tTjIu feirt 
d, Csfiel Rodrigo u^iguore fat U*'^^ 
fiwtimtus, ey 9»''l«roitPourfaMt,r^^^ 
forvirle Rti fou Maître ydevotr en ^ u„t 
uir «»« eouduke direSemeut **"'['" t^ 
dres; U ue t'ifi expliqué t^atori ftF 
iufémeutiur ladite atteruativt f»^ 0, 
tatiou giMéraU des deux furtis V" Z^^ 
offerts, •&» lorsqu'il sUfi vifi ^/j'fgS^ 
/-r les imuifiret J^ Angleterre f^_ * f ^1 
fu'il u'a plus vi de lieu de pouvoir ««• 
utdtdainsi k lu vhh4 de voulotr l**r^j, 
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REPONSE 

Du Roi à la Légation, des Elec- 
teurs & Princes à Cologne > 
mentionnée ci-deffus, &c. le 
2 2. Marsi668. 

SVr la nouvelle inftanee que la Légat ton de 
Mrs. les Eleveurs Çj* Princes de P Empire 
ajfemblez a Cologne a faite au Roi ^ de vouloir 
accorder jufaues a la fin de Mai la Proroga^ 
tion de lafujpenfion ii^entreprijes^aue S. M* a dê^ 
ja accordée jufjues a la fin Je Mars ^ afin ju*o» 
fufffe employer plus utilement ce tems - la aux 
Négociations dePaix^fansqûel*aéiion des At' 
mes les puijfe troubler : 

Sadite Majejîi a répondu « qu'elle efiime ju0 
rien ne feroit plus contraire a la Paix mime y. 
contre V intention de ladite Légation (jf de fer 
Supérieurs y aue le confentement que S.M.don» 
neroit à Vinpance qui lui efh jMte ; d^autanp 
qu'il fe voit clairement que le defjein du Mar- 
quis de Cafîel Rodrigo dans foute la conduite qu'il 
tient , n*e[î que deffayer de gagner du temr 
par une nouvelle fuffenfion , ^n de donner 
lieu^ pendant qu*elle dureroit^ à la venue ^[ an % 
objlacle ou oppojttion , de dix mille EjpagnoU 
naturels, qut pajfeni en Flandre avec Don» 
Jean d Autriche , l^ àV arrivée des puijfans fe^ 
tours qsCon y attend d Allemagne As des levéer 
. P6 ^ 
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tMlff trottver à redire , qu'elles eff^ 
WttreJJe : Çjf /«r cette tonmlfa,» If^ 

a accepta ladite alternative, mito'»*^ 
q,e lekoi rendra la fr^'^e ■ Cmti^^ 
Vtatqm'iir* trouvée; ce î«' / «r™ 
imprlticabte.aprisladémolittonitsFtrt^f» 

STeJ Abbé Fibo, qui fait /« -^^'^ 
.S*. Siège, que fon ne ventJi>.télhM^ 
f^rlerW.-/aCèapelle,&f^l\^f^] 
%nuefin confentementde frat^^f^ 

Rome , ilnevost feint ^^^''j'JS^i. 
nirle.Partiesdulieuderyfffl^^^^il 
dans un Ecrit que i^onfienrUlA'^V^^^^ 
tel- Rodrigo a hnni def»" -^f/Aii, 
aux Minijlres 'f ^"g''/''" ^Jui^ I' 
. il attejle .u^il-a des Lettre. i^^^\ 

Maîtregeies li. l^-^, ^- IZii'^ 
Février, par lePiuelhs elle fg'Y}„^ 
répondu au Nonce de Sa ^'''''^fif'l'^nm 
la faille d-Aix pour y '''^«''l''''' ' iL «» 
u'eft pas moins remarquakle \><i<!*Z^.^è 
Lettre du ii. Janvier f »' /"^'f TJ, «ii 
avoir ) ladite Reine /cr,vitle]6.J*^j^ 
aux EleSeurs Çj» Princes ''''^*T ;;„,lii{- 
fefnblée de Cologne, qu'elle a remi, ; p 
tenss , toute P affaire entre l'Jf''''iWi 
pour être traitée à Rome, ^ 'j a;,, Sx" 
16. ne fut remije au Courier ^^f'-^j. 
EltSeurs ^ Princes que le il- ^ " i 



daUr & O. Mars^ quoiau^om ne Fait refu i€i 
fme /# 21. ) mais il ne ra fait qtCen termes 
eaftiemx^ ^ Jujets s dù$tbU entente'^ em veiçi 
hs termes : 

J'accepte ft admets poremenl & fîncérc^ 
ineaty de traiter & conclm^^for ce qae Im 
France a occupé JQfques au tems de là dé- 
claration qu'elle a faite auxdns Seîgociira 
Médiateurs «^ moyennant qu'elle reftits^ 
toutes ciiotes au mime état où elle te 
trouvoient alors» fans aucune nouveauté. 

S, M. Ui£e au jugement équitMe de ladiu 
L/gatiou^ de dire fi tes termes^ dont ledit Mar^ 
fuis sWfifiKvi; j'accepte de traiter & decon» 
dure, far ce que la France a occupé» vem^ 
leu$ dire y fans amUguit/y ou fans quelque rr* 
Jertfe-meutalejjm fe fourra produire eu tems ^ 
lieu , jue le Aoifou Makre cédera a la France 
ee que les Armes d^ S. M, eut occupé lu 
Campagne dernUre au Pass^RaSy conHme il /• 
toit pourtant uéceffaire de dire nettement; puît* 
que Rengager à traiter ^ a conclure fur ai» 
ne cbofe , n^efi pas dire de la vouloir céder ^ 
c*eft mimeplÂtot dire qu^on la veut affûter 
{ff coutejier. 

Sadite Majefté l^£t œt jugement de U 
Légation de dire, fi c*efi accepter puf^ment £s? 
fimplement unepropofitiûu^éFy ajouter un moyeie 
fut la détruit. Ledit Marquis aura fçâ fans 
doute les ordres que Sa Majejié u données^ «/. 
y a long tems, défaire démolir tosaes les Ar- 
tifiaaions de Dole ^ de Gray, ce qui n^étoit 
fui moins en fou pouvoir , fans f #a perpune y 
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réiwi'ils €fu P9Wifoir trmter nuiMoÊett 
^et des Snbdiîtguez dis P iénipotenùm it 
Sm Majifté^ ^ ^f'"^*^'* auraient -H i|!t 
fri$endre\ Les Ross dêitmemt cela mommiaâ 
iUfmffifaace, àlafide'liU^ (^ à Fwè^ 
dm Fcrjonmage qu^ils cbûififfent ; nuis [m 
mme particulière cxprtffiêm de lemr vtlût/^ 
ttt m^ entendent jamais que ce PUmfttm' 
iiaire paijfe d^nnence Pouvoir i tm aatre^^ 
m^aureit pas le plus Jouvemt les mimes fOMliSei 
four les bien fervir'y ^ fi cette rtj^i é /ms 
dans le droit pour les [impies Pmurears on 
Mandataires dans les cbofes de pnt ttwf^nno' 
ee^ à combien plus forte rai/bu doit- dit itreé' 
fetv/e^ quand il s'agit d^ali/matiou tEtaSs^ 
^ de cfjfions de Souveraineté:^, 

Comme tout ce procédé dudit Jf4fji«i(î»^ 
^ué tendant [ans doute y feUn qu^il le crût , il 
plus grand bien des affaires aefom Maître ^ns 
quoi si eft fort loûabU) fe rencontre pUw à 
c'OutretemSy de contraJiàions , d'artifices tf A 
défauts de pouvoir ^ £*? enfin ul^aowr fosir bat 

Îue de gagner du temty pour donner cemduit 
leu a l* arrivée de Dom Jean ^AnXrwti , tf 
desfecours £ Allemagne , ^ des nouvelles le- 
vées ^ récriés ; il ne permet pas à Sa Msjefiit 
fi elle veuifuivre les régies de la prudence ^tw 
frdercequej'ans des confidérationsfiforus^d' 
le donner oit très- volontiers au bien de la Pùx\ 
mais plutôt la doit obliger a d'autant plus fepf' 
cautionner contre toutes furprifes ^pour ttm^ 
grande Jûrett de la Paix même. 

Cependant SaMajefié^pour témoigner Je fJtf 
en plus avec quelle fincérité eUe marcbeif 
le chemin de la Paix y i:f qu*elle dtffiremitu 
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agner jufquês aux moindres hflans J^um^ 

itms déformais devenu fi précieux y déclare em 
premier lieu^ a la Légation de Mejfieurs lei 
Rieâeurs^ Princes de P Empire y que pour 
fatisfaBiom des Droits éch&s à la Reine y eileje 
contentera encore jufques au is- jour de Mojf 
inclufivement , de Pune des deux alternatives 
4ont elle avoit ci- devant offert de fe contenter 
jnfjues au dernier jour de Mars y à conditiok 
fue leTraitéquife doit faire là-deffus entre el* 
se iff les Efpagnols fait figné ^ ratifié ^ isf les 
Jtatifications échangées avant le x6. May: es$ 
quoi on pourra aifément remarquer ^aue le terme 
que Sa Majejlé ùréjcrit efipltisquefuffifantfour^ 
tout ce qui eft a faire ^ fi Inacceptation queMrl 
le Marquis de Caftel Rodrigo a déjà faite de 
Pusse des alternatives a étéjincére Ç*f canformt 
4| fes ordres; car un Courier va en feftJQStrS 
4e Paris à Madrid ^ £s? depuis le 19. Marf^ 
esujuelSa Majejié a fait pour la première foil 
la memeMclaration au^miniflres d^ jlnglettr" 
re ^ de Hollande ^jufques a» If» Mai^ U 
y q cinquante fept jours. 

En fécond lieu , qtte Sa Majeflé^ pur faire 
voir lafincérité de cette déclaration ^ efi frifit 
de faire fans délai un Traité avec le Roi de I4 
Grande Bretagne ^ les Etats Généraux ^ fur 
le PléinPouvotr qu'ont ici leurs Miniftres , par 
lequel elle s'obligera de fe contenter de ladite^ 
alternative jufqms audit jour 1 5 . May indu* 
fivement^ dans lequel Irait é on jnférera mot 
à mot le Traité de Paise quife doit faire eutre 
elle y les Efpagnok y fur le fondement defdi* 
tes alternatives i ledit Seigneur Roi £9' lefdit^ 

Sei^ 
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Seigneurs Etais Te chargeant ^enfatruÈffier 
en bonne forme la fignature Çff la Rafîpsm 
tTEffagne^dansun tems aue celle-ci fw§m 
échangée avant le i6. mai. 

En.troifiéme lieu, que Sa Majefté àuedès 
À fréfentfa parole Royale à mitre Saint ftre 
le Pape , à tous les Rois , Eleveurs &* Prmts 
de P Empire , ^ autres Potentats Cbrêtim ^ S 
comfofera même ^fi on le iéfire^ un Artule^u cet- 
te conjormité dans le Traité qu'elle offre à 
faire avec leJit Roi de la Grande Brett^e (f 
lefdits Seigneurs Etats , fu^elle r^huira k 
bonne foi au Roi d^Efpagne toutes Ui Pl«ej 5j 
les Poftes que f es Armes pourroient avoir 9fC9' 
fé depuis le dernier jour de Mars, «f«//f 
fujpenfion d'entreprife aura cejfé jufiuti «*< 
jour 1 5". May fans exiger de plus hautes ou fks 
avantageufes conditions de Paix que telles^ 
Pune des deux alternatives ^pourvu quelesEffi- 
gnols^ comme il a été dit , ayent alors cênjen^ 
à lui en céder une^ ^ que les ratifsetim d% 
Traité qu^ elle en aura fait. avec ttx^afsi 
été échangées avant le i6, May. 
' Sa Majejié eji perfuad/e que la Légatmà 
Meffieurs les EleSeurs ^ Princes de r£«f«- 
re ajfemhlée à Cologne avouera , qu^on »'««' 
roit prefque ofé efpérer de fi grandes.^ Ji <*f^" 
tantes^ ^ fi favorables déclarations />o#rlV 
commodément , voire pour la conctufion ^ '* 
Paix , que celles qui font contenues dn^ ^^ 
Ecrite puif que, fans s'être obligée a rie»}p^ 
jufques à la fin de Mars, elle met encm «* 
Paix entre les mains des Médiateurs jufqMCSf 
ly. May , aux mimes conditions des alterna 
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ves y comme fi elle avoit oublié que fe s Armes 

o)ft conquis la- Franche- Comté '^ (ff elle en far le 

clairement^ fans ambiguïté ni termes captieux ^ 

ayant voulu donner a toute la Chrétienté des 

nouvelles preuves effeéHves\ ^ de lafincérité 

avec laquelle elle défire le prompt rétablijfement 

du repos public , ià d^une grande modération 

dan s les conditions de Raccommodement ; i*f 

fouhahant que les Ej^agnols veuillent fe préva^ 

loir de l'aune ou de P autre dans une efface de 

.tems , lequel^ comme il a été déjà remarqué ^ fe 

trouve plus que fujfifant pour réduire à effet 

/es bonnes intentions. Cependant Monjieur 

.Colbert part demain pour aller ^ à plus grandes 

journées qu^il pourra^ a Aix-la- Chapelle^ avec 

le feul Caroffe dont il a befoin pour t*y conduire^ 

faijant après fuivre le refte de fon équipage ; Çîf 

iJy a plus d^un mois qu'il fer oit arrivé au lien 

de P/IJf emblée^ 'fi le Pajfeport dont il avoit 

befoin ,. ^ qui pouvoit venir en deux jours de 

Bruxelles , n^eut été retardé depuis la mi - F/- 

vrier^^qu*ilfut demandé Jufque s au \6\ Mars, 

qu^il fut reçu; mais les Ejpagnols , qui vouloient 

gagner par une fujpenfion le mois àe Juin, a» 

njotent trop. £ intérêt de ne fe pas mettre en 

état d^être preffez de traiter 6^ de conclure 

dans le mois de Mars, Fait à St, Germain 

en JLaye le 2Z. Mars i66S. 

DE LIONNE- 
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LETTRE 

Du Comte d'EJlrades àAtr.ék 
Lionne. Le 28. Mars 1668. 

IL ne Teroit difficile xle voos masder toat 
ce qui s'eft pallë entre iAaoBeur de Wk 
& moi, |>endaDC trois betneg qp!il a àéà 
mon Logis. }e vous reecbai comptt (ed^ 
ment de ce que je juge le plus importaot, 
pour ne perdre pas ToccaGon du dépare au 
Courier extraorainaire qu*il dépêcheàMo»: 
fieur van Beuningen. Il a là enma pTéfenoe 
k diverfes reprifes le Mémoire qui s'adi^ J 
à Mcflîeurs fcs Elefteurs de l'Empire, & 1*^ I 
teftis que 4e Roi fait de prolonger la fufpe»- f 
èon d'Armes jufqàes à la fin de May: il m'i \ 
dit. qu'il voyoit avec grande doaI«îrreâi& ^ 
le deflein des Efpagnols, quin^avoientpeur J 
but que de nous di vifet ; que Caftcl îloàngo ^ 
ayant accepté raltemative des Places a» 

auifts, & les Etats s'obligeant de lui faire 
gner le Traité, & le faire avouer à laRd» 
ne d'Efpagne, & en retirer la Ratificadaft» 
le Roi ne pouvoit pas douter du fuccèsds 
la Paix; qu'il avoit porté le Roi d'Ange- 
terre & les Etats à raire parler leurs Dépi- 
tez hautement & rudement au Marquis, & 
avec menace de rompre, s'il n'acceptoit l'ai- 
ternaiive, l'aflûrant en ce cas de la Pair; 

au'après l'avoir forcé de conlèntir à tout, 
voyoit le Roi réfolu de l'attaquer « contre 

1» 
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i stflJirancés que lefdics Etats & rAngte-* 
rre lui avoient données, qu'après l'accep* 
tion de ralcernacive la Paix feroit afiu- 
e. 

Que ledoute'que SaMajefléa^qu'il n'agit 
une de bonne foi , ne peut être levé qu a- 
ës la (ignature,& qu'^ ce cas>là les Ëcats 

r Angleterre s'obligent de rompre , en cas 
t defaveu de la part de la Reine ,» & que 

Alanquis s'en dédi(ë; que fi ledit Mar*^ 
lis veut ch fljri ier quelque chicane, foit au 
^aut^s'^iwir, ou de ce qui eft allégué 
^n^^tcMétnoire touchant le rarement de 
k>le 6c de Gray, les Etats prendnont tout 
iffi-cx)t cela comme un refus, & entreront 
injointement avec le Roi dans la Flandre 
^c toute leur Armée, comme ayant man« 
ué de parole; que pour hâter les afiaireg 
avantage, les £t£H:s dépêchent un Courier 
toit en SIpagne, & écrivent à la Reine ^ 
,u*ils la prient d'avouer tout ce que Caflel 
todrigo a promis de faire, tant fiir le lieu 
'Aix gae far l'alternative, & d'en envoyer 
a Ratification dès que le Traité (fera figné, 
le pouvant pas différer un jour de tè décla* 
CT contre TETpagne , fi elle difiére d'approu* , 
^er ce que ledit Marquis aura fait, & d'en 
xivoyer Ik Ratification. Le Sieur de Wit 
!&'ajoûta avec des termes très-prefiâns, que 
Si le Roi, ayant tant d'aifûrances effeâives 

S te la Paix eft entre fes mains, refufe la 
fpenfion d'Armes jufques à la fin de May^ 
il n'y aura perfonne qui ne croyeque fonin*- 
tendon a été éloignée de la faire, puirqu'il 
n'eft plus queftion d'agir par Armes pour 

obliger 
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obliger les Efpagnols à convenir de'jÉor 
alternative, qu'ils accordent en la faïc 
qu'on Ta demandé. 

Qu'il Içavoit bien que le plus grand œ 
heur qui pouvoit arriver aux Etats, érarra- 
luî de fe broQiller avec la France, maiscpe 
cela étoit inévitable , le Roi voulant attaquer 
les Païs-Bas, .après qu'ils ont privé lesEtpi- 
gnols de toutes fortes de Tecours étrau^eR, , 
& qu'ils lui ODt mis les Armes bas en les for- " 
çant d'accepter les conditions que le Roi a 
demandées, &en leiaffûrantquemoietmant 
cela le Roi leur donneroit la Paix; qu^l ^ 
été le premier à porter la Province de Hol- 
lande il fe déclarer contre rEfpagne, fi à\e 
ne donnoit contentement au Roi; quccette 
Province a perfévéré dans le mêmeavB,iui 
' Sieur de Wit Payant toujours affûrée,queSa 
Majefté leur donneroit la Paix , moyeimâ^ ; 
cette fatisfaûion de l'alternarive, (i(m^ \ 
trouve à préfent plus embaraflë aueperfon' 
ne , tant vers les Etats , que vers les Anglois 
& Efpagnols, qui lui attribuent delesuN'Oir 
abufez,'dans l'efpérance qu'il leur va tonner 
la Paix , & que le Roi (e contenteroit *« 
conditions propofées; qu'il vous prie,Moo- 
*fieur, de faire confidérer au Roi, quecçac 
afF?.ire le va entièrement décréditer, &to' 
ner lieu à l'avis que vous avez eu d' Angle- 
terre, dont il a eu quelque connoiflincc; 
que Sa Majefté peut faire réflexion au p 
de fruitqu'elle retirera d'attaquer un Parsdéj 
vaincu , & qui n'aura autre défenfe que cf 
le qu'il demandera aux Etats & aux Anglais» 
qtti les ont amufez & forcez à céder tou{^ 
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ils ont- demandé pour obtenir la Paix, Se 
mauvais pas oii âa Majeflé va faire tom* 
r les Etats, dont ils ne^euvent fedifpen- 
• , le Roi attaquant la Flandre après Tac- 
ptation de l'alternative , & les furetez qu'on 

veut donner de la faire agréer & ratifier 
r la Reine d'Efpagne, moyennant la fuf- 
nCon d'Armes propofée,qui eft letemsle 
as court qu'on puifle prendre : au lieu 
e fi le Roi fe contentoit de la fufpenfion 
fermes, moyennant les furetez que les E- 
ts lui donneroient par un Traité, de rompre 
>nrre l'Efpagne fur tous ces cas douteux 
>rtez par le Mémoire, il pourroit affûrer 
L Majefté,, que les Etats lui fcroient obli- 
î2 au dernier point de ce relâchement, & 
le lui en fon particulier rentreroit dans le 
•édit de fa Province, qu'il ne peut éviter 
3 perdre fi les affaires prennent une autre 
ice, étant impoflîble qu'il puifle réfifter 
JLX Cabales gui font contre lui , & aux re- 
roches que les Provinces lui feront, dans 
engagement où les Etats vont entrer d'af- 
fter les EPpagnols,^ plûcôt que de voirper- 
Ire les Païs Bas. 

Je lui ai répondu, qu'il eût été plus à pro- 
pos que ces réflexions euffent précédé le 
Traité de Ligue fait avec l'Angleterre; qu'il 
l'ignoroit pas que je ne lui aye dit tous les 
)rGinaires , qu'il profitât du tems pour pref- 
er les Efpagnols de s'expliquer, & que le 
ioî entreroit en aftion avec ks Armées le 
premier d'Avril , & qu'il ne prolongeroit 
pa«î la fufpenfion d'Armes. 
* Ccpenaant Sa Majeflé a la bonté de Tac- 
cor- 



corder, en promettant de rendre les itai 
qu'il prendra jurqu'au 15. de May, eaaf 
que les Erpagnols acceptent raltmiatm; 
que les raifons portées dans le Mémoi» 1 
£os vAtre Dépêche étoient fi fortw, Pfwt 
ne fe fier pas à tout ce. que Caftel R(^ | 
a feit & promis, que je m'étome qtfm û 
habile Homme que lœ, fe la^ pâma 
que le Marquis ^ de bonne foi. 

Qu'il « affez de preuves avec çDsaffl? ft- 
fcâficm le Roi a porté fes intérêts dans /es 
tems paffez , pour ne douter pas Ofii^i^ete 
fît encore dans les occafions oli u en aurwc 
befoin; mais pour lui parler finc«™f|^» 
comment pourra-t-on ajufter tout œ qini 
médit, avec les Pouvoirs qui ont été »- 
voyez aux Ambaflkdeurs qui fon^ «\^ 
gleterre , de conclure avec le Comte de Dob- 
na, & rengager dans la Ligue à des et»- 
dltions encore plus fortes que celles qmaw 
été faites à la Haye , c'eft-à-dire coe (es 
Etats fe préparent & font réfolus de le pin^ 
dre aux Efpaguols, & rompre cods» » 
France? 

Que pourra- t-.il me répondre f«r,P^ 
dres donnez à leurs Députez à Bruxelles,» 
conclure avec Caftel Rodrigo pour lenp 

Sèment des Places & Péages de rEfcaota 
e la Mcufe, moyennant un prêt de qiBOC 
millions de livres , que le Roi tiendra |X)uraDC 
rupture , & une infraflion au Trajté de lôoi 
& à la bonne foi dont le Roi a ufé envert 
les Etats par les grands feoours qu^SaM* ; 
Jefté leur a donnez, tant contre leRoidAJ 
«leterre, que contre TEvêgue deMuni^^ 



t je le piîois de rae difpenfer de Vo&s é- 
e fur cette matière,- les" événenlens pat 

me Sàifant aflte cûniioftre qu'il ne fku<; 

juger fur des paroles, mais bien fur les? 
*.ts.ll me répliqua, que leurs Députez ne 
leroieot pas à- Gaftel Rodrigo^ de cet 
agement, qu'après que les* Ecatîsfe ver- 
t réduits à l'extrémité de fecoiiVîr les 
5*Bas pour ne les voir pas perdre; & ^q 
Traité du Comte de Dohna rie s'exécute-' 
lon plus, qu'après que le Roi d'Atigleter- 
ic les Etats auront perdu toute efpérance 
>cenir la furpenfion d'Armes, xlonnant^th 

toutes les i&retez qu'il déflrera pour la 
:• Il me die enfuite, qu'il vous prioit de 
las prendre garde aux emporteméns de 
nfieur van Beuningen , qui eft chaud de 
naturel ; mais d'avoir la bonté de l'en- 
BT chercher une heure après, que vous le 
iveriez tout changé ,& qu'il auroit regret 
;out ce qui fe feroit paflfé,- il en a ufé 
^ plufieurs fois avec lui & Va toujours 
mé à la raifon* 

i vois, Monfieur, ces gens-ci prendre 
bemin de leur f>erte. Si les Armées du 
peuvent être en Campagne le ij. A- 
^ elles peuvent agir fans oppoiition juf- 
la fin de May. L'Armée des Etats 
eroit parotcre en Campagne; maïs affû- 
ent ils détacheront des Corps pour 
xe dans les Places qui leur font n-on- 
is, & prêteront de l'argent aux Efpa- 
s. Ce pas étant fait, je vous prierai , 
(fîeur, de m'ordonner ce que le Roi 
wne FI. Q dé- 
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éUbe Kfieie devienne, Aiù»m 
pas bon que je forte àscttûé 
quelque aâion de roptoie aiie po» 

tUB. 

L E T T R I 

JDu Comte d'Eftraiei è Mr. 4 
• làorme. Le ap. MdrsM 

DEpois la Lettre que je Jne fejj 
iWneurde vous écrite berP»*» 
tour du Ctourier de Monfiem^K 
genjlesaffiures fe font teUemeutW»^ 
fd , que les Province» d'Utrecl«,û«{{ 
Gueldre , & Overyffel font ^fl 

courir les Efpagnols, pu»fy*VLft,k 
fe la fufpenfi«>n d'Arme» mM»"'^ 
May. Les Provinces de HolIan**«jg 
lande font d'an autre avis, &*»*2;k 
ftut prier le Roi d'accoréer l«^rL, 
tenw qu'U faut, depuis la «gw^JS 
k l'échange des Rauficaaons, « «i^ 
le plus jufte qu'il fe pourra. P^Lm 
te, ce ne font que pn>PO»^fl,« » 
& de Ijaifons étroites entre rJUPr^ 




Amis de la Maîfon d'Orange; ce ^ 
firme Monfieur de Wit dans l'a^'^elî» 
M av» donné. Je fçai qall f^ ''^^ 
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tnbaraflé^ & fl Tera pei]C*ébre obligé de 
iiivre le cours des afiaires» & de s'accommo- 
[er ayecleparti coQCrairejqai loi a fait faire 
les osveitares depuis une heure. H ne s'eft 
am^'s vu une telle confufioQ que celle oui 
^arott parmi les Etats j ils ont changé dix 
ois dépuis deux jours le rendez-vous de 
BUTS Troupes; tantôt ils veulent Que leur- 
Lrmée Toit toute enfemble , puirque les 
^rovmçes de Gueldre, Gromi^s^ & O- 
eryffel difent, que FEvéque de Munfter 
rme, qu'il eft d'accord avec la France, & 
«'ils veulent retenir les Troupes qui font 
ans leurs Villes pour leur défenfe. Lés £• 
ats m'ont envoyé des Députêi poui: me ^ 
epréfenter îe regret qu'ils ont, de voir le 
loi éloigné des fentimens de la Pa|x, &. 
le fe vouloir rendre Maîcre des Paîs -Bas, 
lans un tems que Caftel Rodrigo tç foûmet 
l'accorder les conditions qu'on lui impofe; 
lae l'Ambafladeur d'Efpagne avoit vu tous 
ss Députez des Provinces, pour les a(I&« 
er , que non-feulement Caftel Rodrigo figne- 
oittout ce que les Etats voudroient^ mais 
tti*il les aflûroit que la fteine JEfpagnera- 
meroit tout ce qui étoit convenu dans le 
Oaité; mais auflî qu'ils lé prioîent de ne 
es abandonner .pas dans le deflëin que la 
France avoit de les furprendre & de les o^ 
irimer; que û l'intention de la France étoic 
incére, elle ne romproit pas un Traité, 
toaad il n'y a pas plus de tems à attendre 
Biecelui d un Courier pour aporcer la Ra- 
ification; qu'il» veulent efpércr de la gé- 
Q 2 né* 
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nérofité da Roi , qoll voudra bien Inl^ 
corder cette fafpenflon d'Araw, tai 
quelle on ne peut efpérer de ftff, m» 
Contraire voir allumer un feu dam wbJ 
Chrétienté, qui ne s'éteindra de plsm'^ 

je leur ai répondu, we le jîoi J"* 
tant de fincérité pour le bien J J"^ 
qu'il ne faut que lire la Rfponjjj^ 
Slajeftéfitaux Eleveurs, oîi il» û«JJ 
des raifons qui font fi fortes po^jg^ 
der pas la fufpenfion d'Armes #«f"j 
dentée Sa kajeflé ne te fç^^'J 
moi/s de ruiner fes affaires à^og^^ 
Paix; que ce qu'il a propofé ettaj 
ce que les Alliez pouvoien «^ 
ceux qui rejetteront ce qu il o^>., ^ 
les feufs coupables de ce feu dont «^ 
parlent qui fe va aUumerdan'» 

. Que je les prie de faire «ne rg^ 4 
reufe fur tous les-difcours des ^y^^^ 
fur leur conduite, qui n'a a"!?*": ^igi 
brouiller les^ Etats. avec ^^JT^m 
laifTer après la dépenfe « ^cJr!lo«^ 
grande Gùerre,avec le tepïoc\x<^r^^ ^ 
donné l'Alliance du Roi, à qui vi^.^ 
d'obligation; que ce pas ^ri^i 
ihalaifé d'en revenir; quejf^<»P"Lii9 
fervir de leur prudence, & de oeOT ^ 
pas des Réfolotions violentes, qw'V-j 
recourir les Efpagnols contre » «i «^ 
Traitez, ainû que le bnut en eftdéja^ 
du dans la Hafe & dans UxaAiïeJ^ 
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Ceft tcmt ce qui ib pafla çntre ooue. Ils 
ne parurent pas être plus fatîsfaits de moï 
que 5e le fus d'eux. Monïîeur van Beunin- 
gen leur écrie de prendre leurs mefures. Si 
favois.autant de fujet d^étre fatisfait de la 
conduite des Etats, comme ils le doivent ô- 
cre de celle du Roi,& de tout ca que vous 
lui avez dit, il écriroit tout autrement qu'il 
ne fait. Bien que vous n'ayez pas beioin: 
qu'on vops donne des confeils, je ne laiflêL- 
rai pas de vous dire, MonGeur,Que le Roi 
doit s'attendre à une prompte aéclaration 
des Etats contre laFrance ; que les Couriers 
partent à tous momens pour l'Angleterre &, 
pour Bruxelles, & que les ordres font don- 
nez à leurs Miniftre$,de faTeune Ligue é- . 
tfoite entre rAng'eterte, l'ErpagnCjla Sué- 
de & eux contre les deffeins du Koi. Vous 
jugez bien, Monlieur, qu'après tout cela 
les propofitîons qu'on fait ne font que des 
amufemens. Tenez pour certain , que^tous les 
Liguez enfemble ne Içwroient iè montrer 
ea Campagne de deux mois; & que le Roi 
aura tout le tems qui lui fera néceiTairc 
pour venir à bout d'un grand deffein. 
Monfieur de Wit aura bien de la peine à 
fe foûtenir dantle crédit où il étoit;ccn'eft 
pas que je ne croye que dans le befoin qu'on 
aura de lui dans la Guerre oh les Etats fe 
trouveront engagez , les cabales contraires 
aux (lennes, qui api>aremment auront le 
deffus , ne s'en fervent jufqu'à ce qu'elles puiP 
fent s'en pafler. Voilà, Monfieur, au vrai, 
Dii font toutes chofes en ce Pais ; fefpére 
Q 3 - q^e 
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«wle Roi me donnera oi4e is «J 
S^au piémier pas qu'ils feMt «Bi 

^^; fJds .ncoD doute cp^Ê 
toàs 008 Régimens. OnenpMWWjJ 



loieoc 



compofez de très-bons CÇi», « 
«méneroit Pélite de tout ce ^^^J 
Troupe. Fnmçoifes, & ^ T^J'^fl, 
Con/en France meiUem» qj»^^ 
file*Roiétoit en cette vol«^i'»^ j 
celËûre de xn^n avcriar de .w»» r^ ^j 

Roi,de prévenir Ta cai&dondoWJ^ 
çoij, & que la rupture ^^i^ 
les demandât, ainfi Sa'»! ,^ ï» 
premiers Traitet, q"*» ^îlaaB.kR»' 
ïence entre la France &l«^;»,ei»fe- 

^ISuttresde, Ambairad««« 

3ui font en Angleterre Pp'^^'ïieRdK 
•Angleterre eff très-perfaadé que»^ 

veut pas la Pai«,« que tof^^ ^^ 
Jette Idlégue fur la perte àat^p0f 
iligenceles Efpagnols n'eûf^f^ 
pour ne pas conclure. ^^'. j- yo«l«f 
terre peAfte dans la réi^lmonje ^^ 
exécuter tout ce quieft por^^S lai«'l" 
fait à la Haye le 23. J?nv»«'f Si*** 
Etats; d'oli l'on peut tirer ^i^^(0» 
que la rupture eft réfoluS entre ^r^ 
6 France, & qu'ils fe vont b^^^Htt 
avec les Efpagnols j ce difcours dOR" ^ 
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jflecem ayanc grand raport avec tooc ce 921 
e paflie à la Hait^. 

Monfieur de ZQylichem n'c;ft pas encotc 
ie recour; les affaires de Monfieur le Prin- 
;e d*Orange le retenant en Zélande. Ce que 
e vous marque eft pour vous faire voir , que 
e n'oublie pas Tafl^e dé Monfieur TÊvé- 
gue d'Orange. 

.Monfieur d'Amerongen partit hier pour 
aller trouver TËvêque de Munfter , & lui de- 
aiander le pafifage des Troupes des Ducs de 
Lunebourg par ion PaVs : Monfieur de Zuy- 
leftein , Lieutenant Général . les doit com- 
mander ^ en cas que le Traite projette s'exé* 
cute. 

' Monfieur de Bevemîng part demain pour 
j&ix en qualité de Plénipotentiaire pour , 
la Paix ; il n'eft pas perfuadé qu'elle fib 
fafle. 

Monfieur de Wicquefort m*a prié de vous 
témoigner^ que quoi qu'il arrive^ il demeurera 
toujours dans les intérêts de la France^ ft 
ell fort vôtte Serviteur. , 
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De Mr. de Lionne au Comte d^^^ 
trades. Le 30. Mars 1668. 

JE profite de Toccafion d'an Courier çk 
Monlieur van Beuningen a dipêcbéà k 
Haye . pour vous informer rucdmement 
de la fubitance de ce qoi s'eftçaffî dans la 
Conférence que lesCommiflairese\fftm\àa 
œaun avec ledit Sieur van Beiminge&&MoQ:> 
fieur Trevor. 

Ces Melfieura nous avoiem fait k jour 
précédent de vives inflances, pour cbioor 
de Sa Majefié qu'elle voulût bien accorder 
la prorogation de la furpenfîon-d'entreprifes 
julqges a la fin de May^ La. répoofe que 
nous leur avons donnée a été,quelefioJfle 
pou voit s'expliquer fur cette deniaû(fc,au'/f 
ne fçache auparavant les prétenfîons du ïlol 
de la Grande-Bretagne & de Meffieuis te 
Ecats, de k manière dont on agira conjorn- 
tement au premierjour.de Juin , tant dansli 
Guerre, que fur les conditions de la Paiî> 
lefquelles devront être rfors différentes da 
deux alternatives d'à préfent, fi les EÇb- 

fnols n'ont pas voulu donner les mains il^ 
'aix entre ci & ce tems-là. 
Ces Meflîeurs ont reparti , qu'ils n'avoient 
point d'inftruâions de leurs Maîtres fur ce 
deux points- là^ mais que fi Sa Majeftévoi- 
loit bien s'expliquer de ce qu'elle pourroi 
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dèfirer fur Van & fur l'aatre, ils en fcri- 
raient par des Couriers exprè?. 
Nous avonsrepliqoé, que pouraporterjur* 

Îues au bout toute forte de facilité à h 
^aix, nous ne ferons point de difficulté de 
leur déclarer ce que le Roi défîroit fur les 
deux points au premier jour de Juin» en 
cas que les Espagnols n'eûifent pas voulu 
fidre la Paix dans ce tenis-là; & nous leUr 
avons dit enfiiite, que pourj^aftion des Ar- 
mes, Sa Majeflé entend d'agir alors avec 
toutes fes forces comme elle voudra, fans 
qu'on lui impofe aucune cécefllité , qui eft 
une chofe qui lui avdt tant dépIÛ dans le 
Traité de la Haye, & que les Colliguez 
faflènt entrer en môme tems des 30. mille 
hommes, ou tel nombre, dont on con- 
viendra , contre les Efpagnols,pour les forcer 
à la Paix. 

Quant aux conditions de la Paix, que 
Sa Majefté fe liera pour le« mois de Juin 
& de Juillet par le Traité que nous pou- 
vons faire enfemble à deux autres alterna- 
tives, pourvu que les Colleguez s'obligent 
dès à préfent à elle, de les lui faire accoT' 
dcr. 

Que le premier Membre des nouvelle» 
ôltematives fera que les Efpagnols, céderont ■ 
au Roi, outre les Conquêtes de la Cam^ 
pagne dernière, la Franche-Comté & Cam*- 

Que le fécond membre fera, les mô- 
mes chofes que Sa Majefté a jufqucs ici 
demandées pour Téqui valent , à quoi on 
ajoutera, ou le Ducné de Luxembourg,.. 
Qx ca^ 



.<m bin Tooraai & Lille^ au dbioit èrf 
pagnols. 

Que moyennant Tone des deux nomâa 
alternatives qui lui feront cédées par lo^ 
feagnoisy Sa Majefté leur rendra tootœ^s 
m Armes pourroient avoir pris fiir oajsf' 
^es à ta fin de Juillet. 

Ces MdBSeurs n'ont pas pu difcamfOBrs 

Si*il n'en dût coûter aux ETpagoofs sllsie- 
fent la Paix entre ci & la fin de May , & 
joéme que Sa Majefté ne fë ntft i la rstHàù 
touchant l'augmentation de & fatis&âiaii 
jufques à la fin de Juillet ; niais ils ^oos oxa 
excraordinairement preflëz^ poorùierde 
BOUS qu'ils pûflfent aflûro- lei» Maf(», 
«u'en cas quils demeurent d'aecofddeptea- 
dre de concert avec le Roi lesdeoxiKNPrct 
les alternatives de Taâion conununedes Ar- 
mes contre les Ëfpagnols, Sa Majeflé ac- 
cprdera la ceflàtion d'eatreprifès yaèp& ils 
fin de May. 

Nou4 avons toujours répondu , qoe fe 0or 
n'avoit pas même délibéré iiir le point de 
cette fuipenfion, parce que SaMaî^ftit^^ 
vaut que de fè déclarer d^oit içavoir en 
que leurs Maîtres vouloient faire fm lesdeos 
autres; nous leur avons mtoieditbeaucoap 
de raifons pour leur faire connoksejque â 
Majefté ne pouvoit tenir une autre conduis 
te ; mais vous pouvez dire fecréteiBent ftcoa- 
fidemment à Monfieutde Wit,comme jeniat- 
de en même tems à Monfieur de Ruvigoy^ qa9 
le peut dire auffi au Roi d'Angleterre, que 
pourvu que nous puiffions ccxivenir h 
deux points cl-deibs^ Sa Ma^cAé accoc- 

*a 
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dera la cef&tion d'entreprifo |aQdtt kliSm 
de May , qui eft une cholë drâc oân'aurok 
pu s'expliquer id àces deux Minifoes^fans 
que le Roi eût couru rifque d'aflfoiblir nota- 
blement fes Troupes , par ropinioo que 
tous les gens de Guerre auroienc d'abord 
conçu que la Paix écoic déjà faite. J'oublioi^ 
de vous dire 5 que pour faire toucher au doigc 
que rintendon du Roi pour la Paix eft fin- 
cére, & ^'il ne veut pas chicana fur les 
lenses du Traité avec les Ëipagnols, noua 
.en avons non feulement montré^ mais re- 
mis un Projet que j'en avois drelfè » aucpiel 
Meffieura van Beuningen & Trevor n'ont 
trouvé que quelques mots à changer , & 
qu'auifî-t6t nous avons changez» & nus coiin 
ine ils Vont défiré. Voilà la Paix entiére- 
snent entre les mains de Monfieur de Wit; 
car fi nous prenons des mefures enfemble^ 
les EfpagQols n'attendront pas même à con- 
clure que la fin du May foit arrivée » 
voyant eue ieur opiniâtreté leui devroit 
coûter cher dès que le mois de Juin fe^ 
vem. 



^^ 
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LETTRE 

Bu Comte d'EJlrades à Mr. à 
Lionne. Le $, Avril i6d8. 

J'Ai Teçù, Moniteur , vôtre Dépêche *i 
trentième du paffé. En un aatre tems 
le Projet du Roi auroit été zccepté<îem&l' 
teure grâce qu'il n'a été. Les Provinces 
ont trouvé que ces deux points font contre 
le Traité que les Etats cnt^faic avec le M 
d'Angleterre , & que c'eft fbrtir hors * 
Tengagemenç oh ils font entrez avec tai.. 
Monfitur de Wit & la Hollande ontttfc 
d'avis de paflfer deflus cette coiifidératk)n,& 
de l'envoyer, tel qu't I eft couché , parun Côo- 
Tier exprès à leurs Députez à Bruxelles, &. 
leur ordonner de le prefenter à Cafte! Ro- 
drigo, & le prefTerde Cgner, comme eiant 
relatif à ralterBàtive,. ce. qui a éiè exéoEé 
après bien des conteftations. Vousnetçs^ 
nez croire , Monfieur , les divifioos qn 
Ibnt dans les Etats fur? les délibéradons: 
Monfieur de Wit.fe ménage , & comme il 
voit que Ton l'attaque fecrétement fur plfr 
iieurs chefs Jl le tient attaché i la Holb* 
de, fins s'émanciper trop; il éprouve toas 
les jours lavéritéde Tavis que vous lui ava 
donné. Dans-la Conférence que nous avo» 
eue fur vôtre Déj)éche, il m'a dit, que n 
l'affiette des Efprits des Etats, s'il eût étéfl 
la place de. Monfîeut-if» BeuQingen , ^ 
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70Xi$ eût prié d'agréer, que lui & Mbnflèll^ 
rrevorpéffentdîre, quHs vous avoîent pré^ 
ientéleoit Projet, comme ayant étédrëlK pat- 
mx, & que vous leur euffiez répondu," que 
?^ous âuriet fait ce que vous auriez pu pout 
e feîre agréer au Roi ; que ledit Projet 
lyant été envoyé aux Etats comme leur 
mvrage,auroît paffé fans difficulté & fans 
)po{îtion; mais comme il vient de la part 
iu Roi , les Députez des Provinces ont 
out auffi-tdt formé des difficultez d'une 
louveauté , & demandé ^qU'on fçût Vin- 
ention da Roi d'Angleterre là-deffus, & 
celle des Efpagnols ; ce font les Provin- 
ces d'Utrecht, Gueldre, Frife, Gronin- 
jue & OverylTel. Tout ce que Monfieur 
ie Wit a pu faire, ç*a été de faire réfoudrè 
5ar la Hollande, qnae ledit-Projet feroit en- 
voyé à Bruxelles à leurs Députez , com- 
ae bon & relatif à raleernatîve , & qu'on 
Jépécheroît un Courier au Roi d'AngJeter- 
« pour le prier de l'agréer. Ledit Sieur de 
W^it vous prie, de ne perà^e pas de tems 
pour faire folliciter le Roi d'Angleterre, de 
l'aporterpas de difficulté audit Projet , à. 
saufe des conventions de leur Traité. Mbn- 
5eur van Beuningen fe doit expliquer avec 
vous plus particulièrement là-defTus. 

Il eftime qu'on feroit mieux paflTer tout» 
diofes, fi le Roi demeuroit d'accord de la 
fufpenfion d'entreprife julqu*à la fin deMayy 
& que fi le Traité & la Ratification n'étoient 
pas fignez en ce tems- là, par des conteftà- 
tions qui peuvent arriver, qui font traîner les 
afiàires j le Roi leur donnât quinze jours de 
Q 7 tems 
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„„j posr entrer dans leor Ptfsavechri»' 
gIoi9»les attaquer »& leur fignificr^q^c'eff 
parce que leur RadCcadon n*e£i: pas voE 
CD bonne formç; & qu'ils a'obli^ero&t aalâ 
de lui faire avoir l'antre alternative qui loi & 
plui avantageufë ^ fans qu'il foitplos aocboff * 
des Efpagnols de vouloir l'autre. 

Et que fi les Eipagnols après toascc&w 
faia ne donnent pas la Ranficadoo^ le Roi 
& les Etats entreront tous de concert dam 
le Pals Ennemi 5 pour le conquérir^ ^lès é- 
oe convenus des attaques qu'ib &rooC| £»r 

Sur partager leurs Conquêtes » oa po« 
re cantonner ce cjui réitéra du ïtisrBas, 
en chafièr tout à fait les Efpagnols , & ea 
former une République^ avec laq^ellek Roi 
& les Etats feront Alliande» 

Ledit Sieur de Wit en me (Ufaot tootce 

que defliis» m'a prié de vous mander j qii 

vous fait fçavoir la penfëe fur lescoDjrâc- 

tures préfentes & fur ravancement de b 

Paix, qui ne pourra être que fort jto»i* 

,fè pour le Roi, vu favantage qu'il aonàfr 

cre le feul qui la peut faire par fa umûS^ 

tion, & en s'accommodant à l'état ptèfeot 

des aftaires, & aux empêchemens qaepes- 

*vent aporter les différens avis de leoisPio- 

vinces, ceux d^ Anglois & des Efoagnobi 

.& qu'il importe peu au Roi de quelle façon 

il vienne a fon but; aue le châtiment f^ 

les Efpagnols auront d'avoir terj^iverfé ifli 

Valiez grand, que les CoIIiguez le déclaito^ 

dans le tems nommé , qulls n'auront pi» 

de choix de l'alternative , & qu'on fe àéà^, 

ire qu'on ne ftta pas de Paix que le l<!f 
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i)*âie lei Phrces de Cambrai , Dofiai » Sb 
Orner 9 Aire, BergoCy Furnes & la Frao» 
che-Comcé. 

Que fiiivant ià penPée , il croicpoavoirpré- 
veur cous les pas fecrets que les Efpa- 

faols fbnc pour tâcher de les réparer de 1^ 
rance , ioic en obligeant les Anglois de 
faire des dif&culcez fur les propoûtions da 
Roi 3 comme contrevenant à leur Traité, foit 
en attirant les Provinces de Gueldre, Fii* 
ie, Groninguc, Overyflël & Utrecht dans 
rengagement des Places de Gueidre, Vest^ 
lo, Ruremonde, Navagne, Argenteau & 
Stevenfwaert , avec tout le haut Pa£s de 
Gueldre, & les Forts de St. Donacs, St; 
Job Alfabelles^tti font aox environs dePÉ- 
clufe, à foûtenir le refus que lefdits £fpa- 
snols feront defdites propofitions de la 
France. 

Que pour 7 parvenir, la Hollande voyant 
le grand défir que lefdites Provinces ont de 
conclure cet engagement moyennant t^ua- 
tre millions, leur a déclaré, qu^elIe n> peut 
confentir après la déclaration que f ai faice^ 

Se fi dans ces conjonâures on donnoit aux 
pagnols , fous quelle prétexte que ce (bit » 
de Iwgent qui ië^oit employé à faire ]a 
.Guerre au Roi, je protefterois contre com- 
me une irruption manifefte contre la Fraur 
ce, ce qui a arrêté la fignature; mais qu'il 
croit que fi les Etats peuvent difpofer les 
£rpagnoIs à leur livrer ces Places fans ar- 
gent , & çu'il foit porté par le Traité 
.qu'ils ne déhvreront pas ladite fomme portée 
par rengagement, que les Ëfpagnols n'ayenc 

fi- 
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figoé le Traité de raltemadve,(c|p2fi 
sScffication ne foie veoaë , il n'y mm 
de préjudiciable aux intérêts du Roi,lilB 
Etats s'aflûreroient de ces Places &Fâi^ 
leur (bot de grande impottaoce ponroi»' 
vrit leur Frontière, & oii toutes es ftf 
mces ci-defli]sn<Mmnées fcMicfbitiiÉei' 
fées. 

Il croit auifi, m'agiiTant&fecoiiilQaS 

mi la manière qu'il dit , on décofivriroitbifj' 

tôt fi les Aftglois veulent bien feûtaori 

Paix : car fi ^après la fin de May expn* * 

reculent d'entrer à main armée wœ te fr 

tats ,. pendant les quinze jouis tote 3»» 

de Juin, les Etats feront quites de IflÇ 

«ment qu'ils auront feit avec m^^ 

Traité de la Haye,, coflime ayant»» 

premiers à le rompre, & agiront feûlJj'* 

le Roi,- fi auflî ils l'exécutent, qa'ilc»» 

que le Roi doit compter pour tofPf 

pasquife fera par l'Angleterrp&laHo» 

de rompre contre rÊfpagne par ^ 

Ait, dès le premier Juin, fans aucifflî^' 

& que cet avantage vaut bien lâP^^ 

que les CoUiguez font au Roi, dW ^ 

te complaifance pour ajufl:er]esa6««'* 

n'entrer pas avec fes Armées dans le ^* 

Ennemi pour y agir par la fwce, P'A^ 

au tems Qu'ils leiui demandent pouiptor 

de ffirété de la Paix. * 

Mais auffi que s'il arri voit qu'entre^ 

fa fin de May les Efpagnols vinflèntaîc» 

fer Talternative, comme les avis que ie«J 

a eus font, que la Reine d'EfpagneS* 

ConÈil n*y vouloient pas entendre, ^bJ 
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easJln'^r suroît plus de ménagement à falrç, 
& que les Colliguez entreroient à main ar- 
mée dans les Pars-Bas^ conjointement ou fé* 
parement avec le Roi, pour les attaquer & 
les conquérir comme infraûeurs de la 
Paix, 

Saoiquele Sîeur dé Wit fbît fort incom- 
é d'un grand rhume & d'une fluxion 
m la poitrine, qui lui caufe une fièvre lea- 
:e, il n'a i>as laifié de travailler toute la jour- 
née; .mais je vous aiTâre que les Cabales qui 
Tonc contre lui , & oui fe fortifient tous lesr. 
durs, lui donnent plus de peine que ne font 
3asles afiàfres étrangères > parce qu'elles at« 
aquenc direâiemenc fà Perfbnne , & que 
es încidens qui arriveront fur ce quifetrai- 
:e préfentement rejailliront fur lui; &ilcoi|b- 
loit Fort bien que fi la Paix ne fe fait pas» 
&qué les Anglois,les Efpa^ols & les mal- 
Intentionnez de l'Etat puiflent prétexter 
]u'elle fe rompt, parce que le Roi a deman^ 
ié de nouvelles conditions , par oh il témoi* 
;ne qu'il ne fe contente pas de l'alternatif 
re, ledit, Sîeur dç Wît aura bien de la pei^ 
le à maintenir le pofte qu'il occupe. 

Je vous dirais Mpnfieur, fûccintement,, 
me fur tout nôtre entretien je lui ai répon* 
lu, que les 'deux points*, portez dans 1& 
^rojet du Roi , font des peines impofée» 
lOx Efpagnols, en cas qu'ils réfufent oupro- 
ongent la fignaturedu Traité, ou de la Ra* 
ification, auxquels ils ne feront pas fujets* 
l'ils terminent prômptement ledit Traité;., 
c qu'il mefembleque les Colliguez ne peu- 
vent pas avoir des preuves plus fincéres de 

la. 
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h bonne foi en Roi» & da défir qofltdf 

Ja Paix, que tout ceoui s*eft paiBdefqtt 

dans la demîéiie Conférence qui a écétoi 

à Paris avec leurs Minifires: puisque Mft 

fieàr van Beuningen vous devoit prier k 

.fond for toutes lespenfées du SiearieWj^ 

après quoi les afiau-es feroient r^ées^jp 

fie pouvois m'empâcher de lui dire lés râ* 

nés, qui font» que puifque le Roi» coaot toatt 

apparence» m'ordonnoïc de lui ^arAocc, 

gull prorogeroit la fufpenfîoD <feooepnfa 

jufgues à la fin du mois de May, ^bsi con- 

ididons portées par fon Projet, ]^Simà 

Sue les Ciolliguez faifoient une grande fiutt 
, e ne Prendre pas le Roi au mot. cooioe 
tenant la Paix en leurs maîfis: am col» 
rerfacion finit làdeflus. 
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^^ 

;>^ il/r. de Lionne mu Comte d'Êf' 
ï tradts. Le 6. Awil 1668. 

4 

'^Ai reçu vdcre Dépêche du viûgt-hait de 
>^ l'iilitre mois par le Coorier de Afonfieir 
:in BeuniQgen,& depuis par rordiuaireceK 
1^ du 29.; ni l'une tii Taucre ne requièrent 
ijicune réponiè précife » & tout railbnne» 
lient doit être remis à ce que nous aporteim 
^: recour du dernier Courier aue Moniiear 
rm Beuningen a dépêché^ par lequel je vouii 
brivis en lubftancece qui s*étoit pafié dast 
Ds deux dernières Conférences ,& y ajo4- 
d un mot bien eflenciel pour Monfieur de 
Vit feul^ donc on n'a point voulu donner 
;i de connoiflânce à Monfieur van Beu- 
inçen> pour les raifbnsque je vous maiy 
uois. 

Vous pouvez dire feulement & MonQeor 
le Wic» que je ne crois pas qu'il trouve la 
eicilité qu^il ^réfupofe à faire figaer te F&ii: 

Monfieur Ber^ik: il trouvera par expé* 
ience que jamais Caftel Rodrigo n'a eu ao- 
re deffein dans cous les pas qu'on l'a forcé 
ie faire» que d'amufer le capis , efpéranc coû* 
ours, que par quelques difficultez que la 
htmct feroit à vouloir entièrement fe coq* 
former à ce que la Ligue de la Haye a vou* 
lu préfcrire a Sa Majefté, il trouveroit à 
a fin quelque moyen de fe décharger duftiv 

dew 
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deaa de la Gaerre, & d'en ji 

ginde partie à foûtenirjpar la 
rces de Meflîeurs les Etats: vois i® 
bien-tôt que Bergeik traînera de Iobj^V 
cnatore fous divers préte^es mante,» 
au contraire Monfleur Colbertaorfe*fr 
mer la Paix dès le jotir oéme de»»- 
nvée,8'il lepeut.fanss'arrêieràwte* , 
Aots fi eflêntiels du Pouvoir fjg» 
de Caftel Rodrigo & de la ftb^ 
Le Roi ne croit pas devoirprw*»"" 
ne réfoludon , ni touchant teW «5 
Ftaaçois qui fonjF au ferwce tej»»''^ 
iiirvdere retour, qu'aprè8 8'<»'ÎS^ 
«pcoté le Couriâ & Mon(ieur«« JJ 
«eb,- & lors Sa Majeftéatitafi)»* J 
^tder fes intentiMS ûri-uni'"'* 
tte point. 




\ 
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T R A r T E 

T lequel l'Efpaené engage quel- 
ques Villes aux Provinces - Unies , 
^our lesfommes que lefditcsPro- 
^vinces lui font fournir. Fait à la 
(Haye le p. Avr'ûi668. 



^oit nototrt â tous & un. chacun qu'il appar- . 
« tiendra ^qu'entre noutfou/Jignez Dm El"- 
^en.deGamarrtt-ffc. Avéaiïadeur OrdU 
?r<? du Roid^maene, & par le Seigneur^ 
arquu de Cajtel Rodrigo, Gewemnir & 
^tatne Général de la part dudit Roi aux. 
fis -Bas de Sa Maiefti spécialement autort- 
iour ce qui fiât, d'une part y & les Députet 
r Seigneurs Etats Généraux des Provincis 
nies, de la part de Leurs Hautes PuiJTancès, 
trous femblàhlement de pouvoir (f autorité 
votnable, d'autre part, ont été accordez tf 
retez, comme font accordez&arrétezpar ces 
tfentes, les Points (f Articles qui/uiveta. 
L Oue Leurs Hautes Puijfances interpo- 
-ont leur erédft & autorité en la meUlemre 
'me, afin de négocier par iV. N. au profit 
tdttRot d'Efpagne, une forme de deui nai- 
ns de livres, à quarante gros la livre, mon- 
ye dé Hollande, d cinq pour cent d' Intérêt 
mwl,pour être comptée ici à la Haye ou à 
mfierdam, d celui que kfufdit Marquis au- 
nferapour cet effet, fans que pour la levée 
' "f démers, pour le droit de courtier, ou 
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m^iffiiiiMUesfrQix^ m puiffi riMBGtfv 
mcmfU à SaMmeM Pwrfilréti àmifSh 
tUd^Jntiritd^tcehdferapqffëiàF.l ' 
fmprdnifim une OUigatim en lamtilkml 
fUês/Hrefarm^par k fu(dit SèignmJak^ 
fidewr Gamarre^ ff enjidtefera na&t^taâ 
far kfufdU Seigneur Marqttû de Û/àh' 
é^o en la qaehUMdiu^ qvfauffipat kjf 
Ht Rsd^ eu par la me Reine aamrnàk 
Miqefii. 

Il Que le/uf(Hi Roi fera mmueOmatk 
farfememdes întMu icbis dudH CMd «• 
dit N. N. 9 eu fera enfarte ^Hs jevaAfê' 
yezpar k fixait Se^neur GoÊnarre^eaferUl 
mtreMimflre qui Jera^akrs en empU,feSe 
MimefU voudra autorifir. 

m. Et fi lapréfente indijptfitim éejeft^ 

RU, eu quelque autre difficuUi mJmwBt 

ènit^ nmeit à caitfer de nn^tgOmpe 

faire k payement ékfdits intérêts auJu/Sit H. 

N9 ofoec la pùnâualiti atd eft requ^fm 

laconfervatùm du crédit Se ces Pair» 9^'^ 

qufil j eft d^ufage ; que Leurs HeOxs hèf^ 

jances^peur faciliter la dite kvéeQfeac k 

jUreté de ceux qui aux fins fufdites cmfieru$ 

ieurs deniers audit N. N.^ en ce cas im^ 

tendu, s'engagent dis àpréfent comme pt 

hrs, comme défait elles s'engagent audit as 

,par ces pré fentes, d^intefpofer derechefleurai- 

dit pour la levée du Q^tal dont câui qtdjt 

ra autorifi par kfufdit Roi aura befoin,pe 

k payement des intérêts écbûs, £f . ce am it 

tukmaniire ,quHl y aurafemblabkmentjw 

pour ceux qui prêteront leurs deniers, tant m 

le Capital 6P ks Intérêts, que pour les f^ 

ikuxmiUkns de livres, &ks Intérêts dJosA 
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AdeiïutpJttfmfimefaexprùaez. 

ÏK. Et comme pour Vœoancement des ef^ 
^aires commîtes y on ejl prifentement en négo^ 
rtation avec les Plénipotentiaires du Roi de 
^uidey pour fair§ enforte que ledit Roi (f ce* 
m de la Grande-Bretagne, & Leurs Hautes 
fuinimces coopèrent à ce qu*on paroienne à 
me bonne ijfut\ (f que peut-être il faudra a- 



Tancer quetquesjubfides aujufdit Roi, enfem^' 
^le à d^autres Princes & Potentats , pourFa- 
concernent de la tranquillité piublique, qu'à cet 
^ardy fi Leurs Hautes Pwjfances, de fap* 
yrobationdes Plénipotentiaires d'E/pagne, vien* 
wtt à promettre quelque cbofe^iU le feront en» 
we outre tes deux nmlionsfinr lecompte de Sa 
"' ■ " ^ fe Roi d^EJpagne, par manière ^Sif^ 
on de leur crédit & à pareil intérêt que 
„ ^ comme de fait elles feront toucher aujuf* 

» Séîf^ieur Gamarre. ou tel autre Minime 
pd/eraen Charge^ ffleauel ledit Roi ^Bf* 
poFne autorifera cowoenoblement , par Vintér* 
^fition de leur crédit^ telfe fomme de dénl&t 
Umt Sa MajeJU aura à dijpofer Pour le paje* 
nent des Munitions de Guerre & autres I)en* 
"éesi pourvu que Leurs Hautes Puijfanees 
u fuient pas plus obliges àFégard des Subfides 
lu*â Fuyard des Munitions^ Tans un confente^ 
ment plus expris ^' d'excéder h fomme de deux 
ÈUtres millions en Capital ^ avec ce quiferare* 
lliis fuccejKvemèutpowr te payement des Intérêts 
:omme deffus. 

V. Pour recevoir tef quels deniers , comme 
^our en pajfer Obligation £f Qptance cohvena* 
bte ^ enlemble pour ce qui eji requis pour le payé* 
nent Ses Intérêts qui écherront à chaque f ois jur 

les 
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ItfUts Octaux i qifoa lèvera mfeampr 
& Marcbandifes qui feront achetées, &a9- 
tudâla Ratificat«in qid s'en mfumra,^ 
iré/ènt commepour lors, eft autort/? Um 
WaS fera erifonSim,^ que Sadtulbfefa 

FlEt <«/»« «w Leurs Houtw Pi^. 
^tiûmible les îfarttculters qm fur U crm « 
^H^esPmjrances^ammf<>iimt«« 
t!7Jmh>pitaui^. (f le payement derécMa- 
^{t^l^r fureté & qu'Us /a«f , ^ 
ZremhwTfement défaits Cc^aaax BM^ 
metit des ïntirits d'iceuXyque les ObSim 
Sx, Forts ef Places d'M'^^Zé^ 
me. Stevensvoaertt Verdù, aotcUFvtjm 
S^l'airicM de la Meufe, GuMre, m 
U & St. Donaes, feront mis au pomm f 
Leurs HauUs Pu^ances, dixjcms frit u 
trnature de ce Contrat, ou plûtdt fi fartjt 
S; lefqudlesfufdites Places ferofaoca^ 
^quemmentpar les Gouverneurs ,Cu»f 
Sr/^GarfUfonsde Leurs HauttsPvff«i' 
ces , vote toutes Us prérogatives qui m^' 
tient de droit aux Seigneurs Engagifies.^ SM 
entendu que Leurs HauUs Puifjances ,i»^i 
olfuvem^s^ou Commandeurs de/dites PUcOy 
fiuu ce prétexte, ne/e mêleront en aucmai-^ 
fSf e de crier les Magtftrats ou aucun Q^ 
. de Police, ni ^aucune autre cbofe qw cmat- 
nera ladite Police, rd le Gouvernement ctvajS 
K jufiice dans 'usfufdites f^jiles , & aitfw 
Blacesduplat PoSs, nuàs laifferont fnna 
«Ja U Stadtbouder & Capitaine G^.i»» 
Sa Uajeflé, ûf Us Officiers & MagiM 
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>e£iifs ; & durera ledit gage jufques à ce 
f lejdits deniers avec les Intirits écbûs (f^ 
rans Joient rembourjez ^ & que Leurs Hau-' 
Puijjancesfoient déchargées de Pinierpojitiçn, 
leur crédit 9 & qu^ elles àyènt de plus reçu de^ 
7ie moyen ks deniers qui auront été détour'^ 
pour le renfort & défenfe de/dites Places 
Forts, foit pour tes vieux ouvrages réparez, 
pour de' nouveaux qu'ion auroit conjlruits, 
ime aiUft tant pour le Canon , Munitions (S 
res befiins Militaires f qui pour la défenfe des, 
\ces engagées auroient été employez ou per-^ 
, & qui feront mis en dépenfe , comme il 
I plus amplement dit ci - après. Et pour ce^ 
regarde tes Gamifons qui feront entretenais, 
s tef dites Places ^ cela fera payé par tesJProm 
ces-Unies, & quUl n^en fera pas compté da^* 
ttaff à Sadite Majefli le Roi d^Efpagne quei 
e Compagnies d'Infanterie en tout, chacune 
juaire- vingt fix hommes , fuivant ta folde 
flaire des Provinces- Unies, fçavoir à rai-- 
de treize cens foixante & onze livres pour 
rame deux jours durant la Gtterre: Et s* il • 
ivoit que ledit gage continuât encore pour 
tque tems après ta fin de cette Guerre, qu'a-- 
, durant la Paix, on- ne comptera que huit 
blattes Compagnies à la charge ^ Sa Ma^ 
f,' demeurant lefurplus de ta Gamifon à la 
rge de Leurs Hautes Puijfances. 
^11. Que lesfufdites Villes, Forts fS Pla* 
qui feront mis pour gage entre tes mains de 
\rs Hautes Puiffances , feront pourvues (f 
lies de tel Canon, Poudre & autres Muni'* 
f de Guerre, qui /'y trouvent préfentement , 
• il fera fait inventaire, pour en répondre 
m tems. 
'orne VI. R VUI. 



FIIL Que toutes tes Troupes au MUEf- 
pagne qui Je trouvent préfentement dwufc^ 
tes Vilies, Forts Ê^ Places en vuiderora, 4^ 
me les Gouverneurs, Commandeurs ffaorn 
Officiers de cet EtaiyfuiJJent commandir^pm 
a qui tjî de fermer & ouvrir les P^nti.jo- 
fer les SentineHes y faire ta Ronde, dorm^-' 
dre,(f exercer ta Juflice & la difcipImMr 
taire, & généralement en tout ce quiregarà h 
garde & ta fureté défaites Villes, Fmi, Pla- 
nts y tout ce qui en dépend. Bitn entendu qfu 
tefdfts Gouverneurs , tommandmi 8 aurm 
Offiâers de Leurs Hautes Ptaffemzs ne Je ml- 
ieront point des affaires de ta Police^ du Gou- 
vernement civil, quUn tant feulement (fu cela 
pourrait concerner fartiçukéremens ceia: de to 
Garnifon-, & feront tefdits Gouverneurs 6 
Commandeurs tenus de tenir bonne cerreff(^ 
dance avec le Stadtbouder de Sa MajejH dtatf 
Je Quartier de Gueidre de de-tÀ,qui tieniraji 
Réjidence ordkiaire à Ruremonde ; & donne' 
ront aufjl kfdits Gouverneurs (f Commandrarî , 
• en étant requis , toute rajjîftance néceffaïn cRa 
Receveurs de S. M. pour lever tes Droits tio* 
mainiaux, Licentes Ô* Revenus. 

IX. Que Leurs Hautes Puiffances fefip? 
ront & s^ obligeront en ta fneitleure forme ^^ 
me ils s'engagent & s^obligent par ces ptj»- 
tes , de bien défendre tes fufdites Villes^ Fsns 
& Places , & a* agir vigoureufement contri tm 
& un chacun, quels qu'ils foient, quiyo»- 
droient attenter quelque chofe, avec ta n* 
Vigueur & ta même ardiur qu'ils pouru^ 
faire à P égard des Places , Frontiéresouift^ 
appartenantes à Leurs Hautes Puijffana^ 
A faire enforte que tefdites Villes, FoniV 

pu* 



hcesfoient toujours pourvues dPtme bonne 9 
ffifanteGamifon, Muxùuelles fins Sa Majefi 
facilitera , autant que faire Je pourra , tepaf^ 
ge (ks Troupes 4e Leurs Hautes PuWances, 
is en allant m en venant^ fur te territoire 

Sadite Maj^éf pour fe rendre dans tefdites 
nies , Forts & Places; &fi be/oin eft ,enjera 
mné nvis à tems au Stadtbouder de SaMajtf'* 

, pour qfiun Commijfaire puijfe régler les 
^gmens audit pajfag^ ou repajfage. 

X. Que fi avec la communication & ditibi^ 
ition au Député, du Stadtbouder, ou Pléni* 
iientiaire duditRoif il étoit trouvé à propos, 
mr plus grande fureté des fuf dites Villes (f 
laces, de faire quelques nouveaux Ouvrages , 
i de renouveller les anciens, de confiruire quel* 
Aes Magafins, ou de pourvoir ceux qui ferons 
fja bâtis de nouvelles munitions. Leurs Hau^ 
s Puijfances donneront ,avec la communication 
^ en préfence du Stadtbouder de Sa Majeflé 
i de Jon Commiffaire, lefdites cbofes publique^ 
\ent au rabais, au moins demandant, & ils 
i uferont de même, à P égard de tous les achats 
écejfûires, & fera le Stadtbouder ou Commifi^ 
lire député requisde vouloir être préféra quand 
1 donnera lefdits ouvrages au rabais, ou qu^on 
ilivrera & trahfportera les denrées^ afin que 
r tout fe fajfe en fa préfence & avec fa càn* 
9ijrance. 

XI. Et afin que ta fufdite garde & défenfe 
f put fe faire d'autant plus fârement, & que 
5 correspondance & union néceffaire entre les 
gouverneurs & Commandeurs, & ta Garnie 
on, leMagiflrat & ta Bourgeoifie def dites Fit^ 
'rS, Forts & Placés fois d'autant mieux entre^ 
m'd , U fufditMgWras, tmpoitr lui qu'au 

R ^ nom 



nom 



E 388] 

H^ ée toute la Bourgeoifie, comme ss^kf 
Gauwmeun & Commandeurs ^aujji taaftr 
eux-mémeifqu'ûu nom de touu la Gon^i 
mtre le ferment auquel ils font obligez m ^ 
ait Roi & à Leurs Hautes Puiffanas/fn- 
mettront fur Serment folemnef, qu^ihfmmt 
mtre les mains desCommiffaires quiferm H' 
fis de part & ^ûusrty de mamtmr à m 
kur pàféle tes Droits de Sa Majefti mm 
vrai Propriétaire , &^ceux de IjursEam 
PuiÏÏbncts conmu Engagifles, & à garderies 
JufAtts Villes^ & d^aâer à tes garàer cbocun 
en droit foi , au profit de Sa /t^ditt Mùji^f 
àmme en Avant redwenir te Maitrt mas»- 
UjhUe par la n^itmion des débourfemmfi^f' 
mentionnez & iks intérêts Vieeux ; S ^ 
l/evrs Hautes Puiffances, à qui lefdftesvi" 
ki , Forts (f, Places étant laijffez pour gages, d* 
tes les doivent p^éder jufqaes audit retésnrji' 
àierit ; & en outre de Je régler feUm k me- 
nu de. ce préfent Contrat , fans rien faire, 
fbire faire ^ ou permettre être fait au cwura- 
we , direBement ou iniireSement. 
• XIL Les Gtfuverneurs ou Commanieun 
ëvet tafufdite Gamijon, pourront dans hj^ 
tes ViUes\ Forts & places , faire Pexenice à 
la Réiigian Bxformée fans aucun troubh » 
4nfalte\^ amme elle ^ exercée dans, tes ftj> 
vinceS'Unies y& ce dans leurs MaifonSj fiâ- 
tes y font propret; & en cas qu'elles n'y jtotf 
'pc^ propres , les Députez du Stadtbouder ke 
accorderont de ta fmrt dudit Roi d'autres /^ 
^eef commodes dans les fuf dites Villes , FortsH 
'PUces, 

Et tefditsGeuwrneurs & Commandons»' 
vont un fomjris^^aH p que leurs SotdaW^ 

ff 
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fercint aimine raillerie ni fcandaU , (f encofs 
moins aucun empêchement aux Ecctéfiaftiques 
des CatboUaues Romains , non plus qu'aux 
Bourgeois U Habitans des fufdites Villes (f 
Places , dans Pexercice & dans tes cérémonies 
de leur Religion ; & sHl arrivoit que quelqu'un 
le fit i il fera corrigé & châtié par kjuge de 
Police ou Militaire , félon que le cas- écherra 
& ^exigera, pour prévenir à Pavenir defem* 
blables excès. 

XIIL Que lesfufdits Gouverneurs ^ Com^ 
mandeurs , Auditeurs , Prévôts y & en outre 
toute ta Gamifon, feront pourvus dans lefdites 
Villes , Forts (^ Places de Logemens (/ Bom 
raques convenables , ou autrement, fans fraix 
pour L. H. P. 

XIV. Que de Ici part dudit Roi feront fouf^ 
yiies les provifions dont ils aurons bejbin, afin 
que ta fufdite Garftijon puijfe avoir tes vi^ 
vres qui leur feront nicèjfaires , comme les Bdur^ 
geois (f Habitans def dites Villes i^ Places, 'èf 
ce à un prix raiformable , & en outre qu^H 
foit conjfruit des Magafins convenables pour 
tes Grains, Tourbes & autres provifions né'» 
çeffaires. 

XV. Que lorsque L. H. P. auront repâ 
le jufle rembourjement des deniers avancez df 
des Intérêts d*iceux , & quHls feront entière^ 
ment libérez de IHnterpofition de leur créais , 
lefdites Places , Forts & Villes , avec tout ce 
qui paraîtra par ^inventaire leur avoir été dé^ 
livré, feront rendus & rejîituez audit Roi. Ep 
pour plus grande fureté de Vobfervation de cet 
Article ,fçavoir que , les deniers fournis & tes 
arrérages reftituez-, tes Places données tn gage 
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JkrofU ivaeuies & reftituies , Sa Mttjt^h- 
piriak , te Roi de ta Grande ^Bretaffiik 
Koi de Suide ferons fuppliez d'être Gorau 
dudit Article. 

XVI. Que lefufdit rembourfementh/âù 
de la part du fufdit Roi en une foms , « 

en termes, du moins dans Inms 

A . , . ,' . années , & cependara pour k pi- 
ment des Intérêts feront engagez & paya par 
les Officiers du fufdit Roi , & par Forai à 
S. M. les Revenus de fes Douanes & Péages 
de ta Meufe , enfembk ceux de fes autres Do 
. tnaines , Tailles & Subfîdes dépendam au n^ 
fort défdites Villes & Places. 

Et en casque, contre toute attente ykHt tmt 

Vienne à expirer , fans que ledit reïïùmjtr 

ment ait été fait , qu^ alors tes fufdites Doûfl; 

nés. Domaines , '& autres Revenus pubU^ië- 

fendans du reffbrt défdites Villes ff Ptm 

données en gage , feront adminifirez par L 8. 

P. , pour le payement des iruérêts fiipuln tf 

-annuels de tout ce que ledit Roi refléta etiM 

redevable , enfemble en déduéiion du Capwi» 

au cas que tefdits Revenus puijfent iétmirt 

jufqueS'là, & fera dreffé un compte & rtH- 

qua ; te tout afin que, faute de payement, kktu 

ne vienne point tellement à s"" augmenter y çi^'à' 

Vec le tems elle ne puiffe plus être racbetîHt, 

XVII. Et avons , nous Plénipotef\s\sia^ 

foufjignez, promis, comme nous promettmf 

ces préfentes, de les faire refpeâlivement ra^ 

fier par nos Seigneurs principaux , fçavoifp 

Jjeurs Hautes Puifjances, £^ par tedit Seignuf 

Marquis de Caflel- Rodrigo en la qualité fujèy 

y^U k tems de quatorze jours, & €n on^ 
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par ta Jufdite Dame Reine Ré^é^e , au nom de 
Sa Majefii, dans le tems de troh mois. 

XP^III. Et comme Leurs Hautes PuiJJancer 
font encore dans la Jincére intention de faire 
avec te Roi de la Urande Bretagne tout ce 
qu^ elles pourront , afin que te Roi de France conr 
tinue aujfl de fon côté d'accorder la Jufpenfion^ J^- 
d^ Armes dont on eft convenu^ & en conféqueni^ 
ce d'accomplir le Projet de ta Paix 9 fuivant 
Pacceptation d^un Membre de Palternative di" 
ja faite par te Sieur Marquis de Caftet^Ro^ 
drigo : il eft ftiputi , qu^au cas que le fufdit 
Roi de France vienne à confentir aujjî par pro" 
vifion à ladite prolongation *f & qu'en effet elle 
foit obfervée avant que P exécution du foumif^ 
fement des deniers s'en enfuivei il fera alors li^ 
bre au fufdit Sieur Marquis de Caftet^Rodri^ 
go Ô* à Leurs Hautes Puiffances, de taiffer tes 
ohofes dans Pétat qu'elfes font à préferu. Et 
m cas que la Paixfe fçffe QVant que cespri^ 
fentes foient exécutées ,. chacun demeurera atom 
à cet égard en Jbn entier. 

Ainfi fait ùf conclu à la Haye te neuvJiftt^ 
Avril mille fix 'cens foixante^fmit.. 

Signé 

CL.S^Gamarre.(IX S.) W. Huygens., 
( L. S. } d'Afperen. 
(L.S.) Jean de Wit. 
( L, S.) Jean de Reede., 
(L.S.) E. V. Bootfma. 
( L. S. ) Jean dTflelmuyde,. 
(L.S.) H., Gockinga. 

R 4. 
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Article féparé. 

Xy Ar M Article fipari » tetpâcl aura h irf- 

X nu force que s*il itoit ifuorporiàsrk 

Contrat d'Engagement ^ Jîgné & aock a 

.^jourd*bu$ entre nous, il efl déctari (S arrfrf 

^r ces préfentes » que les Seigneurs Etoile 

niraux des Proft^inees- Unies ne ferma ftx 

oUigez de fe défaifir des deniers promis fût 

iejufdit Contrat, ou ^m laiffer defmfirN.lf. 

qu'au priahbk ledit Sieur Marqms de Ca^ 

kodriga, Gowemeur & Capitaifte GUhrd 

des Pais-Bas Efpa^ts, liais Jigni hi-nifr 

me le Contras cmcbe depids peu par krts fer 

hsDipmesLdu Roi de France, de comensm 

tes Sieurs 'Oa^ Beuningen & Trevor, JmiB>> 

éeur Extraerdirmre & Déptai Rxtraoràam 

du Rûi de ta Grande Bretagne & de Lm 

Hmsus Puiffances^, ou aufremem qu'U riait » 

vtfé poavoir auxfafiiiti Sieurs vanBeurisgsn 

& Trevor, deperfeâtiomter (f conclure k fiif 

dit Traivi en fin nom avec les Pféh^p(AmiÀ- 

res du fufdit Rai de France. 

Ainfi fait & conclu à la Haye fe neuviéne 
Avril mille fix cens foixante - buit. 

^.S.)Gamarre.(L.S.) W. Huygens. 
(L.SOd'AfperenT 
(L.S.) Jean de Wit. 
iUS.) Jean de Reede, 



(L,S.) E,v. Bootfma. 
(L.S.) Jean d'Yflelmuydt 
(US.) H. Gockinga. 
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LETTRE 

^u Comte d'EJlrades à M. da 

Lionne. 

Le 12. Avril ï66S. 

ijf Onfieur van ^Beunlngen écrit îd 
VJL des Lettres à fes Amis , en termes 
ai donnent grand fôûpçon des bonnet 
t tentions du Roi pour la Paix, & îl pa« 
>ît qu'il y a des gens en France en qui 

prend Créance qui lui infpirent cea 
lauvais fentimens , qui ne font pas in- 
onnus à 'Çaftel- Rodrigo, ayant dépê-». 
tié fur cela un Courier a Dom Efteven dé 
famarre, pour demander fecours à Mef- 
eurs les Etats, fur ce que le Roi ne veut 
roroger la Sufpenfion d'Armes que juf- 
ues au lo. d'Avril , & que Sa Majefté 
evoit marcher le lendemain avec trois 
armées droit à Bruxelles. 11 demande 
u'on envoyé préfentement quatre milltf 
ommes , oc qu'ils foienc fuivis de ûx 
lille peu de jours après, & qu'on con- 
nue d'envoyer quatre autres mille hom- 
ïcs de pied & un Corps de Cavalerie 
onfidérable, fans quoi Bruxelles court 
ifque d'être perdu. 

Les Etats n'ont pas fait grande réflé- 

ion fur le Mémoire fufdit, & ont ré- 

ondu> qu'il feroic mis entre les main» 

R 5 ^e$ 
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Ses Députez pour rexaminer & en ââit 
raport, qui eft un moyea dont lesEsars 
fe fervent quand ils veulent refufer es 
qu'on leur demande. 

Par les diligences que les Etats apor- 
lent à faire marciier toutes leurs Troupes 
fur les frontières de Çrabant ,. il piroic 
que leur deffein eft de fecourir les Paisr 
Bas , en cas que FArmée du Roi y eor 
trât pour y faire quelque Conquête; ce 
qui doit obliger le Roi à fe préaaùoih 
Der , & à ne s'attendre pas fur les appàr 
Tences de tout ce* que Monfieut ûtWit 
& les autres Miniitres me difent id de 
leurs bonnes intentions pour la Paii, ci 
ni fur les démarches de Monfieur vm 
Beuningen ; car il me paroît qu'on nt 

Eerd aucun tems dé preffer & follicitet. 
îs Princes & Rois d'entrer dans le mè- 
me engagement de la Ligue qui a 6é. 
faite le 23. Janvier, & qu'on a encore 
dépêché un Courier en Angleterre pour. 
conclure avec la Suéde fur les demaa- 
des du Comte de Dohna, & lur \i1xV 

Ele Alliance que la Suéde veut qtfoa 
ifle entre elle> l?Angleterre & les Etats. 
Il eft certain que ledit Roi d'Angleterre 
prefle extraordinairement lefdits Etast 
ëe conclure avec la Suéde ; d'où Toa 
peut inférer , que les fcntimens de ce M 
ne nous font pas auflî favorables qu^ 
ceux qu'il a pour nos Ennemis. La Ca- 
valerie n'a pas encore ordre de fortirdsJ 
Çarnifons, manque de fourage. 
. Wonûeur le Prince Maurice vient fe 
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ffrtirdê chez moi, il m'a dît aveCTCgret* 
que Mëfliears les Etats lui ont fignifid^ 
qu'il n'iroit pas commander l'Armée ^ &: 
que ce ferait Moiriîeur Wûrts: il fait é— 
tat de s'en aller à , Cléves attendre le- 
tems de fon départ pour rAmbaflade: 
extraordinaire prèfr'de. l'Empereur > à: 
quoi il eft deftiné. 

Le Traité des» Ducs de Lunebourg-^- 
Zell & de TEvêqued'Oftiabrug.eft figné^ 
& ratifié. Monfieur d'Amerongen eft al-** 
lé Député près l'Evêque de Munfter pour 
demander paflage pour ce Goa-ps - là j;. 
saille refufe, on le fera paffer par rOft— 
frife. L^ôn prelTe l'Equipage de 48. Vaif*- 
ffeaux, & l'argent eft diftribué; ik-ferontc 
en état de for tir en Mer au commence» • 
ment de May; La Province de Zélande. 
a confentià la levée de 12. mille Hom-i- 
mes , & à l'Equipage defdits • 48* Vaif— 
féaux: il fera pourvu d'un plus grancH 
nombre de VaiÔeaux- & ^Hommes poue- 
mettre fur la Flote, félon, ce qui ferai 
Convenu paf le Traité de la . Triple Al-*- 
Mance qui fe doit faire en Angleterre^ . 

Quand je me plains de toutes, ces dili-*- 
gences& procédures, qui font direde-- 
ment contre la bonne fol & l'Alliance- 
qu'ils ont avec la France, Monfieur de* 
Wit & les Députez des Etats répondent >>, 
que le Roiconnoîtra parla fuite, qu'ils ne^ 
font rien que pour aifûrer la Paix >, Ô^ 
que , quelque Traité qu'ils faflent, ils n'aur 
ront pas lieu , le Roi leur donnant lej 
tcms.de- forcer les. Efpagnols d'accepter*- 
R.(i. - l^ai;*^ 
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r^lteroative » ainfi que Sa Majefté eo £^ 
ru aflurée par Monfiear van Beum- 
gcn. 

MoQfienr de Beverniiikg en parttot vit 
fifluré 9 qu'il avoit ordre des Etats de 
bien vivre avec Monfieur Colbert, iqaci 
il ne manqueroic pas» & il eft venan'ca 
alTûrer avant fon départ» 
. Vous apprendrez , Monfieur , par ctt 
ordinaire, que non-obftant laRéiolodoa 
9ue les Etats avoient prife > il v m dix 
]ours, de ne figner pas le Traite d'engï- 
Sement des Places avec les Ëtp&giiols, 
ils ont paffé par-deiTus, & il lût &g^ ar 
vcc Dom Efteven de Gamarre dimocie 
dernier ; fur quoi m'étant plmt à Mo&- 
iîeur de Wit d'un procédé fi extraoïû* 
9Daire> & fi peu conforme à la boimeftùt 
après des Reiblutions priies par les Etus, 
& fur des^ remontrances q^ue j'ai faites; 
que c^étoic une infradtion au Traité de 
i562. que de donner des aiSHanceSt 6m 
queiqjue prêtez^ que ce foit» aux EsBt- 
inis du Roi > ainfi qu'ils la recevront pat 
tin engagement de cette nature. U ntfi 
f épondit , que je n'avois pas fujec de m 
plaindre, qu'on avpic eu égard à mes r^ 
montrances, & que les Etats n'avdeK 
pas voulu figner le Traité, qu^il n'y «t 
des Articles fépareasqui portent, que ledit 
Traité fera nul , jufqu'à ce que Cafld- 
Rodrigo ait figné l'alternative , & cxecn- 
té ce qu'il a promis, ôc que les £tacsflt 
doDoeront aucune affîilance d'argent, A 
Troupes & Muoicions de Guerre , kf 
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ooi les Elpagnols font tant âfinttmcc » 
u'ils n'ayent figné le Traité avec le 
Loi, 

Que lui Sieur de Wit '& la Province 
le Hollande font étonnez , que rien au 
nonde ne pouvoit plus détromper les 
Lfpagools , que les ctats pûffent entrer 
lans aucune liaifon avec eux pour ronn 
>re arec la France^ qu'en iignant un Trai* 
»é avec eux» dont le but etoit de les en« 
;ager à donner de Pargent, des Troutpes 
Se des Munkions par cet engagement 9 Si 
ils voyent ckirement qu^ls font dénufig 
de tout fecours , & ^'ils n'ont que la 
feule voye de la fignature de l'alternati» 
ve pour fe fauver; ce qu'ils ne doutent 
pas qu'ils ne faflent ; & que Monfieuf 
van Beuningen expliqueroit û n^tement 
au Roi toutes choies, qifil ne dkwtoit pas 
que Sa Maiefté n'en fût fatisfkite. Il m'aV 
eûta, qu'il avoît porté la Province cte 
Hollande à donner fon avis, d'envoyer 
Monfieurvan Beuningen en Efpagne in* 
continent après la ligoature du Traité^ 
pour déclarer fortement à la Reine d'Ë£> 
pagne & à fon Confeil , que les Etats rom*^ 
proient iàns délai, & ^entreroient à maia 
armée daxïs le Pals-Bas , fi elle différoit 
im moment d'envoyer la Ratification. 

Que les Etats attendoient réponfe de 
Bruxelles & d'Angleterre , par les Exprès 
qu'ils ont envoyé , ftur le Projet que 
Monfieur van Beusringen leur a adreifé, 
qu'ils perfifient en l'tn & en l'autre liett 
i mander^ qu'il faut ^e CaAeMLodrJg4^ 
R 7 le 
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te fl«e, mais que s'il y a querquefl»* 
Sment, il efpére que le Roinepre« 
pas les affaires par la marche de b ^ 
Mée dans Icë Païs-Bas; 

Je lui ai répondu . q?e 1» <?"*^i* 
Etats-.eft û extraordinaire en toot«J 
?eft paffé depuis huit mois furcetttat 
tiére, qtfon ne peut pren^e^r^f; 
»ut cequ'U m'a dit, mats fenleinait 
SJer par le* effets, qtfaP=«K 
Ur «fautres Articles «?»'« jjj 
Efpagnols & les Etat* qm à^^ 
q^i paroiffcnt ; que je ï^ .voBgJ J 
ceffité de fignec ce Çrauéi apr«g 
Etats avoient réfola de ne le pas 'J; 
& qu'il fuffifdit de dire à^%E 
de Gamarre & d'écrire à C^^^l 
qu'Us ne leur donneroient auj^ 
We. foit d;argent , <^«fSV 
Munitions de Guerre , que Je ira^^j. 
jette par le Roi de l'alterna^Jîg^, 
gné, & que les Etats ne (f%f},ÇLi^ 
Sun pas qui pût donner de Fo'nW 
Roi; qu'U me fembloit <^%l^^m 
ils pouvoient beaucoup ™'^"* fàet ^ 
Us ombrages que nous avons j^ 
prendre de tant .d*?^ Traitez^, ^gpjij. 
Êaifons recherchez avec lesR^Jy^, 
ces, fans la participation de »» î^V | 
que fi Monfieur vannBeunwgen^f ^j^ ! 
Suèlque chofe de plus à Sa Maje^« J,,,,, , 
fadsfafle , j'en aurai bien oe ^^^ 
voyant avec grand regret , ap ^ pj, 
vances que le Roi fait pour donnej^^ 
iLla.atféHçnté,.quc.les- E»» ^^ s,^ 
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m fâifant des démarches contraires à ûôt 
Qtérêts; que je fouhaitois qu'ils eûflene 
me prompte réponfe de Bruxelles & 
TAngleterre fur le Projet, & qu'elle fût 
:onforme aux propofitions de Sa Majefté, 
LÔn de terminer toutes chofts , puisqu'il 
î'y avoit rien à ajouter à la modération 
le Sa Majefté, de s*être relâchée jufque§ 
i la fia du mois ; ce qu'elle avoit bien 
^oulu que je lui confiafle en fecret , né 
l'ayant pas voulu dire à Manfieur van 
Beuningen, pour les raifonsqueje lui a-? 
!ifoi§ alléguées, que c'étoit à lui à ménagep 
les bonnes difpofitions ou Sa Majefté éi 
toit pour cette Paix tant défirée ; qug 
s'il perfiftoit à demander un terme plus 
longcjue celui de la fin du mois ^^ je lui 
difois par avance: , que c'étoit gâter les 
affaires ; que ce tems étoit afiez long pour 
^voir la Ratification de l'Efpagne,. en cas 
q^e les Efpagnols veuillent la Paix , & 
que le Roi ne fe laiffera. plus amufer par 
des complaifance»contre fespropres in- 
térêts, & profitera de l'occafion qu'il a. 
d'avoir fes Armées en Campagne ; que: 
lui Sieur de Wit fera le premier à fc re- 

5çntir-de n'avoir pas. accei>té les offrct- 
u Roi ; que par votre Dépêche du fixié- 
me vous me mandez, qu^il ne trouvera pat^ 
tant de facilité qu'il croit à faire ligner 
le Baron de Bergeik , & que l'intentioa 
des Efpagnols. n'eft pas fincére pour la 
Paix. 

Que fi les fentimens du Roi eûflent été 
iuivis,il y a fix mois, d'envoyer Monfieur 

• ' . Vax» 
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^an Beûnîngen en Efpagnc agir hmn* 
fuivant ce qui avoit été projette, hWr 
feroit faite à préfent ; que j'etosa 
que fon Voyage ne fera pas inutile. 

11 me répliqua fur tout ce que deîii, 
-qu'il ne doucoit pas que le Rai nefitfr 
tisfait de ce que Monfîear van Beoninpi 
lui diroit , & qu'il m'affùroit que Ife 
tion des Etats écoit bonne & fiflcérc, 4 
que la Province de Hollande feroit fif 
jours ferme <& inféparablc pouf *^^ 
du Roi. Ceft, Monfieur, touttt^is'el 
paffé entre Monfieur de Wit à^oiei 
deux Conférences que nous avons tua 
hier 6c aujourd'hui. 

LETTRE 

De Mr. de Lionne au Comte Slji 

irades. 

# 

J'M reçu vôtre Dépêche du 5-*? 
mois. Puifque cinq des Prov«i? 
ont fi mal reconnu la fincérité du Ko|» 
lorfqu'il a ordonné à fes CommiPfJ 
de drefler un Projet du Traité dePa»'* 
i mol (fe le figncr /auquel Mbnficur^^ 
Beuuiii^n luinaérne n'a pu rien trouva 
à dire , & qu'il fe voit par-là, que^^î 
ipiajefté fignoit l'Evangile, on ce Ierc^J| 
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PTâ pas dé de-Ià de bonne grâce /flpônn- 
ra bien arriver dans la fuite qu*on ne 
trouvera plus en elle les mêmes facili- 
tez , & qu'elle n'aie plus tant d'égards 
qu'elle en a^u jufques ici , à ne laifler pas, 
précipiter fes Amis dans les embarras oà 
tes Bfpagnols les voudroient jetter , 
pour s'en tirer eux-mêmes s'ils le pqu- 
iroient» au lieu des grands remercimens 
jue Sa Majefté avoit fojet d^attendre dfc 
ze Projet , & de ce qu'elle m'avoit per- 
mis de vous mander de dire confidemment 
k Monfieur de Wit fur lé fujet de la fuF- 
penflon jufques à la fin du mois. On chi- 
cane de de-^là , parce » dit-on , que les 
[offres du Roi ne font pas conformes a« 
Traité de la Baye, comme fi Sa Majeffë 
itok bien obligée de recevoir la Loi de 
::e Traitfr-là , ou que ceux-mômes qifl 
l^ont Mt , lorfqu'ils en reconnoiilênt le^ 
Iticotivéniens & les injufticês , n'aVoîent 
pas le même pouvoir d'y remédier pardô 
aonveaux concerts. 

Cette conduite feroit perdre toute pa- 
tience au plus modéré Homme du mon- 
de ; jugez de-là de refferqu'ellepeut pro- 
duire lur le cœur d'un grand Roi , qui 
préfère fon honneur & fa gloire à toute 
lutre confidératîon. Je connois pourtant 
iflez l'humeur d'une Populace , pour ne 
ïi'éconner d'aucune de les aâions, pour 
lécéroclite qu'elle puifle être ; mais ce 
jui me furprénd , creft que Monfieur de 
Wit non feulement n'ait pas reçu ces 
grandes avances avec efUme , gratitude 

ôc 



& chalenr, mais qu'il vom ait pttt 
des termes que je puis bien dire,? « 
Monfieur van Beuningen n'a r^"» 
chofe dans les nouveHes infiru» V 
peavenc lui avoir été envoyas ,b™ 
ne fût jamais fi éloignée qtfeUe *» 
tout ce que ledit de Wit tons»» « 
les avances des Commiifajr» d»»»;* 
rédait, ce me femble, à vonlofffflW 
obliger le Roi de demeurerteWW^ 
fez jufques au 15. J«i°' *^SS 
re cbntinaant , elle auraau nwiÇJJ 
choix des deux vieilles altema^I 
Jeajafqaes ici déférées a» W 
Le terme du mois d'Août^»» 
plaifant pour un fi grand avaW. 
ce qui reft encore pfns, c'.eft<l«X 
d'Août le Roi auroit lechoanoij» 
avantage, mais de fe faire «fP'jy 
car Monfieur de Wit s'abnfc,s% 
que le Roi neconnoifle P^/Tr/J^ 
que lesEfpagnols ont cboifid«g^ 
tes de l'année dernière, eftçejj^ 
Tient le plus à Sa MajeM, &J"^ 
voit le plus défirer, enforte q««P"L 
. • tement elle ne le changcroit R ^^ 
l'autre, oiï la Franche-ConKc * j^j 
irai entroient .-ainfl-, fi Monfieurv 
cingen n'a autre chofe à nous dire»'^ 
s'en épargner la peiiie. . toi! 

Je penfois que mardi ot^ZstfS> 
pourrions reprendre nos ^""'^teé 
ayant fçû que le Courier d'Apg'ejJ'j^ 
toit arrivé, & que Monfieur va^ 
«ingen pouvoit auffi avoir reç»>" s 
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même par Tordinaire ; mais je Ms 
en furpris de la déclaration que Mon- 
îur Trevor me vint faire , qu'il avoit été 
>ligé de renvoyer un fécond Courier 
i Roi fon Maître pour lui demander de 
us amples inftruaiotis : c'eft un retar* 
ornent de 7. ou 8* jours , & il y. auroit 
en quelque lieu de foupçonner qu'il fût 
Fe£té. Mais ce que j'en prévois & qui 
le fâche , c'efl: que, quand on reprendra 
s pour-parlers » ofl nous dira bien- tôt 
a' il. n'y a pas aflez de tems jurques à là 
n du mois pour faire & figaer le Traité 
t en échanger les Ratifications ; cepeur 
ant je vous puis dire, que Sa Majefté 
'accordera pas un Jour au delà, quoi 
a'il en puHie arriver , & il lui fuffira 
ae de la part il n'y ait eu ni retarde- 
lent ni amufement ; mais au contraire 
iutes fortes de facilitez & avances polî» 
blés pour la prompte conclufion de laPai^^ 

Je vbus prie de dire par avance à Mon:* 
eur de Wit , que pour éviter les chicar 
es que les Efpa^nols nous pourroient 
aire fur un certain lieu, nommé Orchies, 
tué entre Lille & Doiiay, fçavoir s'il 
ft ou non des dépendances de l'une dç 
es deux Places , lé Roi délire que ledit 
Jrchies Toit nommé dans le Traité , où l'on 
voit omis de lecornprendre,furla préfu* 
)ofition qu^l étoit inconteftablement des 
lépendances de Doiiay; mais que Sa Majef- 
é ay ant penfé depuis deux jours, que les 
Jfpagnols voudroient peut-écre foûtenir 
^ue ce lieu-là ( qui n'eft ^u'un petit 

Bourg ), 
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Bourg ) eft indépendant, elle veotJWtf 
devant de cette difpate en le mm 
dans le Traité; à quoi, foitqneleditOe 
chies foit dépendant on indépendJBt.iiB 
fe peut rencontrer de difficoltédejpm 
défaits Efpagnols qni ne foit wxt- | 
nable : car Tes Armes du Roi^cç 
rent ce Bourg- là pendant la Caœpi^ 
dernière; & Sa Majeilé y atm/jœïfl' 
Gamifon, qui y eft encore i PJ»- 
Ainfi en cela le Roi ne" feit pssMî*»'^^^ 
velle demande , mais veut fenlemeûw»- 
re expliquer, ce qui pourroittoJiW» 
conteftation par une i^i^^J^Sm 
fes Ennemis. §i MonfieurdeWitdJ» 
veut jetter les yeux fur laCarteaei™ 
dre qu'on appelle Gallicane, U"^ 
bien que ce lieu-là étaiit à mi-<*""'; 
LUle^Dofiay, Sa Majefténep^J 
mais le laifTer aux Efpagnols, nimai^» 
àfàirevaloir le Droit qtfelleade»!»'* 
l'avoir occupé la Campagne denaere.wi | 

avoir toujours eu Gamifon. 



S'il eût pu vous tomber dansla^ . 
que le Projet du Roi eût dû être «pi» 
de -là auffi derobligeamment QU»';^. 
(ce qui, bien loin d'être prol»Wf."5,t"j 
roiffoit pas feulement d'être poÇ' 
nous feroit vraifemblablementtoroDcj^ , 
l'efprit, de propofer nous-mêmes »""jt 
fleur van Beunineen ce que MoniK% 
Wit avoit là-deflus fi habilemeaf PJJ 
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. Mais nous ne rongeâmes alors qu'à 
iiner à Meilieurs les Ëtats, & aux Ef* 
gnols mêmes , cette inconteftable mar- 
e de la fincérité des intentions du Roi 
r le fujet de la Paix, en leur faifant 
nnoître évidemment, que Sa Majefté ne 
uloit pas chicaner un moment fur les 
rmes du Traité; & encore aujourd'hui 
onfîeur van Beuningen peut dire, s'il le 
ut, que ce Projejt eft plutôt fon ouvra- 

que le nôtre; car H vous en fit ôter 

ajouter diverfes chofcs & corriger 
lutres : en quoi il ne trouva en nous 
cune répugnance ni difficulté ,' témoin 

belle réflexion qu'il fit d'abord fur 
article de Ceflion & Renonciation que 
Ifpagne doit faire au Roi de fes Con-* 
lêtes, nous ayant témoigné que cet Ar- 
fle lui faifoit beaucoup de peine, cdri- 
lérant que les Efpagnols feroient gran- 
î difficulté de le pafler pendant la mi- 
»ricé de Uur Roi , qui étoit un tems où 

ne pouvoient faire de Ceflîons d'Etat» 
Jablement ) mais il ne fçût que repaie 
S & eût même quelque honte de ce 
l'il avoit dit , quand nous lui fîmes 
marquer , que c^étoit au Roi à en être 
1 peine , & aux Efpagnols à fe réjouir 
iûtôt de n'être pas en état de faire des 
eflions valables , dont Sa Majefté néan- 
oins vouloit bien fe contenter pour le 
en de la Paix» & en courir tout le ha- 
ird , particulièrement avec la Garantie 
le les autres Princes & Potentats lui 
^nnolenc. 

Quant 
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Quant à ce qu'on dit de de- là, qiclej 
deux points dont nous avons parlé ux 
Minières d'Angleterre & de HoUande, 
font contre la teneur de la Ligue de k 
Haye , & qu'ils feroient fortir les Eca» 
de l'engagement qu'ils ont pris avec le 
Roi de la Grande Bretagne; il y ai coth 
fidérer que le Roi nôtre Maître n'étoirlié 
à Talternative que jufques à lafio dcMsTs; 
qu'il s'y eft de nouveau lié volonadre- 
ment jufques au 15$ Avril *,((ieç^\t 
mot , touchant la prorogation àt %. {\&- 
penfion, qu'il vous a permis dedireàVo- 
reille à Monfieur de Wit , il veut bien 
encore accorder un termo de 15. jours i 
c'eft-à-dire jurqucs à la fin dumois;tfd!t- 
il pas jufte quMl en coûte quelque chofc 
de |)lus aux Erpagnols» fi par une pure 
opiniâtreté, & pour perpétuer la Guerre, 
ils n'ont pas voulu dans ce terme-là , qui 
cjl plus que fuffifant , conclure la Paix 
Ibr le pied des deux alternatives : fi: à 
qui fe pourront-ils prendre qu'à eux-mè- 
ipes de ce nouveau préjudice, s'ils le re- 
çoivent, puisqu'il €ft en leur pouvoir de 
s'en expliquer en terminant l'affaire promp- 
tement. 




TRAl- 



1^7) 
TRAITE' 

Entre Louïs XIV, Roi de Fran- 
ce , Charles IL y Roi d'Angleter- 
re, & les Provinces-Unies des 
PaïsBas, pour procurer la Paix 
entre les Couronnes de France 

- & d'Efpagne. Fait à St* Ger- 
main en Layes le 15. Avril 
1668. 

^ E Roi de la Grande Bretagne & Mejfieurs 

X^ i^s Etats Généraux des Provinces^ Unies 

des PaïS'Bas, ayant envoyé à ta fin du mois- 

de Février les Sieurs van Beuningen & Tre^ 

'vor, refpeSivement leurs AmbaJJadeur (S Em» 

^oyé Extraordinaires auprès du Roi Tris^Cbri' 

tien, lui offrir d'employer leurs foins & leurs 

offices pour le prompt rétablijjement du repos 

public f par la conclufion d^unbon Accommode^ 

fnent entre lui & le Roi Catholique ; & te Roi 

Très^Cbrêtien ayant déjà agréablement reçu les 

offres du Roi de là Grande Bretagne & aefdits 

Sieurs Etats j déclarant aux Sieurs van Bet^ 

ningen (f Trevor, qu^en confidération de leurs 

Maîtres il perjifteroit à fe contenter encore de 

faire la Paix fur le même fondement de Pune 

des Jeux alternatives dont il s^étoit expliqué 

dès la fin de ta Campagne de Fannie pafjée * 

à fçavoir, ou 4e la ceffion que tes EfpAgnêts 

ttd 
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hi feroient des Places , Mt^Ha 
que jes Armes avoient occufa pento* 




€bi de Luxembourg) Cambrait kiM^ 

fis. Douai, compris le Fort de &flf ,*i 

S$. Orner, Bergue, Fumes (S IMo^^ 

dépendances; il ferûit depuis arrivé fff^ 

foins & offices dudit Roi de h Qrdf^ 

gne & defdits Sieurs Etats, Umifi^^ 

fid'Hodrigo, Gouverneur de Fhfài,^^' 

tu de /on Pleinpouvoir à WîHar^ 

aurait accepté, au nom du Rci C^f^i^^j^Ç 

mier Menwre des deux alnma^M^'zi 

dites, & déclaré d'être prit dift^fR 

fignerparfes Subdéléguez, un î>^^^^,^2 

cwïfùrme au Projet qui lui awon m?W[ 

partesMimftresduRoi delà Grùféff 

a defdits Sieurs Etats qui jm à m^^^ 

mfuite de quoi tefdits Sieurs Adfi^f^^ 

Envoyé Extraordinaires , voyaniUm^-^ 

acheminée , auroientfaitde vmi inm^} % 

Majefté Très-Cbrétienne, de voulo^'f^fu' 

une fufpenpon d'Armes fufquesàhfi^ 

prochain, afin de donner un temf^ 

pour achever ledit Traité félon l^ffrl 

eoûtumées, & Sadite Majefté a dictm fit ^ 

tes inftances que dans Fétat préM'^.fL 
Tes elle ne pouvoit raccorder fans pç\|^ 
préjudices extrêmes, à moins quekditf^^^ 
Grande-Bretagne & le/dits Seigneurs t^^^i 
donnaffent toutes les furetez qu'il H^ fi, 
ttre nécejfaires pour rinfaiUihîe.fuccèsa^^ 
faire auxdttes condition^ &, dans k t^ ^ 
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'i, & kfdi$s Ambaffadeur & Envoyé Extrtr 
"dinaires ayam là- dejfus offert à Sa Majeflé 
rèS' Chrétienne f que te Roi de la Grande-Bre^ 
igne & MeJJteurs les Etats lui feraient ga^ 
2ns des paroles quUls lui avoient portées de 
I part audit Marquis de Caftet Rodrigo fwr 
acceptation du premier membre de rattemati^ 
^e, (f dit, que par cette garantie ils avoient 
ouvoir de promettre, ils je trouvoient plemâ^ 
îent autorifez & en étas de donner à Sadiie 
Majeflé Très - Chrétienne toutes les furetez (f 
atisfaâions requifes, & qu^elle pouvoit défi* 
er, de Pinfaillibiliti dudit ftucis; le Roi Tris^ 
Zbrêtien auroit tà^deffus nommé & député te 
neur le Tellier, Confeitler en tous f es Confeils^ 
Commandeur de les Ordres , Secrétaire d^Etat 
i des Commandemens de Sa Majtflé ; te Sieur 
k Lionne, auffî Secrétaire d'Etat & Comman* 
Uur de fes Ordres ^ (f le Sieur Colberti Con^ 
eilter en tous fes Confeits , Contrôleur Géni* 
'al de fes Finances, Tréforier de fes Ordres 
y Surintendant de fes Bâtimens , munis d'un 
Pleinpouvoir fuffifant pour sraiter avec les 
Rieurs van Beuningen & Trevor, munis augi 
Vun mém€ Pouvoir, & convenir enfemble Je/^ 
iites furetez , ainfi que des moyens plus fins 
y plus prompts pour parvenir à la Paix, ,&f 
ipfès plujteurs Conférences que lefdits PUnipo^ 
\entiaires ont eu enfewble, ils ont enfin accordé 
[? arrêté tes Articles qui enfuivent. 

I. Le Traité de Paix entre la France & VEf' 
pagne fera fait conformément au Projet fufdil^ 
gui â été préfentement remis entre tes mains d^ 
dits Sieurs van Beuningen (f Trevor, & la Ra* 
tification d'^Ef pagne fera envoyée à St. Germain 
. Tome FI. S en 



[ 410] 

«I Letfe à Sa Majefti Tris^rltim^M 

éemier jour de Mof prochain inciifmi 

xomme parmtkment le Roi Très-Ctrêm^ 

remettre la Ratification duèit Tm\lisi&^ 

tuime jour dernier May enirt lamaàG»' 

Vtmeur de.Flandre, ^ ptikôlfifmlp> 

II. Le Rùi Très - Chrétien amà M 

mie cejfation de toutes fortît Sm^P^. 

-tmaquesfwr tes Places fortes èsE^g^f^ 

ttmditi&n de réciproque cb càtHE^i" 

te lufques au dernier May inctufi^^^' 

• tu. En cas que, contre tme e^^^^^^K 

gne manque à faire la Paix ^)w k P 

Profet, ou que la RatiJkationMf^^r' 

mife au Roi Très^ Cbritien , n'iumf^^ 

'4em de faire la Paix aux m^*^ ^W^ 

-tOtematives; Sa Majefti déclare, ^W* 

^tentera encore de faire la Poix f^^ 



^mois de Juin & JuiUet au» <!^^^^Z, 

^imtvettes alternatives JlUvataes, Aniv^ 

ferataiffé à fEJfmgju^y àfçawr fep^^ 

de la cefjîon des Conquis de h ûy?« * 

fEté dernier, en y ajoutant parfum] 

^fon de ta Francbe-Comé , if C^fll 

<Jambréfisy la féconde, de la cejfm «'*ff 

valm ci^Mfus *>, en y ajoutât^ f^l 

paffuta cejjhn de Luxembourg, ^ ^P^ 

-0e cette de Lille ou de Tournai. .^ 

«V IV. Cq>endant, dans le même ^.^^ 

d'être dis, ^ h Paix nefyitpQsff^l 

-Ratifications famiîts dans te iemi^ifj, 

la faute de PEfpàgne, le Roi Tris-Or<f^ 

'taquant atàrs, âpriès le terme de Uéttpr 

fion expirée, les Efpagnols , pottr tSd^'^ 

née^or àtaPâixaux<onétimsàef^^^^^ 
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IX' nofWiUes aUematives , kReide la Grèth 
Bretagne & kfdits Seigimurs Etats feroru 
ïgez de mettre à effet ta promejffe contenui 
%s leur garantie fufmemionnée , & confia 
imment Joutes leurs forces par Mer Gf^par 
rre, pour obliger VEjpagne à faire la Paix 
X conditions qui viennent d'être dites. 
V, En cas que ta Paix riait, pu encore être 
$e pendant kfdits mois de Juin (f Sillet p 
vdises conditions 9pour ta facilitid^ Espagne ^ 
urj Msjejiex^ G* lefdits Seigneurs Etats 
^viendront alors enfemble de-nouveau , de ce 
''ils trouveront être plus expédient pour ter^ 
^ner ta Guerre. 

!PZ Mais afin que , dans F emploi des Armes 
Zjeùrs Majejîez & Etats , au cas fufdif, on 
iffe éviter tes inconvéniens à naître par ta 
tcurrence des entreprifes 9 dont chaque partie 
urroit vouloir eboijlr tes mêmes dejfeins, il a 
i convenu, que tes Armes de Sa Majefié Très^ 
brétienne Je contiendront à agir du coté deçà 
s Rivières & Canaux qui paffmt par les 
illes & Places fuivantes; afpavoir. Argent» 
%u , Navaigne, Mafiricbt, Hatten, Diefl , 
cbem, Arfchotf Matines, Rupetnumd, Den* 
-emonde, Gand, Plaffendat & Oftende, (f 
attaqueront aucune défaites Places & Villes p 
* que tes Armes du fi.oi de la Grande-Bre* 
me (f défaits Seigneurs Etats fe contiens 
bns d^agir au^l4 des mêmes Rivières & Cch' 
iMjc, 6 ftattaauerons aucunes Villes iS Pla^ 
ijituées du côte de deçà. 
Tous lefauets Points & Articles ci-deffus 9 
U été ainfi convenus , arrêtez & accordez de 
m & vautre f entre tes Srs. le Tetlier, de 
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Uotme & CoJbert au nom à» Roil.Cff 
Ufdits Sri. van Bturm^ d Tfn«t^ 
Uvement au nom àtMdek GnsiM» 
gne, &de Mrs. Us Etats GMim,m 
ont promis d'mfowràrksMilmm«^ 
Majeftez, & défaits Srs.Emé/mit* 
jour du priferu mois d'Avril ««/#>««•' 
plutôt fi faire fe peut. EnpO'^'"' 
figné k ùréfent Traité dtUm^' 
&y ont fait apofer te CacbttH«",'^ 
Fait à St. Germain en Layeh^r 
f Avril 1(5(58. Signé, 

(L.S.) Leleto 
rL.SjDelioMt 

}L.S.)Colbfft'.^ 
• >L S ) VanBe»»!^ 
(Lis.) Trevor. 

LETTRE 

De Mr. de Lionm ûh ^^ 
âEjirades. 

Le 2o. Avril xdff» 

J'Ai reçu vôtre Dépêche do «• *' 
mois. Quoique je. ne àffi^W^ 
Monfieor de Wit deTpasaitl^^ 
nique le Traité que nous figfl«2Si 
.ij. du courant avec Meflieursvwj^ 
ningen & Trevor , auffi-tôt que «^ 
rier qui l'a porté à la Haye Y % 
'^^é ; je ne laiffc pas tontefois ût 
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adfeffer une Copie, que je vous prie 
nvoyer à Monfiear de Pomponne fans 
lai, & d'en faire tirer d'autres, que 
Qs adreflerez, s'il vous plaît, à Mef- 
ars de Béziers/ de ïerlon. Millet & 
lurvîlle, parce que j^écrivis hier à tous 
B Mefficurs, que vous en ufercz de la 
te; 

Il y auroit beaucoup de chofes à dire 
- la précipitation avec laquelle on a 
nclu de jàc-li le Traité de l'Engage- 
ant des Places , d'autant plus que Mon- 
ur vao Beuiiingen, auquel Monfieurde 
it,-cn vous parlant de cette affaire, 
icoit remis de farisfaire le Roi , n'a rieu 
i ici qui approchât tant foit peu de 
tte fatisfaftion; néanmoins , pourvu que 
itre Traité foit ratifié par l'Angleterre 
par les Etats , & que ceux-ci ne four- 
ffent fur l'autre aucunes Troupes ni ar- 
:nt aux^fpagnols , comme Monfieur de 
rit vous en a aflïïré, & donné fa parole; 
y aura lieu de fe confoler de cette dé- 
arche des Etats nullement nécelTaire, 
: la Paix remédiera à tout. ^ 

Je vous écrivis la femaine paffée tour 
lant le lieu d'Orchies ; mais le Roi ayant 
û depuis certainement qu'il eft de la 
fouvcrnance de Lille , & toutes lesGou- 
ernances des Places conquifes devant 
:re cédées à Sa Majefté , ce mot étant 
oinmément exprimé dans le Projet que 
;aftel Rodrigo avoit déjà approuvé. Sa 
lajefté me chargea de ne point ajouter 
iidit Projet cette fpécification d'Orchies, 
S 3 'qui 
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ni eût pu ptroître une noBVMW, « 
dont même, attendu ce qvie je ïif8« 
dire. Sa Majeflé n'avoit aucun befcii. ' 

LE T T R E 

Du Comte d'EJlrades à MtM 
Lionne. 

Le 26. jivrit i6^' 

MEffieorsIes Etats ont fiit««2 
fix mille hommes orfi!»»'*" 



cnvo 



[ fix mille hommes qtf™,'''f 
yez à Lillo, à" deux UeofttfAMOJ.. 
dans le Camp près de Berg-op-w**;,; 
Corps pofté fl>rès des Places daM 
mis , & le Traité qu'ils avoient «^ 
haut Pais de Gneldre, avec des)™». 
& plufieurs autres démarches qm»*, 
faites en même-tems, ont bien«i»H" 
la défiance qu'ils ont toujours ««?« 
bonnes intentions du Roi pour »'""i 



ils avouent à préfent, & avec i--^, 
confuOon, qu'on n'en peutuferplW'^^i 
• rement & plus généreufemeot q^e 
Majefté a fait en cette rencontre.N<"«"™ 
pouvons pas dire de même d'eux, q"'! 
pratiqué tous les Rois & Prin«'u 
les attirer à leur Ligue, & levS 
des ombrages de la grande P'^^J û* 
la France; & il eft certain que « *•' 
jefté, par fa grande prudence, n eut 
miné les afiàires, les Etats lui eofleWj^ 
tiré une grande Cuerre furkscf»;,^ 
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la ânroient em ployé de$ fomiM» te^ 
:i€£S, qu'ils ont dans leur Païs» pour la> 
m tenir. Maïs, Dieu merci ^ les chon. 
ont pris un meilleur chemin , & Sa; 
^cfté voit clairement , qiïelle fûresté il y: 
lans TAmitié & dans l'Alliance des 
ts ; c^eft-à'dire qu'il ne la faut compip' 
qu'autant que leurs intérêts s'y reû^ 
itrent* 

LETTRE 

Dâ Mr. de Lionne au Comté 
d'EJlradet. 

Le 27. AvrU i(Stf8. 

*Ai reçu vôtre Dépécbe du rp*, &vd* 
trc Billet du 21., par lequel vous.me. 
donnez avis de l'envol que Mcflîeurs 
i Etats faifoient de leur Ratification du> 
raité que nous avons figné ici avec 
pnfieur van Beuniogcn 1 & l'EniToy^ 
Angleterre. Je vous aflure qu'ils n'ont 
is peu d'obligation à la modération duc 
oi, & à la confidération de leur AUian-r 
î: c^r comme je le djfois hier à Mon-- 
sur van Beuningen, qui en demeura 
'accord, Sa Majefté fe trou voit en état 
'emporter, peut être en moins de cinq. 
Q fix femaines, les quatre plus fortes & 
lus importances Places des. Pâïs-. fias ^ 
S 4 mai- , 
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WÉlgré tontes les affiftances qtfon earp» 
donner aux Efpagnols , d'où s'enW 
infailliblement la déclaration des prâà- 
pales grandes Villes , dont plofan 
avoient déjà pris des mefures avec&Aa- 
jefté, par des moyens qui vousfttjprefl- 
droient voQs-méme, fi je vousdfloisct 
que S9 Majefté a facHfié en cette iwcoa- 
tre an bien de la Paix, &àUto6toa 
de fes Amis. ., -, . 

Aucun point de vôtre àtm&tW' 
che ne requiert une réponfe W^]]} 
préfent que tpus les ombrages wQtj 
ve^, & que la Paix ne peutpasrt^f 
me par le feul refus des ^^PjjgPft, 
faire ; ce qui leur attireroit fur lésons» 
auffi-bien les forces des Etats, qûc/»' 
les de Sa Majefté, . , ,,^j. 

Dès que la Ratification d'Angleteg 
nôtre Traité fera gravée, nous "^^ 
gérons ceUc du Roi avec les déniai- 

^rki eu un Courier exprès dt JJjl 

Bl, qui a raporté la nouvelle au R^n 
ariage du Prince avec la R^^^J^^L 
tugal, & de fa confommation lejj^;^^^ 
main des Pâques. Les Efpagoolsa^''^, 
répandu beaucoup d^argent V^'^^Lu 
verfer, & le Marquis de Lî^^^^S.^S^I 
fadeur d'Efpagne, en a en ^^l^Z\x& 
leur, qu^il étoît parti de Lisbonoe^^^ 
prendre congé de perfonnc ; ^-té 
envoyé après lui pour l'arrêter, PV 
à ce que la Paix fût exécutée ap- 
point de révacuation des Pl^^^^ ^i 
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maintenant dans un Village » nomrn^ 
ira TAUegra. 

MEMOIRE 

a Comte {TEJlrades , préfenté 
à Meflîeurs les Etats Généraux 
des Provinces-Unies des PaïS' 
Bas, le 27. Avril 1668. 

£ Cerne d'^Eftrades yAm^aJfaâmr Extfa^ 
^ ordinaire de France , a ordre du Roi fort 
<^tre défaire infiance à Fos Seigneuries, à 
quUt leur plaife permettre le tranfport de 
otterdam en France de quatre paireî ŒArmef 
mplétes, une partie à V épreuve du Mouf^ 
iet 9 & Paufre de /« Carabine , de deux; 
ondacbes à P épreuve du Moufquet, de deuX' 
}ts de Tranchée ^ (f de quatre Pots pour 
ittre fous te Chapeau y te fout pour S. M^ 
t attendu que ces chofes-là fora de Contre» 
mde^ de vouloir donner leurs ordres à Mrs^ 
A Coifége de P Amirauté de Rotterdam , de 
y aporter aucune difficulté. Donné à la Haye 
' vingt'feptiéme jour d'Avril 1668. 

D'EST RADES. 
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TRAITE' 

De Paix entre les Couronnes de 
France & d'Elbagnc, conclu ^ 
arrêté , & figné dans la Viiie Im- 
périale d'Aix-la Chapelle, k2. 
jour du niois de May 1668* 

AU nom âe Dieu h Créateur y à twi jrl- 
fens (f à venir , fosp fWMu, ment 
Îar PautùTité & les fùins fatimels de nitre 
fès^faini Pire le Pape Clémem IX. du nom, 
Jéant beurenfement dam /f 5f • Sitff fcw- U 
bon régime de n&tne Mère S$e. JEgA/^, dfcr 
ki eentinueUes exbortations & iris-viva înr 
fiances de Sa Béatitude , tant par phfiews 9 
/kvtrfes Lettres écrites de fa main, ips'atvois 
(f négociations de Jim propre N'eveu^ mijcur- 
i'bui Cardinal Rofpigtiojt , (f de Jti Nonrtr 
extraordinaires: TVis-baut, Tràj-Exeettmd 
TriS'puiffant Prime Louis y par la ^ace à 
DieUy Roi Tris-Cbritien de France & deNa» 
varre: & Très-baut^ Très-exceUent &Tiih 
puijfant Prince Charles IL par ta grau à 
JDieu,' Roi Catholique d'Efpagne, &c. & TriS' 
haute y Très-excellente & Trés-^ijranse Prit 
cejje Marie Anne ^Autriche , Reine Oâ^ 
tique éPEfpagne , fa Mere^, comme Tutri^t 
Curatrice & Gouvernante de fes Koyaumaf 
-J^iSifmem convenus ^ tombez ifacmiit 
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:boiJir ta Fiik Impériale d^Aix-ld-Cbcfett^^i 
pour y traiter de Paix ^ par Pentremtfe du 
Plénipotentiaire de Sa Sainteté, comme auffi 
des Mimjires d'autres plujieurs Rois, Poten^ 
pats y Eteâeurs (f Princes du St. Empire^ 
qui ont fi loUabtement employé leurs foins (st 
leurs offices pour acheminer cette grande affai" 
re ^(f comme, pour y parvenir, ledit Seigneur, 
Roi Très- Chrétien auroit donné /on Pleinpou^ 
voir au Sr. Colbert , Confeiller en tous^ fei 
Confeits, Maître des Requêtes ordinaires dejoi^ 
Hôtel , (^ fon Ambajfadeur extraordinaire; 
& ledit Seigneur Roi Catholique auroit donné 
fon Pleinpouvoir au 5r. Marquis Caflel Ror» 
drigo , Capitaine iS Gouverneur Général des 
Pats-Bas, lequel, en vertu de fondit Pouvoir p 
auroit fubdélégué le Sr. Baron de Bergeick ♦ 
Cbevalitr de POrdrt de St. Jaques , Con" 
feiller au Confeit fupréme de Flandre, & de 
fes Confeils d'Etat o Finances -, lefquels 5r/. 
Colbert (f Bergeick , en vertu de leursdits 
Pouvoirs (f fubdélégations, reconnus de part 
,(f d'autre pour fuffifans, ont accordé , établi 
Û* arrêté les Articles qui enfuivera. 

Premièrement , il efl convenu (S accordé^ 
iftià r avenir il y aura bonne , ferme (^ du-» 
rable Paix , Confédération (S perpétuelle At^ 
iiance (S Amitié entre les Rois Très- Chrétien 
(f Catholique , leurs Enfans , nez , & à 
naître, leurs Hoirs, Succeffeurs (f Héritiers ^ 
feurs Royaumes , Etats, Païs & Sujets, quUls 
s^entr^ aimeront comme^ bons Frères, procurant 
de tout leur pouvoir , le bien, P honneur (f 
fsiputation Pun 4e f autre, & évitant de bonr 
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m foi , iant qu*il fera pojjiblti te dmssp 
Pun de Vautre, 

II. Enfui te de cette bonne réumen, flaf- 
'tôt que tes Ratifications du préfent Traité ssr 
wom iti icbangéeSf ta Paix entre kjàu &- 
pii^rs Rots fera publiée ,& dès rir^m de la- 
dite Publication » il y aura cejfation à mttr 
tntreprifes de Guerre , & de tous Jâej ihf^ 
^ititit tant par Mer & outrer Eaux , que pjr 
Terre , & généralement en tous lieux qut h 
fîuerre Je fait par tes Armes de Ltm Ma- 
jejlez > tant entre leurs Troupes & ifrm&j, 
qu^ entre tes Gamifons de leun Placejv 
Èf que s^il était contrevenu à tadite ct^oùm 
far prife de Place ou Places, fait patûttuçia 
mu par furprifey ou far intelligence fecrat^ if 
tnéme s*il Je faifoit des Pri/onniers , m mm 
0âes d'bofiUitét par quelque accident imprévu, 
mi. de ceux qui ne fe peun^ent prévenir ycmm- 
Tes à ladite eejjation d^ Armes y la contnmntkm 
fera réparée de part & d*autre de bormefai^ 
fans longueur ni difficulté ^ refîiniant fûns au- 
eune diminution ce qui aurais hé occu^^ tf dé- 1 
tivrant les PrifonnierSffans rançon m pjyeiwrt ! 
ée dépenfe. 

m. En contemplation de ta ^ Paix ^ ki»: 
TriS'Cbrêticn retiendra, demei^era faifi, (S ■ 
jfiuira ejfeâhvement de toutes Its Places y ftrtJ 
©T Pofles: que/es Armes ont occupées oufarti^ 
fiées pendant la Campagne de Vannée paftt», 
ji fçavoir , de ta Forterejje de Cbarleroi.iû 
Itilles de Bincb & d'Aih, des Places de Dm> 
te Fors de Scarpe compris. Tournai^ Oudingf^ 
et 9 LHle,. ÂrmentiéreSt Cbunrai, Ber^ti 
ikWii, & iw$^ Fiienàa (k kurs Bailbf^ 
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(Mtetîenies, Territoireif Gwivtmances , Prf* 
v6$ez, Appartenances , Dépendances (S Anne* 
xes , de quelque nom qu'elles puijjent ttre ap* 
fellées. 

IF. Lefdi$sLieux,VillH& Places de Cbar^ 
Jeroi, Bincb , Jtb , Douais Fort de Scarpe, 
Tournai, Oudenarde , Lille, Armentiéres ^ 
Courtrai , Bergue (f Fumes, leurs Bailliages, 
Chdtellenies , Gouvernances, Prévôt eZyTerri* 
toires. Domaines, Seigneuries^ Appartenances , 
Dépendances & Annexes , de quelque nom. 

Î moelles puijfent être appelléei, demeureront par 
e préfertf Traité de Faix audit Seigneur Roi 
Très 'Chrétien, & à fis SucceJJeurs, & ayans 
eaufi, irrévocablement, & à toujours , avea 
tes mêmes Droits de Souveraineté, Propriété, 
Droits de Régate, Patronage-, Gardienneté, 
Jurijdi&ion , Nomination , Prérogatives (f 
Prééminences fur les Evêcbez , EgUfes Caîbé-' 
drales, & autres. Abbayes, Prieurez , Dignitez > 
Cures , & autres quelconques Bénéfices y étant 
dans Pétenduë de/dits Païs, Places & Bailtia^ 
ges cédez , de quelques Abbayes que lefdits Priet*^ 
rez f oient mouvans & dépendans, (f tous Att- 
ire/ Droits qui ont ci^ devant apartenu au Roi 
Catbolique, encore qj^^its ne foient- ici particu^ 
fièrement énoncez % fans que 0. M. T. C.puif- 
Je être à Vavenfr troublée, m" inquiétée , par 
quelque voye que cefift , de droit ni défait^ 
par ledit Seigneur Roi Catholiaue, fis SuceeJ^ 
Jeurs , ou aucun Prince de fit Maifim, ou par 
qui que ce fois, oufims quelque prétexte ouoe* 
eafion qui puiffe arriver i en ladite Souveraine^ 
ti. Propriété^ Jurijdiâion ,ReJJort, PoffeJRen,. 
€f Joutffance à tm lefdits Pats 3. Fitief^Pkh 
S 7 M^ 
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parkfrlfem Traité à S. M. T. C. ainfi^fa 
' été dit ci'deffus : comme vareilkmeru S, kC 
fera iseJUtuer à S. M. T. C. toutes ks Pkm, 
Forts, Châteaux & Poftes » queJesJma 
fourroiem avoir occupées jufjues aujuuràk 
publication de ta Paix 9 en quelque liu fi'dkr 
Joient Jituées. 

y II. Leurs Majeflez cmjemem , que m 
tes Rois, Potentats (i Princes , qui vouerons 
bien entrer dans un pareil engagement fptàjfmt 
donner à Leurs JMajeJlez leurs prormffis (f 
obligations de garantie de Vexécum il teiu \ 
te consenti au préfent Traité, 

Vllh II a été convenu , dccordi &dicMf 
qu^on ri entend rien révoquer du Traité du Pi' 
renées ( à P exception de ce qui regarde U Poriu- 
gai 9 avec lequel ledit Seîffteur Roi CirWigui 
a depuis fait la Paix ) qu'-entarkt qu'il en âura 
été autrement dsfpofé , en celui-ci par la ctjfim 
dçs Places fuf dites , fans que les Parties j fljfltf 
acquis aucun nouveau droit , ou puiffent fi' 
cevoir aucun préjudice fur leurs pritenfianr 
nfpeSives en toutes les cbofès dons H H^ 
point fait mention expreffe var le préfent Tto^. 

IX. Et pour plus granâe fûreti de ce TrdU 
de Paix & de tous les points & articles y conr 
tenus , fera ledit préfent Traité publié , vérijié, 
& enrégiflré eh la Cour du Parlement de Pd- 
rif y & en tous autres Parlemens du Royaume 
de France & Chambre der Comptes dudit Pé- 
ris : comme femblablement ledit traité Jèra v<- 
rijîé, publié fiT enrégiflré, tant au grandCoBr 
feil & autres Confeils (f Chambres des Compta 
dudit Seigneur Roi Catholique aux Pats-BaSt 
iftt'oujr aiu$ret Cenjnis des Couronnes de Ccf 

tilk 
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titte & d^Arragon; te tout fuivant (f en ta 
ferme contenue au Traité des Pirenées de PAn 
1659. , dont feront baillées teSsexvéditions départ 
& d'autre dans trois mois après h Publication 
dupréfent Traité. 

Le/quels points (i articles ci-dejfus énoncez > 

enfernble tout te contenu en chacun d^iceux > ont 

été traitez , accordez , pajfez (fjiipulez entre 

les fufdites Plénipotentiaires defdits Seigneurs 

Rois T. C. (f Catholique, au nom de Leurs 

Majeflez , tefquels Plénipotentiaires , en vertu de 

leurs Pouvoirs rejpeâifs , ont promis & pro* 

mettent y fous Pobligation de tous (f chacun les 

biens & États préfent y à venir des Rpis leurs 

Maîtres , quUls feront par Leurs MajefteZ în- 

. violahlement obfervez & accomplis, & de leur 

faire ratifier purement & ftmplement , fans y 

• rien ajouter, & d'en fournir les Ratifications 

par Lettres authentiques & fcetlées , oô tout tt 

préfent Traité fera inféré de mot à autre, dans. 

le dernier jour du mois de May prochain in^ 

ilufivement , à fçavoir S, M.T.C. à Bru^ 

xelles entre les fnains du Gouverrteur de Ftafk* 

dre; (f S. M. C. à St. Germain en Laye en* 

tre les mains audit Seig^neurRoi T. C.,tfpiû-^ 

tôt fi faire fe peut. 

En outre ont promis & promettent tefdits 
Plénipotentiaires auxdits noms , que lejdites 
Lettres de Ratification ayant été fournies, fe- 
dit Seigneur Roi T. C, le plutôt quUtfèpour* 
ra, & en préfence de telle performe ou perfonnes 
quUl plaira audit Seigneur Roi Catholique dé'^ 
puter , jurera folemnellement fur la Croix, tes 
Saints Evangiles, Canons de ta Mejpt, & fur 
/on honneur , d'obferver & accomplir pleine^ 

ment^ 
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imm, réelltment & de borne foi tout te tcnt^ 
nu aux Articles du préfent Traité. Et lejet^ 
btable fera fa$t auffi , le plût&t quU^fferapojJi' 
ble^ par ledit Seigneur Roi Catholique & k 
Reine Régente fa Mère , en préfence de tella ^ 
perfonne ouperfofmes^ qu^il plaira audit Ses- ' 
gneur Roi Très- Chrétien députer. 

En témoin defquelles cbojes lefdits Plénipo* 
tentiaires ont foufcrit le préfent Traité de leurs 
nomst ^ fait appofer le Cachet de leurs Armes» 
Fait dans ta Vttle Impériale d'Aïs la Cta* 
pelU , te deuxième jour du mois de Jtlay df 
l^antiée nUlle fix cens foixante-tuit, 

Etoic ilgoé: 

( L.S. ) CHARtBS COLBKRT* 

{ L. S«}J«B. deBRovcKHOviKf 
Baron de Beraeyck, & 
cacheté de tes Armes. 

. Et M nom de Sa Sainteté , & defdisi Ele^ 

teurs if Princes du St. Empire, ont pareille^ 

ment foufcrip le préfent Traité de foantwmj» 

(f fait appofer te Cachet de leurs Armes. 

( L. S. } Agoft. Franchiori Arcivefco- 

vo de Trabifonda, Plémpotentiario 

di Si S, 

( L. S. ) 3aroi]| de Schonborn , Au nom 

. de ù. A. E. de Mayence. 
( L..S, ) Franc. Egon de Farftenberg, 
Evêque d'Argentine , Au nom de S. 
A. £. de -Cologne. 
( L. S.) Chevalier Korf,nof»TO<, Schray- 
fjcg^ Au nom de S* A. de Munfler. 

LET- 
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LETTRE 

Du Comte ^EJlrades à Mr. d§ 

Lionne. 

Le 3. May 1668. 

"\7Qtre Dépêche du 27. m^a été rcn* 
y due. Monfieur de Wk, & les plus 
éclairer du Gouvernement font très-per- 
fuâdez > qae fi le Roi eôc voulu poufTer 
fes Conquêtes > il eût été Maître des Pais* 
Bas cette Campagne. Dieu veiiille qu'ils 
reconnoiflent aux occaHons les obligations 
qu'ils ont au Roi ; mais les cônnoiflant 
comme je fais» fi la mort du Roid'Erpa-» 
gne arrivoit, ils feroient tout prêts àJfafri 
re des Ligues, & remuer toute la Chré- 
tienté» pour.s'opofer au:ç Droits légitimes 
qui apartiendroient à Sa Majefté ; vous 
pouvez, Monfieur, prendre vos mefures 
là-deflus. 

On attend ici avec grande impatience 
quelque Courier d'Aix-larChapelle qui 
apprenne la fignature du Traité. L'on 
a fçjj feulement le paflage' de Monfieur 
Temple le 28. du pafTé par Maflricht , qui 
portoit le pouvoir de Caftel Rodrigo à 
Monfieur de Bergeik pour,figner, & 4u 
depuis il eft arrivé un Courier de Bru* 
xelles à l'Ambafladeur d'Efpagne, qui lui 
donne avis que la Ratification ^(ihlanct 

de 
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de la Reine d'Erpagne eft arrivée, ce qn/ 
fait efpérer que dans peu ce grand Oo- 
vrage tera achevé , & que la Paix générale 
s'enfuivra , ce qui ne fera pas une petite 
^oire à Sa Majefté, d'avoir facrifif /es 
intérêts pour le repos de tout le monde. 
II eft arrivé deux Vaiffeaux qoi ont 
confirmé la nouvelle du Mariage de k 
Reine de Portugal avec le Prince, & les 
Lettres parlent fort particuliéremm de 
H retraite du Marquis de Ucbc&dt 
fon mécontentement. 
• Il ne fe peut pas plus témoigner dejoye 

3n'il y en a dans les Villes de Holbude 
e la Paix , & particulièrement dans cd- 
les qui abondent plus dans le Comittet- 
ce ; auffi a<<-on remarqué, que depuis le 
Traité figné à Paris l'argent eft rare, à 
que l'on employé des fommes immeûfes 
de toutes parts dans le Commerce* 

L E T T RE 

De Mr de Lionne au Comte 
dEjlrades. 

Le 4. May 1668. 

J'Ai reçu vôtre Lettre du ad. de Panttt 
"**•«• Je vous rends mille grâces de 
ce quil Tousaplû terminer J'afTaire de 
Monfwar l'Evêque d'Orange à fa fat» 
«•own, comme 11 étoit û ji^e ; j'en fai 

soi 
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' auJïi iTiçs remercimens à Monficur van 
Zuylichem par la Lettre ci-jointe, Lc,s 
avis que le Roi a d'Aix-la-Chapelle & ^p 
Bruxelles , ne fe raportcnt p^s à ce que 
i Monficur de Wit vous avoit dit en der- 
'^ nier lieu , des ordres que Câftel Rodrigo 
i avoit envoyez au Baron de Bergeick , de 
i figner le. Projet qu'on a dreffé & accepté 
: avec les Miniftres d'Angleterre & de Hol- 
ï lande. Il fe voit au contraire y que lesEf- 
; pagnobjde deffein formé, avoient déjà 
fait perdre par leurs tergiverfations neuf 
f ou dix jours d'un tems fort précieux; 
I car tout fut ajufté ici le 15. , & au 26. 
r Temple n'étoit pas arrivé à l'AlTemblée^ 
; - ni le Baron de Bergeick n'avoit reçu au- 
i cun ordre de ligner ledit Projet, & le 
chicanoit au contraire furie pied des bel- 
! les & judicieufcs remarques du Baron de 
; l'ifola^ prétendant y faire divers changç- 
mens. Le Roi ne peut croire que toute 
cette conduite de Caftel Rodriga , n'ait 
\ iès myftéres & fcs vues , autres que cel- 
les qu'il fait paroître dans les difcours qu'il 
tie&taux Minittres des Etats Généraux,'; 
& je ne croirois pas me tromper quand 
je dirois qu^il parle d'une manière bien 
différente au Sieur Temple , & que ce- 
lui-ci Vi'a pas de fi bonnes intentions que 
le Sieur Trevor, témoin les longueurs de 
fon voyage. Sa Majefté , pour déveloper 
cette énigme, & faire celTer toutes les mau- 
vaifes finefles du Gouverneur de EkmdreV 
dépêcha hier un Courier exprès à Mofi- 
fieur Colbert^ pour lui dire de ligner le 

Trai- 
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Traîfé en la forme qui lui a été adrelTéc, 
& de le remettre fans délai, ainfi figoé 
de lui, entre les mains du Plénipotendà- 
Te du Pape , afin que les Médiateun tfa- 
yent plus qu'à agir auprès des Efpagnols, 
pour avoir la Paix fignée, ou juftifierau 
monde qu'ils ne l'auront pas voulu. 

Cette demande devroit avoir été faite 
iSaMajefté par les Médiateurs, & quand 
même elle n'auroit pas été accordée, ib 
n'auroient pu raifonnablenjent s'en plaiib 
dre ; mais elle Ta voulu faire de fou pto- 

{)re mouvement, & donner cette nouvel- 
e marque de fon entière fincérité far te 
fait de la Paix, Je vous dirai bien, com- 
me je l*ai déjà fignifié à Monfieiir van Ben- 
ningen de fa part; que Sa Majefté ne vou- 
lant être furprife ni amufée , elle va fe 
préparer à marcher en Flandre au i8. de 
ce mois, fi dans ce jour -là elle n'a la 
Jîouvçlle ici que le Traité ait été ûmé, 
auffi-blen par les Efpagnols que pat EUe-, 
'& comme dans ce cas-là de leur refus, 
les intérêts de Sa Majefté feront devenus 
communs avec ceux de T Angleterre &de 
HoUande> enfuîtrde nôtre Traité du 15. 
du mois paiTé; Sa Majefté défire que vous 
avertiffiez de bonne heure Meffiears les 
Etats , à préparer auffi toutes chofes né- 
ceflaires , pour faire agir leurs Armes con- 
jointement avec les fiennes, quand letems 
'de la Sufpenfion fera expiré, pour forcer 
*les Efpagnok à la Paix. 
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LETTRE 

jDu Comte d'Eftrades^ à Mr. di 

Lionne. 

- Le lo, May i66i. 

J*Ai reçu , Monfieur , vôtre Dépêche 
da 4. du couninc. Monfieur de Wit 
convient que le procédé des Efpagnolt 
n'ell pas net, & que Caftel Rodrigo n'a- 
git pas fincérement. Les Députez des E* 
tacs s'en font plaints par leur Lettre , fur 
le délai qu'il aporte d'envoyer le Pouvoir 
nu Baron ae Bergeick pour figner , non^» 
obftant qu'il eût promis de le délivrer 
AU Sieur Temple dès le 20. Avril > & qu'il 
ne l'a eu que le 24. » ce qui marque que 
-fon intention n'étoit pas de tenir ce qu'il 
avoit promis. Le Sieur de Wit^ dans 
TAflemblée des Etats Généraux » a fort 
loué l'ordre que le Roi avoit envoyé de 
ligner le Traité fans attendre que les £f* 
pagnols le fignafleot ; il s'eft fort étendu 
pour faire remarquer la bonne conduite 
de Sa Majefté & de fon Gonfeil dans \t 
cours de cette aifaire, & il a avoué , que 
lui-même avoit été le premier trompé > 
^ qu'il n'avoit pas fi bien connu les E(» 
-pagnols que Sa Majefté , efî ce que foa 
-avis avoit toujours été, qu'il faloit une fuP- 
peofion d'Arnef géoérale^ au lieu que le 

Roi 



Roi a toujours inflfté , pour le bœiarj- 
vancement de la Paix, de ne mm 
que pour une fufpenfion d'entfepriiBl 
qu'on voit i préfent fort clairemMt.ïK 
fl la fnrpenfioo d'Armes ejlt étégenaw. 
lefdits Efpagnols fe faffent enconm 
loignez de Ta fignature, laqueUeilsW 
fait que par force & ménâcajqiil»: 
loit tenir les Troupes en étftàfj^ 
tre eux, en cas qu'ils n'execeafetp» 
dans la fia de ce mois tout ceqMMP"^ 
té dans le Traité de Paris. Jotteste^^^ 
ont été pour cela; Monfiewdtiw' 
woude même y a confenu V^fZ 
ce, en n'alléguant rien pottrlST. 
^ols. Enfuite plufleurs DépoteifjT 
venus voir & m'ont témoigne qœw 
tats nedéfiroient rien plosqnedeRT 
dans la confiance du Roi, & KffK 
Sa IMajefté plus étroitement qœ ^ 
Je leur ai répondu, qu'ils pofS- 



par tout ce qui s'eft paflë, 4f ^f «i.l 
ration que ie Roi avoit euepo^.,j 
que leur procédé l'avoit afle? f'^ 
fe retirer de leurs intérêts, » ' jj 
«u'U avoit toujours eue po^f,^ié 
l'Etat & pour leurs avantages, n »vw ^ 
valu à tous les fujets que »e°^ ^«6* 
Avoit donné à Sa Majefté dc*^^, 
d'eux i & que je les P<"^?"i„a,ji 9 
que ce qui étoit arrivé ne 01111»^^ 
rien l'affedion que le Roï* pom^ 
pourvu qu'ils en ufaflènt bien * ^^ 
nir. Je fus enfuite voir Monfif 0^^^ ^ 
fur l'avis que j'eus d'une ptop"' 
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, a été faite aux Ambafladeufs cf HoIIan- 

; de qui font en Angleterre , par Mo- 

', lina & l'Ifola , & approuvée de Mylord 

; d'Arlington , de faire un Traité d'Aliian- 

; ce défenfive entre PEfpagne, TAngleter- 

; re , la Suéde & les Etats, & que je ne 

j croyois pas qui pût tomber dans fa pen- 

, fée & dans celles des Etats, puisque ce 

J feroit un moyen de rompre toutes nos 

Alliances , & de ne pouvoir jamais plus 

; prendre aucune confiance auxdits Etats. 

; If me répondit, qu'il étoit vrai que cette 

'propofition avoit été faite à leurs Ambaf- 

Tadcurs, que même PIfola, leur donnant 

' les remarques qu'il a faites fur le Traité 

^ de Paris, leur a fort exagéré que c'étôit 

^ nù piège aue le Roi leur tendoit pour les 

' attaquer plus fûrement ; mais qu'il avoit 

^ftfit connoître à fes Maîtres, gue ces re- 

' marques de Tlfolfe étoient artificieufes & 

^ extravagantes, &faifoientvoir Tefpritde 

' l'Auteur , en ce qu'il rfavoit pas compris 

I l'avantage que les Efpagnols en reçoivent, 

i puisque leur perte étoit infaillible fi oa 

' ne les en eût fauvez par ledit Traité; 

' qtf il pouvoit auffl m'aflurer que les Etats 

: répondroient à leurs Ambafladeurs en An- 

' gleterre , qtfîls n'approuvoâent pas les 

conditîoiisqui avoient été faites, & qu'ils 

' répondîflent , que les Etats n'entreroient 

eu aucune liaifon ni Traité de défenfive 

a^^ec les Efpagnols. Il m'ajouta, qu'il voyoit 

avec peine que.plufieurs Villes de Hol- 

larïdc , & même des Provinces entières , in- 

clinoient fort i-fc lier ikVcc'les Anglois; 

Tome VI. T que 
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q«e foû fentiment Teroic fort de rompre 
ces merures, & qu'U ne le pouvoir fcd 
fans que le Koi y entrât , ce qui lui fcr- 
viroit de prétexte pour agir avec plus de 
vigueur ; que le tems étoit favoraWe, 
tous les foupçons de la Monarchie uni- 
verfelle étant levez par la Paii figncc, 
& par la manière fincére & obligeaste 
dont le Roi en a ufé en cette reDConrre; 

Si'il m'avotioit qu?il avoJt trouvé renfl- 
es tous les avis que je lui ai dotïixz 
de vôtre part, fur les Cabales qmfeî^- 
foient contre fa Perfonne par rAngleterre, 
de concert avec la Maifon d'Orange; qu'il 
crpyoit au*on alloît entrer dans une coa- 
jonàure à détruire tous leurs ProietSitoais 
que cela devoit être conduit tres-dâica- 
tement & en grand fecret; que la peu- 
fée feroit d'entrer dans une nouvelle liai- 
fon avec le Roi, pour s'oppofer à la pré- 
tçnfiou du Roi d'Angleterre, q\xié d'ê- 
tre Roi de la Mer, & qui veut obliger les 
Vaifleaux, tant du Roi que ceux desEtatS} 
àbaifler le Pavillon fans que les leurs le bs^' 
fent , qui éft une fupériorité inluporta- 
ble ; que fl le Roi vuet entrer dans «n 
Traité avec les Etats de la forme du fr 
lut entre eux , ainfî qu'il avoit été par» 
la Campagne pafTée, c'eft-à-dire quête 
Vaifleaux des Etats baifferont 1^ Pavillon 
les premiers, & que ceux du Roi les!»- 
Iqërotent après , il efpéroit de porter lef* 
dits Etats a s'obliger par ledit Traitée ! 
joindre un bon nombre de VaiiTeaux a* | 
Vcc ceux du Roi, pour forcer les Anglo^ i 
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à renoncer à cette prétenfion , ou bien 
les combattre par-tout où ils les trouve- 
roient; que ce <}uUls ont fait à Monfieur 
de la Roche doit faire fooger , oue dans 
[a fuite du tems ils feront pis» oc qu'on 
fera connoitre i tout le monde > par un 
tel Traité, l'étroite union où le Roi & les 
Etaté font, & faire perdre Tefpérance à 
tous ceux qui fe font perfuadez qu'il ref- 
toit de l'aigreur & de la méfiance dans 
l'efcrit de Sa Majefté de tout ce qui s'eft 
Daffé depuis le 25. Janvier, Je lui ré- 
!>ondis, que je ne pouvois pas entrer dans 
ine telle Négociation fans ordre du Roi; 
]ue je fçavois bien que nous avions la 
même prétenfion que les Anglois, défaire 
jaiffer le Pavillon fans que nous rendif- 
ions le falut; mais que je vous rendrois 
:ompte de tout ce qu'il m'avoit dit là- . 
leflTus, Il me répliqua, qu'il. feroit très 
narri que le Roi eût cette prétenfion , qui 
•omproit toutes les mefures , en ce que 
îe-là il naitroit tous les jours des affai- 
•es qui aigriroient les elprîts , les Etats 
ionnant ordre à leur Amiral de ne baif- 
èr le Pavillon à pas un Roi, s'ils ne font 
iffûrez que le falut du Pavillon leur fera 
rendu ; & que ce qu'il m'en dit eft poqr 
lémoiguer le défir qu'il a , que les Etats 
e lient à la France plutôt qu'à l'Angle- 
rerre; ^ue dans la dilbofition où elle eft 
de s'unir à la Hollande , il ne rejettent 
pas peut-être un accommodement pour 
b falut, en fe liant à eux contre les au- 
tres Rois qui ne le voudroient pas faire» 
Ta Je 



Te VOUS prie, Monfieur, de me ftociça* 
voir le plutôt qu'il fe pourra les fenth 
incDS du Roi fur cette, matière; car n 
Sa Majefté juge que runion des Etats 
plus étroite foit néceffaire à fon fenricc, 
il ne faut pas perdre cette coDjonftarc, 
nm efl: favorable pour faire revenir à 
nous les Villes & les Provinces portées 
pour l'Angleterre. Je dois auffivoosd^ 
re , que fi Monfieur de Wit ne fe voit ap- 
puyéduRoi fur une telle propo&dou, 
il prendra d^autres mefures, &ptut-tae 
ftra-t-il forcé d'acquiefcer aux fentimens 
du parti des Anglois : ce qu'il ne fm 
m'a rextrêmité, étant fort mal feiisfùt 
& ayant peu d'eftime pour le Cariai 
d'Angleterre^ grand mépris de celui d'Ef- 
pagne & de leurs Mipiftres> & ne fsûM 
mil fondement fur les réfolutions des Sué» 
dois, qu'il trouve fort intéreffez, & aa 
contraire une haute eftime de la Perfoa- 
ne du Roi ; de fa valeur, de fon gcîûd 
cfprit & de fa conduite, jufqnes-là qu'il 
a* dit hautement dans 1 AfTen^îée, qn-il 
fàloit avolier que le premier & le ^te 
folide Confcil qu'il y eût dans la Chré- 
tienté, étoit celui du Roi, dont il étoitlc 
Chef, ce qui ne fe voyoit pas. ailleais. 
Voilà rét»t où font les chofes à préfent, 
dans lefquclles vous verrez plus clair qne 
je ne feîs-, par vôtre grande capacité & 
a:périence dans les affaires. 

Je dois vous dire feulement, quefiwB 
cftimeas <pi'an doive agir pour chaflèr tour- 
à-fait lea Anglois des liaifoosrqsi'ila prca- 

ncnt 
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ncnt tous les jours par leurs Intrigues dansr 
les Villes de Hollande, il fera néceflaired'y 
aller négocier au plutôt , & faire quel* 
ques liberalitez aux Magiftrats>ainfi qu'il 
s'eft toujours pratiqué avec des peuple» 
fort corruptibles, & qui ne fe laiffent pas 
perfuader par des paroles feulement* 

Je n'ai pas trouvé dans vôtre Dépêche 
la Lettre que vous m'avez marqué qi'en- 
voyer pour Monfieur de Zuylichem , mais 
j'ai été chez lui le remercier de vôtre 
part , de l'ordre qu'il a envoyé à Orange 
pour la fatisfaftion de Monfieur l'Evêque. 
J'ai auffi écrit à Monfieur Millet, Gouvcr- 
\ neur d'Orange , Capitaine dans mon Régî- 
îrnent, de le fervir & protéger fes inté- 
^rêts en tout ce qui dépendra de lui; je 
ne doute pas qu^il ne le faife, étant fort 
: honnête homme & de mes Amis. Les 
-Ëipagnols ne veulent plus eugi^r les 
Places & Pais du haut Païs de Gueldre^ 
.fe fervant de l'Article féparé,qui leur 
..donne la liberté de le faire ou non. Us 
n'ont pas laiâe de faire entendre, que 11 
les Etats fe veulent engager à un Traité 
défenâf entre TEfpagne , l'Angleterre & 
la.Suéde» ils pafferont outre. Ils refufeat 
auffi d'exécuter jcc qu'ils avoient promis 
aux Suédois pour les. Subfides ; ce qui 
donne lieu aux Etats de fe plaindre des 
Efpagnols. Selon ce que je peux juger, les 
Etats s'accommoderont avec la Suéde pour 
les Subfides dûs du pafTé, & donneront; 
quelque chofe tous les ans pour les main- 
tenir dans leurs intérêts. 

T g Le» 
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Les Troupes des Dues de L!ind)miig 
OQt été mifes en Gamifon dans les Placer 
da Rhin & de riflel> elles font très-bon- 
xies & coniplettes. Monfienr le Princt 
d*Orange cft de retour de rAnnée; îl 
s*eft trouvé à laxevûë : fes Amislmcoa- 
feillent d'aller en Zélande fe faire ^ec^ 
voir Chef de la Noblefle ; ce ne fera pas 
fi tôt qu'il fera ce voyage, CqwDdant 
on travaille enHollancie pourftiredefr 
tnër le Sieur Hubert de (a Cbarge de 
Penfionnaire , qui eft contraire aux àtf- 
feins de la Hollande >& fort porté pour 
les intérêts de la Maifon d'Orange; c'eft 
un des grands Ennemis que JMoofiear de 
Wit ait en cepaïs. Onfe fert d'unmo^ta 
infaillible > qui çft de répandre beaucoro 
d'argent pour regagner les villes deFlit 
fingue, Tetveer , Zierickzce, & TerGocsi 
on doit aeir pour ce deifeia dansFAffcm- 
blée prochaine qui fe tiendra enZébixie. 

Je viens d'apprendre tout préfentoûcnt» 
5ue Monfieur de Beverning doit revenir 
ici,& pafler à Bruxelles & y féjoumcri 
pour prefler, conjointement avec les Dé* 
putez des Etats qui y font , le Marquis de 
Caftel Rodrigo, d'achever Traire de U 
Paix , & après fe rendre ici* 



LET- 
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LETTRE 

ï>u Comte d'Efîrades à Mr. 
de Lionne. 

Le 17^ May i66Z. 

T'Ai reçu, Monfieur, vôtre Dépêche, 
J que j'ai communiquée à Monfieur d« 
AVit, lequel m'a. témoigné ne trouver 
rien à redire au refus que vous aviez fait 
de la Ratification qui avoit été préfentéeV 
non pas qu'il ne la croye valable , ayant 
été faite après que la Reine d'Erpagne 
& fon Confeil ont vu & lu le Traité fait 
à Paris , & qu'ils ont inféré mot à mot 
dans ladite Ratification , & envoyé pour 
cela un blanc figné, pour remplir ce qui 
auroit pu avoir été ajouté à Aix la Cha- 

gîUç; mais le mauvais procédé* de Caftel 
odrigo, & fes manquemens de parole 
en plufieurs endroits , méritent bien la 
mortification que le Roi lui donne, de ce 
que tous les Peuples de Flandre voyent 
que c'eft lui feul qui efl caufe de tous 
les malheurs & fouffrances, & que TAr- 
inée de Sa Majefté vit aux dépens du Roi 
fôn Maître ; ce qu'il eût pu éviter, s'il eût 
agi avec fincérité. 

Il m'a dit que les Suédois avoient figné 

à Londres la Ligue qui a^oit été faite à 

la Haye; où ils avoient promis d'entrer; 

T 4 que 
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que Cela avoit été différé , parce qtfîls 
vouloient avant cela que les Etats çayaf- 
fent les trois cent mille Rixdalers^àquoi 
les Efpagnols s'étoi^nt obligez, & donc 
lefdks Etats avoient été caution, mais 
comme ils ont refufé de conclure ce 
Traité s'ils perfiftoient dans cette préten* 
iîon, le Comte de Dohna s'en efi reiâ- 
ché, & a demandé feulement les oSica 
des Etats près des Efpagnols , pour les ai- 
rc payer de cette fomine : ce.qa'ib oat 
promis, ayant été réfolu de les ^ coa- 
craindre en cas de refus. 

Ledit Sieur de Wit m*a encore parié 
;touchant le falut du Pavillon ; il appré^^ 
hende qu'il n'arrive quelque rencoatrti 
la Mer qui aigriOe les ^fprits eatre to 
France & cet Etat. 

L'Amiral de Ruyter eft prêt de fordr 
en Mer avec quarante^huit Vaiffeaux, il 
a ordre de ne baiiorer le Pavillon pour pas 
un Roi, s'il n'eft afluré que le faktà?! 
Pavillon lui foit rendu: il eft toujours du 
«nême fentiment que je me fuis donaé 
l'honneur de vous écrire, qui eft de fakt 
«m .Traité de Garantie entre le Roi & cet 
Etat, pour obliger le Roi d'Angleterre i 
rendre le falut en baiifant le Pavillon, & 
le fervir de la force en cas de refus. H 
dit, que fi le Roi m'cnyoyoit pouvoir de 
traiter cette affaire, il prendrait fi bien 
fon tems, en ménageant les Députez des 
Villes, qu'il ne dtiote pas qu'il ne les 
portât à rompre fur ce cas, contre l'An- 
glecerjne, étant aifttrez d'être appuyez de 

U 
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Ik France fiir ce mêma fujet. H cbfttrtéhp*^ 
•ce déjà à paroître cfe l'aigreur co^crc^* 
l'Angleterre dans qaeiques Villes de Hol- 
lande '& en Zélandc, les avis étant venns^ 
aux Etats, que, nonobftant ce qui a été: 
arrêté après le Traité de Bréda, après le-" 
quel, pour plus grande précaution, le$> 
. Etats ne voulurem échanger les Ratifica-^ 
tiens que le Roi d*Angleterre n'eût dé- 
livré une Lettre Patente, par laquelle lE 
déclaroit, que les Païs & Places occupe»- 
par les Etats pendant la Guerre leur ref- 
teroientr fi elles n*étoient reprifes avant 
ïe 20. May i667.,ainfi qu'il eft porté par 
k Traité. Les Etats, pour prévenir tous^ 
inconvéniens , dépêchèrent une Frégate^ 
pour porter cette Lettre Patente ^ & lai 
Copiedu Traité de Bréda, a»u Gouverneur 
de Suratte, lequel l'envoya au MylordL 
d'Ulby , quand il parut fur la Côte avecr 
cinq Navires, lequel n'y eft arrivé qu'a^i^i 
mois d'Oftobre ; il ne voulut pas déférer 
à l'ordre du Roi d'Angleterre , fit faire lai 
defcente, attaqua le Fort, le prit, & fer: 
rendit Maître du Païs , pilla toutes lesi 
Habitations , & brûla tous les Moulina ai 
Sucre , afin que tout ce Païs là foit défère 
quand il le perdra. Les Etats ont envoyé 
fcpt Navires pour l'attaquer, avec ordre- 
de ne faire point de quartier; c'eft dansR 
•ces conjonftures qu'on avaacerok bieai 
les affaires avec ces Peuples, fi. on étcAc 
averti des intentions dû Roi. J'^ai répon- 
"du à Monfieur de Wit, comme j'avote 
fait par inon autre Dépêche; touchant -fe 
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falot da Pavillon , qoe comme je tf a^ds ; 
pas ordre d'entamer une pareille Négo- 
ciation, je ne poavois lui dire aotrecho* 
fe,fi ce n'eft que je vous en écrirois. Je 
lui ai aufli dit, que je ne comprenois pas 
à quoi étoit bonne la iignature du Traité 
avec la Suéde, ainfi qu'il paroit par use 
des lettres des Amballadeurs des Eots, 
qui porte, qu'il faudroit tâcher de conve* 
nir avec la Suéde desSubfides, poorJe^ 
attirer dans leurs intérêts; ce quipréfa- 
pofe qu'il y a quelque NégocianoQ,paif* 
que l'Affemblée de Hollande a été con- 
voquée fur cette Dépêche. Il ne s'eftpas 
trop défendu là-deuus , & je vois bien 
ou'ils veulent ouvrir la bourfe pour s'af- 
rûrer des Suédois, & conferverlesDocs 
de Brunfwic,ce qui couvrira toutes lenrs 
frontières du côté de l'Allemagne: vous 
pouvez en fçavoir plus de particularités 
par TAngleterre, où ces fortes d'affaires 
fe traitent avant qu'elles p^folBent etk 
Hollande. 

Les Etats ont témoigné bien de la }oye 
des ordres du Roi que vous avez en- 
voyez à Boulogne» pour permettre anx 
Propriétaires du Vaifleau qui cft échoué, 
de retirer leurs effets des Magalins où ils 
les avmeat mis, & de les rembarquer & 
continuer leur voyage. 

L'Evêque de Munfter a remis à rarbitra- 
^e deMeifieurs les Etats, le démêléqu'fli 
avec la Province de Gueldre touchant 
Borkelo: il leur a fait connoître, qu^il voo- 
Jioit bien vivre avec eu2:> & être leur AmL 

LET- 
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LETTRE 

^ Du Comte d'Éflrades à Mr. 
ide Lionne. 

Le 24. May 1668. 

MOnfieur de Wit eft depnis quatre 
jours dans les Villes de Hollande 
>our y négocier, il n*en reviendra que 
Samedi au îoir. Tout ce que je puis aire 
>ar avance, c^eft que les Eipagnols i& 
es Anglois échauffent fort les Villes & 
es Provinces fur la maladie du Roi d'Ef- 
3agne, & font courir le bruk qu'il ne 
i>eut pas vivre , & qu'il fe faut précau* 
tionner contre les deffeins du Roi , qui 
ne .manquera pas de prétendre tous les 
Païs-Bas en cas de mort dudk Roi : & 
c'eft ce qui difpofe ici fi facilement les 
E tprits à cette triple Ligue , & il n'y a 
rien qu'il?, ne faflent , pour éviter que les 
Païs-Bas ne foient au Roi; car on ne peut 
leur ôter (te refprit, que ficela écoit, leur 
Etat ne fut perdu en deux ans. Ce qui 
leur a été écrit de Bruxelles, que le Roi 
fait faire des Citadelles dans toutes le$ 
grandes Places avancées , les confirme fort 
dans cette opinion, & que ce ne feroit 

Bas une affaire que la Conquête desPalç*^ 
las , fi le Roi venort à mourir, 
âeloa la ikuation des e(prits> je vois 
T6 pca 
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S m de jour à faire réiiffir la penfée Je 
onfiçDr de Witt à moins que le Roi ne 
fe cantente de l'autre alternative, & qtfil 
le falTe feulement à la prière des Etats, 
& que par^à ceffkt cette triple AJMct, 
qui aura avec le tcms plus de fuite qu'el- 
le n*en paroit avoir i pr éfent. Je fois 
certain que Monfieur de Wit, poorron 
intérêt propre, fera tout ce qui dépen- 
dra de lui pour attacher cet Etat £dx 
intérêts de la France ; mais il n'eft ps^ 
«n fon pouvoir de rompre & diffiper les 
Cabales d'Angleterre & de laMaiîond'Ô- 
range, tant que des prétextes apparei» 
qui touchent au cœur fubfifteront. Cet 
à vous, Monfieur, qui êtes éclairé pios 

Î|ue perfonne, & qui fçavez aa vrà \^ 
ientimens du Roi, à mander de boone 
heure ce que Sa Majefté croit qui fc 
doit faire pour Cbn fervice dans cette coq* 
rjonâure ; car fi les Etats affermifient cet- 
te triple Ligue jK & attirent à eux d'iU'- 
très Alliez, la partie fera fi forte qtfoti!it 
lia pourra plus rompre. Aufli ,. fi dans ce 
commencement le Rei trouvoit fon avan- 
tage , en prenant à la prière des Etats^ 
l'autre alternative,. & fe liant de nouveai 
par un Traité de Garantie avec lefditi 
fcrat», après être convenu du falut da 
Pavillon , ce qui feroit dirediement contre 
les prétenfjons daRoi d'Angleterre; je ne 
doute pas qu'on ne renveriat cette triple 
i&lliance, & qu'on n'ôtât tous les ombragei 
àz rWprit de cesPeuples, qui reviendront 
«nâxours^jauc que te ÇWfc fubMera. 

JDdoih 
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Monfîetir de Beverning cft ûe retotrr 
de Bruxelles, il a fait fon raporc aux 
Etats , & a fort exagéré la netteté avec 
laquelle Monfieur de CroilTy a agi à Aix 
pour avancer la Paix : il s'eft plaint dre 
la tergiverfation des Efpagnols, s'étaut 
bien aperçu à Bruxelles , q^ue tout ce que 
Caftel Rodrigo avoit fait , n'étoit quiC 
pour engager les Etats à faire quelque 
ade de rui>ture , pour après leur laifler 
à démêler la Guerre entre la France 
éc eux. 

Ledit Marquis Fa fait attendre deux 
îours avant de pouvoir avoir Audience- 
Il Ta reçu fort froidement au commen- 
cement, & a parlé pliKde deux heures, 
fans lui donner le tems de répliquer, tt 
lui a propofé un emprunt d'argent, &. 
ledit Beverning lui a répondu , que s'il vou- 
loit traiter d'une remife pour les Mar- 
chands d'Anvers fur Amfterdam , & qi» 
lefdits Marchands en foient caution , il 
pourroit trouver la fomme qu'il demaii*» 
de ; & que les Etats lui avoient donné 
ordre de lui dire, qu'ils avoient été cau- 
tion de trois cent raille Rixdalers qu'il 
avoit promis aux Suédois ,• & qu'il les^ 
fiiloit payer: il lui répliqua, qu'il le fe-- 
roit volontiers , s'il fe faifoit une quadru- 
ple Ligue, où i'Efpagnc entrât à des con- 
ditions de garantie entre ces quatre Col- 
liguez; mais pour ne rien faire ^ il ne cro- 
y oit pas être obligé de payer cette par- 
tie aux Suédois. A quoi ledit Beverning: 
$. répliqué , qu'il ne faloit pas parler 
T 7 aux 
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tnz EtM «de rien qui pût choqner le 
Roi, & qu*ils ne le fcroîent pas. Par les 
difcours dudit Beverning il paroit mal 
fatisfait de Tentretien qu'il a eu avec le- 
dit Marquis , qu'il trouve peu capable 
d'avoir un fi srand Gouvernement qac 
celui qu'il a. Il m'a dît , qu'ils ont été 
tous trompez fur le choix de l'alterna- 
tive, & qu'ils n'avoient pas connu ce 
que c'étoit que les dépendances , gon- 
vernanceô & appartenances des Places 
conquifes , & que c'eft proprement être 
Maître des Païs-Bas & du Commerce, 
n'y en ayant point fans paifer par les 
Villes que le Roi occupe. 

La Flote des Etats eft prête de forrir 
en Mer ,au nombre de foixanie Vatf- 
feaux, dont dix-huit des plus grands font 
doublez. Il y a à craindre que cette Flo- 
te n'ait quelque ordre fecret d'agir con- 
tre le Portugal : la Ville d'Amûerdam & 
quelques autres Villes pouffent fon pouf 
rompre contre ce Royaume-là. 



qp 
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MEMOIRE 

Du Comte âEftradeSj préfenté à 
Meflîeurs les Etats Généraux 
des Provinces -Unies des Païs- 
Bas> le 30. May 1668. 

T £ Comte d'Eftraâa, AnAaJfaJeur Extrih- 
1 ^ ofdinaire de France, a ordre du Roi f on 
Maître de faire inftance à Vos Seigneuries, 
à ce quUt leur plaife accorder à Sa Majejié te 
même ASe de Garantie, pour ta fureté de ta 
Paix , oui vient S être accordé , ûT qu^ Biles font 
prêtes ae donner aux Efpagnols. Sa Majefté 
a aujjî donné ordre de faire une pareille injlance 
m fan nom au Roi de la Grande-Bretagne , pour 
te mime effet : à quoi Elle eft perjuaiée que, 
ni en At^leterre ni en Hollande , on n^apor^» 
fera aucune difficulté, puifque c'ejl une cbofo 
fort jufle , (fjp^i d'ailleurs , comme telle , fe 
trouve déjà offerte, flipulée & promife dans 
te Traité fait à Paris le quinzième Avril der^» 
met. Donné à la Haye k 3a jour de May 

D'£STRAD£& 
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LETTRE 

Du Comte d*Eftrades à H Ht 
JJonne. 

Le 51. Hay. ^^' 

t'Ai communiqué les Poiflpjf 
J Dépêche précédente à M.* J«^ 

^ui n'eft de retour que dcP"»'!KÎ 
coorfe qu'il a faite dans '« VfflBeat 
Hollande. H m'a conûrmé de njj^ 
que cette triple AlUance. figneeàg»* 

2'eft nullement contre l«;«f Ji" 
Roi , mais feulement Pp«rJ^?cS- 
éont l'un cefle, qui eft PJ^'l^,^ 
fion de la Paix; & ^'^^^^^Xm 
«ft pour la garantie de ladite J^^j,. 
-tous les Rois & Princes peuvent CTJJ, 
que les Etats ont rcfufé w«e* S 
poiitions qui ont été f^^^/^.SS^' 
Ifpagools, & du Miniftre de l'Empota' 
pour être compris dans f^tre J ff^ 
•fcance, ^ y être inféra »,^K^r 
«bHgé de fe défendre les «?* j^'l* 
que l'Angleterre y étoit ^^Vlfs& 
iéCi & a preflé leurs Ambaffadeurt ^ 
écrire aux Etats pour y /?f' TdécHK 
qu'on l'a abfolument refafe>«" 
qu'on ne le fcroit jamw». ç^c^/iJespro- 
Quafat à ce qui regarde les Subiioy^jt! 
rois à la Suéde, qWles offices juu 
fcit &. feront pour obliger JeTcflcs ^^ 
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gûols i tônîr leur parole, fans que pour 
cela ils en falTent le payement de leurs 
deniers, en cas de non -payement par 
lefdits Efpagnols,raais bien retrancheront 
toutes les faveurs qu'ils pourront pré- 
tehdre defdiits Etats, comme ils ont com- 
mencé de faire ce matin , en reftifant à 
Dom Bfteven de Gamarre TAde de ga- 
.rantie de la Paix qu'il leur a demandé 
îCn faveur des Efpagnols ; il lui a répon* 
^u, que quoique leurs Députez l'ayeac 
figné à firuicelles , lefdits Etats ne le ra- 
ttôeront pas, jufques à ce qu'ils ayeûc 
payé les Sifeédois de la fomme dont ils 
.étoieiît convenus, & que lefdits EtaflJ 
accordoiecc ladite garantie ^eu Roi firr 
Ja demande que j'en ai faite. Sa Majefté 
«yant agi avec taute forte de ûncèrhé 
^ de boiane foidins Je Traité de ladite 
J^aix. Ledit Efteven^e Gâmârre s^eîtfart 
jemporté là-deffus^ ôc a dit: ésa/^nt les 
Députez , que peut - êtr^ les deux Itois £^ 
iroient bien • tôt d'accord , & que s^il en 
écoit cru, le Soi fou Irtaitre céderoit toM 
Je Païs-Bas à la France, & Téchangeroit 
.avec le Rouffillpn/ Ce difcours a iui«i 
ce qu'il avoit déjà fémé par les Villes dp 
Hollande, ce qui n'a pas peu aidé i aug?- 
^nenter les ombrages parmi les efpiits qui 
•en font aflez fufcep cibles ; car tout ce qui 
fe dit fur cette matière eft cru fîacilement 
.en ce Païs, 

Vous juga-ez par-là des chofes queMr. 
Me Wit m'a dites , & par ies avis que' 
vous avez d'ailleurs, à quiondoiclef^lc^ 

ajoû- 
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mjoûter foi; mais il me pardt pa «m 
ce que je remarque ici parmi les habitu- 
des que j'y ai, qu'on n'a poJ««iff" 
de Jaycr pour les Efpagnols U foœœt 
qu'ils ont promife aux Suédois, ffldetem 
donner des Subfides pour être entmÈiu 
cette triple Alliance. . j. 

Monfieur de Wit m'a témmm 
férieufement, quMl ne «e dégnifoit i^; 
& que la fuite juftifiera ce qu'il f «Jj 
qu'il eft vrai que les Etats font M 
tagez; que fi on en doit i^'^^Z. 
cours même dequelqnes-unsqmtot*^ 
le Gouvernement , on fera 9^^ 
triple Alliance pour une Lm^^i 
oùtaMaifon d'Autriche eft compi*^ 
il n'eft pas furpris que de tell« JJ^ 
fe débitent, quoique ftuffef. \>^S. 
s'impriment êans leurs ViU» : cejoi^ 
rive par les libériez étabUes dMS» 
RépubUque, fans que les Etats yp»««« 

"S m'fdit, que Monfieur vaoBeTUJig 
avoit ordre de vous éclaircir o^{\L^ 
fent ordinaire fiir cette triple |J^ 
mais que , comme vous ne lui en ay ^ 
parlé, il avoit jugé qae vous I«en^ 
feriez. Ledit Sieur de Wit n'a « 
que de me demander, ce Q'ie J^^vdle 
viez répondu fur le fujet d'unenoig 
liaifon entre le Roi & les Etats .ton^i 
le falut du PavUlon. le lui ai répo" 
que le Roi, avant de fedéclarer.jo* 
Içavoir, fi cette union venant a te/ . 
cela rompra cette triple Alliance '"pas 
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Euls peu entre rAngietcrre, la Suéde & 
i Hollande , & qui parolt aux yeux de 
tout le monde n'avoir été que contre la 
France: il me répliqua, qu'il ne pouvoit 
mieux me faire connQitre en quoi confia- 
te. cette triple Alliance, que dans l'ex- 
I>lication qu'il me vient de taire, n'y ayant 
rien de nouveau ici contre les intérêts du 
Roi; & quant à l'union qu'il m'a propo- 
fée » fi le Roi l'agrée , il agira près des 
Villes de Hollande , pour les porter à fe 
délivrer de cette fujettion que le Roi 
d'Angleterre leur veut irapofer de baifler 
le Pavillon , fans leur rendre le falut de 
même; qu'il ne pouvoit pas fçavoir le 
tems d'une Aflemblée ; après avoir dif- 
- pofé les Députez d'y conîentir , il eftime 
qu'il feroit à propos que le Roi m'envo- 

Îât un pouvoir pour ligner ; Se que Su 
Ujefté envoyât en même tems un Pro* 
jet, félon qu'elle jngeroit être le plus 
^fûr, pour contraindre les Anglois a ce 
que le Roi & les Etats défireront ; qu*il 
^ouloit cependant me dire fa penfée,qui 
feroit de faire une union entre le Roi & 
les Etats, & fe promettre l'un à l'autre 
de rompre contre l'Angleterre , en cas 
que les Anglois prétendlflent quelque fa^ 
lut, ou autre déférence à laMerdes Vaif- 
féaux du Roi; & qu'auffl, fi les Anglois 
ne rendent le falut du Pavillon aux Hol« 
landois, la France fera obligée de rom- 
pre contre l'Angleterre, ainfi que les B- 
tats le feront pour la France fur le cas 
ci-defibs fpéciné» & fe lieront fi étroite- 
ment # 
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ineflC, que le Roi & les Etats ne ferodc 
aucun accommodement avec ^Âogkte^ 
re » qu'ils ûe Tayenc forcée par les Ames 
de renoncer i cette préten&on de fopé* 
riorité à la Mer- 
Ledit Sieur, de Wit m'a ajouté, qtfilne 
croit pas au'on puifle mieux perfuader 
toute la Chrétienté de Fétroite liaifon de 
la France avec les Etats , que par un 
Traité de cette nature, ni quimarguir 
mieux la différence de rengagement que 
les Etats ont pris avec Sa Majefti>ice\iù 
qu'ils avoient avec TAngleterre, qui fera 
«entièrement détruit par-là. 11 m'a fort 
parlé fur les nouveaux bruits que les £f- 
pagnols répandent dans les Villes, qtfoa 
traite un échange en Efpagne , par le 
moyen de Pimentel, du Pajà^fias aviecle 
Âouflilloii ; -œ ^qui raltére jtellemeitt l'ef- 
-prit de sots c^s feu^es^ qu'ils k CfsU 
jfoient tom perdus fi i:et échange atoit 
dieu; :qite pour faire finir tous ces-oto- 
tixilge^» caufez par 1^ artifices xLes Ëip»- 
jgnob, iLcroyoitque^dams runion quift 
ieroix entce te Roi & les Etats fur le Eût 
jiu Pavillon , il ferait nécefSire d'y met- 
arrc nn Article qui piortât, qu'en casdt 
«aort du Roi d'Efpagne , le Roi & Jes 
-Etats prendroient les Arines piour chaf- 
^er les Efpagnols du Païs-Bas , & obliger 
-ledit Pais à fe mettre en République, & 
.que le Roi feroit libre de porter les Ar- 
•mes par-tout dans les Royaumes & PaB 
ndu Roi d'Efpagne, pour les conquérir. 
•Par ce -moyen on renverferoit tous ifii 
,- , deP 
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deffeitîs des Efpagnols, qui lïe tendent 
qu'à faire faire quelque mauvais pas aux 
Etats , par la crainte qu'ils leur donnent 
de la Conquête de la Flandre : fur quoi 
on ne fe peut affûrerici, ni éviter que, ce 
cas arrivant, les Etats ne prennent tou- 
tes les^liaifons qu'ils pourront avec les 
Anglois & Princes leurs Voifins, pour 
s'y oppofer ; & qu'il vaut bien mieux' 
prévenir ces accidens de bonne heure, 
que non pas d'attendre un tems qui nous^ 
portera à une rupture; qu'il me prioit 
de croire que fon intention étoit bonne, 
& qu'il ne fouhaitoit rien tant que de 
voir la France & cet Etat fi bien liez ^ 
que les Cabales d'Efpagne & d'Angleterre 
& celles des Païs-Bas ne les puiflent ja-^ 
mais ébranler; ce qui arriveroit infailli'» 
hlement fi on faifoit l'Union propofée: 
s'en remettant néasimoins à ce qwe le- 
Roi jugera dé plus* convenable à fes^ isQf« 
rèts^ ne médirait tout ce qse defltas qufi^ 
de lui-même , les affiiires. de cette nature- 
ne fe pouvant exécuter dans* un Btat Po^ 
pulaire par un Homme feul, msss bieir 
par Négociations Su mécagemens^ avec 
les Députez des Aifemblées ; à quoi il^ 
travaillera dès qu'il fera affûpé des fentï*' 
mens du Roi là-deffus. Il me dit4:in^iiice' 
confidemment , qji'iltroaivoic M^jtifieur 
van Beuningen trop écbauflfiépaf fes D&-^ 
pêches , '& infinûant des penfées* aux Vik 
tes de Hollande , que, le Roi: d'Bfpagne^ 
venant à moiuâr', il faloit. s'attevidre quç- 
le Roi reprendroit le deflein de la Coa^ 

quête 
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qtaéte des Pals-Bas ; qa'il lai a mandé (p'3 
écrivit plus modérément, & qu'il étoit 
inutile de toucher cette corde parmi des 
Peuples, lerquels on ne fait pas revenir 
lifément des impreffions qu'on leur doo- 
ne ; qu'il doit fe fouvenir qu'il lui a écrit 

i>lurieurs fois , qu'il ne s'attachât qu'à faire 
a Paix, & qu'elle eft à préfent faite, & 
qu'il ne faut rien remuer qui puiffe alté- 
rer les efprits ; qu'il remarque fort bien 
que Monficur van Beunîngen n'a pas eu 
la complaifance qu'il eût fouhaité pour 
les Miniftres du Roi dans le cours de 
cette Négociation ; qu'il le fera revenir 
dès que la Paix fera exécutée, &que 
l'ayant auprès de lui, il le ménagera fi 
bien, qu'il lui ôtera toutes les vifions 
qu'il a de ces grandes appréhenfions de 
la puiflancedu Roi, & de Tes deiTeiosde 
fe rendre le Monarque unirerfel. 

Je le remerciai de la confiance qu'il 
avoit en moi fur tout ce que deiTus , & 
lui témoignai, <)ue j'étois bien aife de ce 
qu'il remarquoit les emportemens dudit 
van Beuningen , qui avoit nui en plu* 
fieurs rencontres aux intérêts du Roi, & 
même à ceux*des Etats, & aae j'efpérois 
qu'il remédieroit à tout par fa prudence: 
que je vous rendrois compte de tout ce 
qu'il m'avoit dit , & que je lui en ferois 
Içavoif la réponfe dès que je l'aurois re- 
çue. C'eft tout ce x}ui s'eft paiTé» Mon- 
ueur , en deux Conférences que nous 
avons eues depvu foA retopr des Villes 
de Hollande. 
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LETTRE 

JDu Rot Très'Chrçtîfn à Mejffieurs 
les Etats Généraux des Provin- 
ces-Unies des Pais-Bas f "Dar la- 
quelle il rappelle Monjieur le 
Comte d'EJlrades, 

Le 22* Septembre 1668. 

TRès- chers grands Amis, Alliez & 
Confédérez. Le tems ordinaire de 
r Ambaffade qu*a dignement exercée près 
de vous le Sieur Comte d'Eftrades , Ché- 
va4ier de nos Ordres & Gouverneur de 
Dunkerque, étant expiré, nous n'avons 
pu lui refufer la grâce qu'il nous a de- 
mandée dé revenir en France, tant pour 
y vaquer à fes affaires particulières, qui 
requièrent indifpenfablement fa préTence 

Î)our quelque tems» que pour aller nous 
èrvir après cela dans ton Gouverne-* 
ment v & P^r ce moyen ne lui reftaot 
plus qu*à fe rendre en Hollande pour 

Î>rendre congé de vous, nous avons vou- 
u l'accompagner de cette Lettre, pour 
vous donner avis de la Réfolution que 
nous avons prife fur ce fujet , ôc Vous 
affûrer en même tems, ^ue nous ayant 
parlé avec oai très-particolier réfleati- 

ment 
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OTdît de la manière obligeante dontvoiis 
en ave^ uré avec lui en toutes rencon- 
tres , BOUS vous fçavons beaucoup de 
gré de cette conduite , & ferons bien ai- 
le d*y correfpondre dans les occafionst 
qui s'en p. éfcnteront , par des effets de 
notre Eftime & de nôtre Amiué , priant 
fur ce Dieu , qu'il vous ait , très-chers 

Îrrands Amis, Alliez & Confédérez, en 
a Tainte & digne garde. Ecrit à Saint 
Germain en Laye.le 23. jour de Septem* 
bre 1668. 

Vôtre bon Ami, Allié & Confédéré, 

LOUIS. 

Et plus bas, 

Ds LlOHNS. 

lA: fufcrîptioû étoit, 

A noi tfès^cbers grùnds Amis , AlHez & Coiw 
fédtr$Z , tes Seigneurs Eiois-Généraux àts 
' FfGVfifKes- Uni€s des Païs^Bas. 



L ET- 
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LETTRE 

J^e Me^urs les Mtats Généraux 
des Promnces - Urnes des Pats- 
Bas au Roi Très • Chrétien , 
fauchant le Rapel de Hf^^fiewr 

. le Comte d'Eftrudes. 



Ut 17. Oâobre i669* 



S. 



RE, 



Gamme Ceft «vec joye coe nous 1- 

*^ons reçu des mains de Votre Majefté 

Saonfieur le Comte d'Ëftrades en fou 

V emploi (f Ambafladeor Extraordinaire , 

pour la connoiflance que nous avions 

déjà de fon mérite > il ne fe peut , que 

" ce ne foit avec grand regret que nous 

le voyons partir, après tant de preuves 

3u'il nous y a données de fa conduite & 
e fon affeûion pour le bien de cet Etat, 
en tant ^qu'elle etoit compatible avec le 
zèle qu'il a pour le fervice de Vôtre Ma^ 
jefté. Nous vous femmes obligez. Sire, 
de nous avoir donné un Miniftre qui 
pofTéde de fi ^andes qualitez, & nous 
Ibmmes bien aife de voiw vok fttisfait 
Xome FI. V 4a 
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de fa manière que nous en avons ntf 
avec loi; quoique ce n'ait été qu'an d^ 
voir de recoonoiflknce envers Vôtre Ma- 
jeftQ, & de juftice à l'égard d'une. Pcr- 
ibnne» que nous devions confidârér en 
effet , pour fes grandes Qualitez, aufr 
•bien que pour Ion Caradére. Puifqne 
ce font fes affaires particulières quiTo* 
tligent à fe dégager de fon Emploi, & 
que c'eft en cette confidération que Vo- 
tre Majelté lui a accordé fou congé • 
nous devons acquiefcer à ce qtfû Im 
plaît » & lui rendre très -humbles grâ- 
ces de ce qu'elle veut bien agréer ce 
2ue nous ne pouvions pas refiifer à ou 
digne Miniftre ; nous en confenrerons 
la mémoire après fa 'retraite , & nous 
nous fouviendrons long-tems de robli- 
gation que nous en avons à Vôtre Ma- 
jefté , pour exciter de i)lus en plos en 
nous cette affeâioû que nous ioi avons 
yoiïéc, & avec laquelle nous prionsDivi, 

^ S I R E, &c. 

F$n du Ihmt Jtxiéme. 
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